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anglaise dn Bas-Canada,  les Canadiells-Fr~~l~~ais  auraient
6t6 r~duits % un Ltat cl’ilotisme politique;  nlais Ie ~)rojet
de lord Durham, modifi6 par 31. Poulett  Thompson  aprts
consultation  avec Ie parlement  de Toronto, fitablissait
encore une assez  grande difference entre  lcs deux races
pour que l’on sentit  h chaque page  de la nouvelle  consti-
tution, que l’6p6e de Brennus pesait de tout son poids
clans la balance,  pour que l’on entendit  retentir  comme
un kcho du fatal vz victis !

Ce qui 6tait ~ redouter,  c’6tait surtout I’effet  moral pro-
duit par la proscription  de notre  laugue comme Iangue
officielle,  et par les autres dispositions  inj ustes du nou-
veau statut imp4rial.

L’arrogance  de la faction  oligarchique  &tait plus grande
que jamais;  en prdsence  de ses jubilations  il y avait h
craindre un profond ddcouragement.  Ceux qtii parmi
nous avaient abj ur~ leur nationality, ceux qui de tout
temps avaient  rn6pris6  leurs compatriots, crurent que
tout 6tait fini; ils triomph?rent  d’autant plus qu’ils esp&-
raient, comme le font toujours  les transfuses,  voir cesser
leurs craintes et leurs remords, avec l’an~antissernent  de
la cause qu’ils avaient trahie.

La prison, l’ichafaud,  l’exil avaient  fait leur muvre  ;
beaucoup  d’anciens patriotes  avaient disparu : d’antres
renon~aient A la vie publiqne; d’autres  entin ic:ttaient  en
vain contre la corruption,  la violence  et l’efiet  de circons-
criptions  ~lectorales Ctablies  d’une rnani?re tout A fait
arbitraire.

Le seul fait de l’union des Canadas  en nous rnettant  en
nlinorit6 clans la nouvelle  province, lorsque  nous avions
d4j~ 6t6 si peu nos maftres sous l’ancien r6ginle,  quoique
formant  une imposante  maj orit~, aurait suffl pour {bran-
~er hien des courages,  modifier  bien des convictions.

On ignorait  alors ce que ferait pour nous, plus tard, le
v6ritable gouvernernent  constitutionuel,  qu’il fallut bien
accorder  aux exigences  du parti r4fornliste  du Hauk
Canada.

Mais en dehors  de la politique  la question nationale  se
posait p~us redoubtable  que j amais.  Ce n’6tait plus seule-
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ment avec inqui~tudej c’~tait  avce une grande  crainte,
c.<tait  ])res(l~~.avec  (I{ses]joir  que l’on se demand~iit  ce qui
allait  aclvel~ir de tout ce qui nous Ltait cher. Quelq~~es-
nns disaient tout haut que l’on ne ponvait  plus ~tre rien
clans ce pays  A moins de se faire anglais . . . d]autres  ajou-
taient h denli voix: et protestant.

Les gens qui voulaient  d{corer  leur l~cheti  d’un pr4texte
denlalldticilt  que l’on consid~rit  la question uuyoint cle
Vtlc ]Tl”atiql(c  ; ils d~claraicnt  qu’il &tait inutile  de se fairs
illusion,  qu’il valait mieux envisager le danger  en face;
qu’en supposant  n~~nle que l’usage de notre languc fflt
tolir6 clans les documents oficiels,  nous aurions  l~ien  de
la ~)eine  2 nous faire entel~dre  clans un parleu]ent oti nous
serions touj ours en si petit  nonlbre. l)e la ils collcluaie]~t
d la d{eh{ance graduelle de la lang~l.e  frangaise  dtins  toutes
nos maisons  cle haute Lducation,  et l)onr ttre plus stirs d’y-
arriver,  ils recomnlandaient  de faire  de l>angl ais la languc
enseigunnte,  au moins  pour uue partic du coLIrs  cl:{tudcs.
Xos lois  et 110s usages,  disaiellt-ils, n’(taient al>r$s  tout
qne des vestiges du pass< ; nous avions t(~ut  k gagner  en
lcs ((.hangeant  pour des institutions lJIL s en liarnlonie
aYec les besoills de la soci(t~  moderne. 11s ne ~oulaicnt
~~as attaquer Ic catholicisme-ils  ne l’auraient pas os~
quand mtme — mais il est Lien ~ craindre  que, l)our quel-
qucs-uns au rnoins, l:apostasie  religieuse  n’et:t suivi de
pr>s l.apostasie nationale, si ce mouvelllerlt 11.etit (t&
pronlptemcnt  arr~t<. *

Heureusernent,  jamais  il n’exists chez une g~ndration
d)homrnes  uu patriotism PIUS ar(lent que cel ui de la jeu-
nesse  canadienne k cettc <l)oque.  Elle se rallia autour  dU
clerg<, qui, rnaIgrL tous les ol~stacles, sut unir les int&r$ts
dc la religion A ceux de la nationalist<, et autour  de quel-
ques honlnles Lminents rest<s debout apr?s la tenlp~te.

1131. La Fontaine, Viger, ‘Tach4,  lIorin  et Parent par-

* On trou~-c clans les jourrraux et lcs dcrits  ~u ten] l)s pe.u (le
traces  de cc ulou~-en~ent; nlais  on cntend  ait frOquenlnlent  e.x~ri:u(w
des el)iui~ns  do ce genre.  31. Garnoau, dflns  sz pr(ia(,e  et clans  quc]-
ques  ~~s~ages  de son ou~rage,  fait allcsion 2 rst (tat de ciloses.
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vinrent ~ se faire  ilire au nouveau  parlement;  les deux
derniers  surtout  furent  les initiatcurs du mouvemel~t
Ilational et littdraire  au sein de la jeunesse, tandis  que lC
premier  qui, apr~s  sa d~fnite  A Terrebonne, fut 61LI  l~ar (le,j
~.hformistes  d u Haut-Callada, devenait  notre  chef politiquc.

IJa jeunesse brdlait de se distinguer clans la carfi~re  ofi-
elle voyait  de nombreux  vides ~ remplir  : tout ce (lui
venait de se passer  avait surexcit~  les imaginations, et il
u’y avait pas un col16gien arriv6 au terme de scs &tudes
(lu1 ne se crfit de bonne foi appe16  % sauver la patrie.

Chacun cherchait les rnoyens de conservcr ou plutbt  de
raviver le patriotisn~e; le~ uns j etaient clans des stroPl~es
Pius ou moins  ‘naives le trop plein de leurs cmurs;  cl’au-
tres, clans des articles &crits avec une chaleureuse convic-
tion, d6montraient  qne tout n’~tiait  pas encore perd u, et
qu’avec  de la pers6vkrance et du courage une nation j eune
encore peut r~sister & l)oppression  et triompher  de t(~us
lcs obstacles.  Quelques  autres  ttaient  d’avis qu’il fallait
prouver la vitalit6 de notre race de la nl~me lll:~~ii?re que
le philosopher  avait prouv~  le mouvement,  et ils se disaieilt
qu’en se distinguant  chacun clans une carri~re  nouvelle
ils en imposeraient  a nos d~tracteurs,  qui ne cessaient  de
no us accuser d’ignorance et d’incapacity.

Parent  et N1orin  ttiaient,  pour bien dire,  lcs p?res  cle cc
mouvement intellectual  au profit du patriotism. ‘~OUS
deux avaient pass6  par la rude 6cole du malheur, tous dCUX
avaient  souflert pour la grande cause, le premier un e~l~l~ri-
sonnernent assez  long et assez  dur, l’autre une sort{!  (IC
proscription  qui l’avait f~it errer de r&duits en r6duits
j usqu’au fond des bois. Tous deux &taient alors tout J fait
d6pourvus  de moyens  p6cuniaires,  et bien 610igu<s do
r6ver  aux grandes charges  qu’un changement  comp]ec
clans les affaires  du pays clevait bientat  leur dormer.

11s encourageaient  les talents  naissants,  ils poussaicl,t  ‘
les jeunes gens par leurs &crits,  leurs exemples  et le~lr,<
conseils  clans Ies voies de 1a science, de la litt<rature et (? u
l~atriotisme;  en un mot, ils faisaient 6cole.

fi~tienne  Parent}  esprit solide,  vigoure UX, hardi, ma is
contr616 par uue grlu’ie finesse et par uu rare hol~ FelIS,



Atait non rnoins d&vou6 que M. hforin k la cause de la
natiol~alit6.  T1 Lcrivit c1 ans son journal  le C(~~t(~dien,  clans
les n]or~lellts  les plus critiques, des articles rernarqual)les,
afl~rmant  I’idLc nationale avec autant de courage que d’a-
(lrcssc. 2: kI. IIorin,  qui poss~daii une plus grarrdc  vari~t~
de connaissanccs,  un esprit  plus contemplatif,  plus rn&ti-
culeux et cepenclant plus enthousiaste,  form ait avec lui
un contraste assez  piquant, et bien qu’en politique  ils ne

@ suivissent  pas toujours la m~me voie, ils furent  touj ours
]i6s d’amiti6.

Les &crits de M. Parent  et ceux de hf. Gaillardet, qui
vint h la rescousse clans le ~um.er dcs Et(zts- Unis, contri-
bu$rent  puissamment  A raffermir notre  foi nationale.

31ais  uue muvre plus s6rieuse  et qui devait  avoir  un plus
grand  retentissement et de plus grands  r4sultats  se pr6pa-
rait alors clans le silence et le recueillement  de l’~tude.

Ce fut en effet  ~ cette dpoque  difficile et tourment~e,  ~ la
suite des catastrophes qui rnirent fin 2 la constitution  de
17S1 et au commencement  d’une ?re nouvelle,  dent il

k semblait que l’on avait tout & redouter,  que F~angois-Xavier
Garneau  entreprit cl’icrire l’histoire cle son pays.

Plus j eune que JI. IIorin et que hi. Parent, plus ~g6 que
ceux qui d6butaient alors clans la carri~re des lettres et de
la politique,  hI. Garneau pouvait  servir  de trait d’union
entre les hommes d’avant 1837 et ceux de la nouvelle
g6n6ration.

On ~)eut  dire de lui en se servant du mot c61bbre de
Bossuet:  un l~ontn~e  se rencontra,  qui au moment  le plus
critique se chargea d’une ceuvre capitale  pour notre natio-
nalist 4.

* Ce fut ~1. Etienne  Parent  qui fit entrer N1. Cauchon clans ie
journalisrne  en le chargeant  de la r~daction  du Canadien  pendant
son absence  lorsqll’il si6geait  au parleruent  ~ IClngston.  11 accueillit
avec bienveillance mes premi&res poisies, et 11. Gaillardet  lui ayant
denland6  de lui trouver  un correspondaut  canadien,  il me mit en
rapport  avec  lui. Combien d’autres  ont 4prouv6  les effets do sa bien-
veillanm ! Sa mhison  a toujours  AM le rendcz-yous  des jeunes  ora-
teurs,  des jeunes  6crivaing,  des jeunes artisbs. Trois de uos littira-
teurs  Ies plus distingu6s,  1111. G6rin-Lajoie,  Gtfinw et Suite,  sent
devenus  ses gendres.



L’histoire  d’un pays  est la source naturel]e d~~ ])at,rio-
tisnle Ie plus vivfi (’e; CC1l C du Cana Cla, mal connue il cc,tie
Lpoquc et cle nous-m~mes  et des {trangeys,  avait grii nd
bcsoin d’~tre rnise en lumi~re ]~our  que nous pnssions
nous appr{cier  nous-m~mes et nous fti~e appr~cier.

Charlevoix,  le plus remarquable  et le plus autoris~ de
nos historians,  s’arr~te  ndcessairement  assez  longteml)s
mvant la conqu~te ; son livre est rare ct ne se trouve que
clans des bibliothtques  d)amateurs ; lSn~ ith, qui &crivit  e]~
anglais,  nous cst hostile et sur bicn des choses  pcu vtridi-
que; enfin Bibaud  p~re, qui n’e~t point saris m~rite et qui
a pouss4 son second volume jusqu>h 18:30,  Tenche trop CIU
ct)ti bureauc.ratique.  Bien qu)il :tit quclquefois  raison>  son
parti pris froisse ~ chaque page  nos senti~nents.  * I> ’ail-
Icurs ces Lcrivains n’avaient  pas h leur disposition  les
renseignenlents  et les documents  quc 31. Garneau a pu se
procurer.

I;ne histoire vraiment nationale  ~ta.it done A faire. Si
31. ~T~~llCilli  a pu dormer pyise h la critique sous plusic(lrs
ra~)l)orts, il poss+dait  Lminemmcnt Ies qualit~s qui font
l’liist or: en nfitional : l’inspiration  l)atriotique  et lC d<-
vouement  absolu,  on peut  dire h6roique d la t~cl:e qu’il
s’~tait inlposie.

L’avenir de notre race sur ce continent fut sa prL(;ccul>a-
tion constante;  cette pr~occupation fut la cause  prclllitre
de sa gTLLlldC  entrepriSC, Ct ~ lnesLlre  qll’il avangait c]alls
son travail>  elle semblait  l’absorber  tout entier.

On peut dire que c’est cette  idde  qui a illumin~ toute
son existence, qui l’a fait  ce qu’il est devenu.  II a~~ait ~1):1-
bord cherch~ ~ l’exprimer  clans lC Iangage  des dieux;  m:]is,
saris abandoner  tout h fait la po~sie, il concentra ses
forces intelleciuelles  sur son livre. 11 est r4sult6  de cette
double manifestation de son patriotism  que ses po~sics
sent presque toutes de petits po~mes  historiques,  et que
son IIistolre  dt~ Canada cst revetue d’ulie teinte po~tique
qui lui donne un grand charrne.

* L’n troisi~ale  vol(zme  (postllume)  viont de yaraitre, et c!oniinue
catte histoire de 1830 ~ 1S37.
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Dureste,  l’honl?]le qtlia:tcconlpli  cette~ran(le  tf~clle]le
semblait pas, au prenlier  abord,  destinf  & unc telle  gloirc.
N’ayant regu qu)une instruction,  l)our bien dire, dl6men-
taire,  oblig6 de se livrer pour vivre ~ des occupations  trts
l)rosaiques,  il nousaprouv6  parson succ~squ’un  evolont6
opini~trernise  au service d’unenoble cause  peuttriompher
des plus grands  obstacles.

Fran~ois-Xavier  Garneau  naquit ~ Qu6bec, le 15 j uin
1809,  d’une famine originaire  du dioe~se  de Poitiers.  Le
fondateur  de cette famine au Canada, Louis Garna~~lt,
<pousa  A Qu6bec, le i?3 juillet 1663, 31arie NIazou6,  native
de La Rochelle.  Le pare de notre historien,  Fran~ois-
Xavier,  6tait le cinqui?rne h Lritier du nom clans le pays.
C’Ltait,  comme on le voit, une famine assez ancicnnc clans
la colonie,  et elle 6tait originaire de deux vi]les  asscz ctl2-
bres en France. *

Son aieul, Jacques  Garneau,  ttait cultivateur h sainb
-4ugustin.  11 avait 6t6 t6n~oin dc la chute de la puissance
frang~.ise en Am{rique,  et ses r6cits  ne furent point saris
effet  sur l)imagination  de son petit-fils.

‘( ~Ion vieil aieul,  dit ce dernier,  clans son Voyage en, An-
gl~tcrre et en France, ~ courb6 par l’~ge,  assis sur la galerie
de sa longue maison blanche, perch~e au sornmet de la
butte qui domine  la vieille Aglise de Saint-Au~ustin,  n~us
montrait  de sa main tremblante  Ie thk~tre  du combat de
l’Atalante contre plusieurs  vaisseaux  anglais,  combat dent
il avait  it~ t6moin  clans son enfance.  11 aimait  ~ raconter
comment plusieurs de ses oncles avaient  pdri clans les
luttes h~roiques de cette 6poque,  et A nous rappeler le nom
des lieux oh s’ttaient  Iivris  une partie  des glorieux  conl-
bats rest6s  clans son souvenir.)’

* Diction?zair<!  S:iII 6c(logiqw de AI. l’abb6 Tanguay  citi par JI.
l’abb6 Casgrain.

~ J’aurai  souvont  Uoccasion  de cihr cet ouvra,ge.  31. Garneau
avait pubH6  le r$cit do soJ~ voyage daus  ]e Journal de Qu40Pc. 11 l’a-
vait ensuite reproduit  en un petit  vo]unle  in-lS de 250 pages;  U1 ais
clans  un ac(~~s  de cl:ccuragcn~ent  il fit d4truire  pres(~u~ toute  l’4di-
tion.  11 n’en existc  quo sept ou lluit exem.plair-.  h Foyer  ca?la(lien
en a reproduit  mre partie.
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J,efilsatn6,  qui s’apl]elafi  JacqL~es  conlmel’aieul,  h~rito,
de la terre paternelle,  Ie cadet Frangois-Xavier  prit ~
Qufbec l’~tat de sellicr et fpousa,  en 1808, Gertrude Amiot,
aussi de Saint-Augustin.

Au bout de quelques  anndes  — Ie m&tier  rapportant peu
de chose — il acheta une go61ette et se livra au commerce
clans Ies 6tablissements  de la partie  iufdrieure  du Saint-
J,aurent. 11 fut encore rnoins heureux da,ns cette nouvel]e
carri~re. Quoique  pauvre,  il ne n4gligca point l’iducation
de son fils afn~, et l’envoys de bonne heure A 1‘6cole, ce
qui n’arrivait pas ~ tous les enfants ~ cette  6poque.  Le
premier institut.eur  de notre  historien fut un vieillard  du
nom de Parent. ‘(11 tenait  sa classe, dit LI. l)abb6 Cas-
grain, ~ I’entr&c de la rue Saint-Laurent  (coteau  Sainte-
Gencvi?ve).  Cettc  rnaison existe  encore:  c’est la seule,
pa.ralt-il,  qui ~it 4chapp4  h I’incendie  du faubourg Saint-
Jean en 1S45. 13ien des fois, lorsque  hl. Garneau descen-
dant avec ses enfants  la cbte d’Abrahanl,  il lcur indiqunit
clu doigt, en souriant,  cette modeste  maison oh il avait
appris  les premiers  rudiments de la grammaire. “ *

De cette huulble dcole, i] passa ~ l’~cole mutuel le tenue
sous ]es auspices  de 31. Perrault,  protonotaire,  ce philan-
th rope d)un esprit si original, qui a laiss~  tant de souve-
]]irs clans le barreau et la soci6t6 de Qu4bec. ~

31. Perrault  s’{tait  6pris  du syst~me  de Lancaster et
:Lvait  fond4, A ses frais, des {coles  pourvues  de tout le n~a-
t{riel n~cessaire. Grave, intelligent, prenant son rble trt;s
:tu s4rieux, le petit  Garneau devint bien vite moniteur
2Ln4ral.  hl. Tcrrault  l’ayant remarqui, lui offrit une place
(! ans SeS bureaux, et i] le recevait  ~ouvent  C]lez  lui le soir
:!.~ec un autre jeune hornme qu’il htbcrgeait.  I.e bon vieil-
lard donnait  lui-m~me  des le~ons ~ ses deux clercs et leur
l)r~taj.t  des livres.

Un peu timide et r6serv4, comrne il l’a toujours it( de-

* F.-A’. Gur?ze(I u, par l’abb4 H. Ii. Casgrain.  Qu@bec,  1S66. Duquet.
~ M. Perrault  a publi6  son autibiograpl~ie,  &crite ,$uns lu?~~~tf(,s 3

l’hge  de S5 ans.  11 a laisw Un grand  nolll  ~re (]o trajt:s  ~]~lllelltaires
s,lr la jurisprudence,  ~onseig]  lenlent,  et surtout l’agricultnm. 11 a
:? u ssi &crit  uue ~ti% ]Iistoire  du Camda,.

,.,
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puis, le j eunc Garneau devait paraftre un bon sujet pour
le saccrdoce. &la.is lorsqu’on  lui offrit de lui faire faire ses
6tudes  au petit  s~minaire  de Quibec, s’il avait l’intention
cle se destiner 2 l’itat ecc16siastique, il d6clara franche-
ment qu’il ne s!y croyait  pas appe16.

Voulant  Ltudier le notariat,  il quitta Ies bureaux de M. ‘
Perrault  et trouva un second protecteur clans la personne
de Jr. Archil~ald  Campbell. Ce dernier, qui aimait passion-
n6ment  la litt4rature  et Ies beaux-arts,  lui pretait des
livres et l’encourageait  fortemeut ~ faire  par lui-m~me les
<tudcs qu)il nc pouvait suivre au collage.

“ }Son pbre~ dit encore  M. Casgra.in, demeurait  alors clans
une maison situhe au c6t6 nerd de la rue Saint-Jean,  non
loin de l’{glise actuelle du faubourg.  Les citoyens  des en-
virons ont gard6 Ie souvenir des habitudes  studieuses  du
jeune Garneau. Toutes les nuits, disentails,  on voyait  une
petite lumi~re briller ~ une fen6tre de la mansarde:  c’6-
tait la Iampe  de I)itudiant.”

Ces goGts  et ces habitudes  studieuses,  ce double culk
qu’il vouait  d4j~ ~ I’histoire  et d la pofsie  (car il m’a sou-
vent r4p6ti que sa lecture favorite d~s sa premi~re  jeunesse
t tr.it celle des po?tes et des historians),  devaient exalter
sou inlagination,  surtout clans un lieu comme Qu6Lec,  oti
les plus beaux paysages,  modifi~s  chaque  jour par un cli-
mat des plus variables, portent naturellement ~ la, reverie,
ofi les souvenirs  historiques surgissent,  pour b~~a dire, A
Ch aque pas. liais c)6tait  surtout sur ces grands  th6~tres
de l’histoire  qui se trouvent clans Ie vieux monde, que par
unc transitio~  Fien naturelle  se reportaient  ses pens~es  et
sa curiosite. Un voyage  d’Europe  6tait % cette dpoque
une chose difficile,  dangereuse  et cotiteuse. On ne traver-
~ait pas l’Atlantique  aussi promptement  qu’on le fait au-
j ourd’hui,  et les hommes  qui avaient  vu le vieux monde
itaient clairs~t~6s  parmi les Canadiens,  surtout parmi
ceux d’origiue  frangaise.

IJne assez longue excursion  qu’il fit aux Etats-LTnis  en
compagnie  d ‘un Anglais ~ qui M. Campbell  1‘avait  recom-
mandi, ne fit qu’accroitre le d~sir  qu;il nourrissait  au fond
de son cmur. Chaque  sornme  qu’il pouvait  kpargner sur
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les appointenlents  gtnfreux que lui faisait  son pa: ron, ii
la mcttait  A part pour l’ex~cution CIC SOI1 projet. Ai li~lis  ~~
la profession de notaire  en 1830,  il partit le 20 j uin 1831
pour Londres,  oh il ne rests que peu de temps.  Le 27 j uil-
let, il touchait  le sol de la France, la vieille patrie  qu’il
aimait  tant. ‘( J’avais  h~te,  dit-il, de folaler  cette vieille
terre de France  dent j ‘avais tant entendu  parler par nos
~)tres,  et dent le souvenir,  se prolo~~geallt  de g~n~ration  ell
g4n6ration,  laisse apr~s lui cet int6r~t de tristesse  qui a
quelque chose de l’exil.’)

Arriv6 ~ Paris pendant  les f6tes du premier anniversaire
dcs trois fameuses journ~es, il fut 4bloui par le s~)ectacle
grandiose et nouveau  qui se pr6sentait  ~ ses regards, et il
d~crit naivement l’impression  qu’il en regut.

Son projet Ltant  de retourner ~ Qu6bec clans l’automl~e,
il visits rapiderncnt  les principaux  monumc~lis de Paris
et reps.rtit hient6t pour Londres.

Sa prerni?re  visite en arrivant  fut pour RI. Viger, qu>il
avait d~j ~ vu une prenli~re  fois ~ son passage.  A sa grande
surllrise  et aussi A sa grande joie, l’agent diplornatique de
la province,  ou si l!on veut, conlllle  on disait  alors,  notre
encf~yi  lui offrit  de Ie gardor  aupr$s de lui comme son
secr~tairc.  C’Ltait une bonne fortune inesp~r~e;  il allait
vivre clans un monde beaucoup  plus 61ev6, toucher de ])r~s
aux choses  de la polit.ique, se trouver en contact  avec
quelques-uns des hommes les plus marquants dc l’Angle-
terre; enfin la seule  soci6t6 de hl. Viger,  cet homn~e  si
savant et si distingu4, allait  @tre pour lui une excellence
occasion de s’instruire  et de se former.

On peut  s’imaginer  avec quel ernpressement  31. Garneau
4crivit  ~ son pbre et ~ ses aliis pour leur apprendre  l’heu-
reuse circonstiance qui le retenait A Londres.  “ Je croyais
encore, dit-il, mon pauvre  pbre bien portant, et une pleu-
r~sie  nous I’avait  enlev6 un mois  aprts mon d4part du
Canada.  lIalheureux clans ses entreprises,  il n’avait riussi
en rien. 11 emporta  seulement avec lui clans la tomloe la
reputation d’un citoyen  honn~te et religieux,  commo l’a-
ya)ent 6t6 ses pares.”

~.a premihre  po6sie  publi~e dam le Ekpcrtoire  national
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sous la signature de M. Garneau  est dat6e de Paris, la
seconde est datke  de Londres. Dans cette derni~re on
remarque ces vers:

H61as ! j’ai tout quitti,  parents,  amis, chaumi~re;
Chaumi&re  ot j’ai rwu la vie et la lumi$re.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Ingrat,  j’ai d6sertd  Ie eeuil  de mon enfance,
Seul un furtif adieu fut ma reconnaissance.
D’une ru~re  6plor6e  oubliant  les regrets,

Je la quittais, peut-6tre  pour  jamais.
Non...  je vous reverrai,  Iieux  qui m’avez vu naitro;

Champs, bocagesj riants  vallons;
Yy r6@terai mes chansons;

De tristes  souveuirs  de la fltik cham@tre
Attendriront  10S sons.

Ah! com~]en  il est doux apr~s un long or~~e
De rentrer  clans le pert,  de baiwr Ie rivage
Que  l’autan  furieux  semblait  nous disputer  1
Un bonheur  tiujours pur devient  froid ~ gohk.
D6jh je vois au loin venir  sur la colline
Mon @re ~ cheveux blancs, que la vieillesso incline.
Ses cheveux que fiphire  a@te mollement,
Guvrent son front joyeux de Ienrs boucles d’argenk
De %s pas l’~e, en vain,  ralentit  la vibsse,
11 me voit, il m’attiint,  sur son sein  il me presse.
Une mare,  une smur, des fr~res,.des  amis  !
Je revois  done etin ces objets  tant chkris . . . . . .
Mais  que dis-je ?...... Peut-6tre  un fun$bre  silence
~gne au toit  paternel  timoin de mon enfance;
Qu’une  mbre, qu’nn @re envi6  par 1ss dieux
Wpow maintenant  clans IS splendeur  des cieux;
Et ses tris%s enfants  vent pleurer sur sa timbe,
Quand de I’humide  nuit le voile 6pais retombe.
11s disent:  Notre fr?re est encor loin de nous;
11 quitta pour un r~ve un asile si doux !
D ne r6pondit  pas ~ la voix de son @ro.
Lorsqu’~  sos yeux k mort d~roba la lnmi~re.

Errant  en d’autres  clirnats,
a n’a pas entondu  l’airain  impitoyable
Sinner  . . . . . . ni clans  Ie deuil  s’avancer  18 tr~p
Tenant  le sabtier  clans  sa main redoubtable,

Et notre seuil  fi6mir sous sos pa&

2
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Mais  pourquoi  do mon c~ur augnlent8r  la tristosse  ?
Dp ces illusions, noirs  enfants de l,a nuit,

Chassons  l’ombre  qui me pou~suit;
Lyre, r&p?@ encor  tes accents d’all~gresse  !...

Et d6robe mon $me $ l’ennui.

Oui, je verrai  ces champs oti r~vait  ma berg~re;
Du limpide ruisseau j’6coukrai  la ~~oix;
Et sous le pin touffu  qui vit naitr8 mou pbre

Se ehanter~i  mes refrains d’autrefoik

Aux premiers rayons de l’aurore
Qni brilleront  ~ l’orient,
Je poursuivrai  de I’mil encore
L’astre  des nuita  clans l’occident.

L’tirain aonore  au clocher  du village,
En r6pondant ~ l’hymne du matin,
Wv8illera par son tivi~ hmgage
0s sent~weqta  q@ charmaient  tant mon sein.

-. Et eous  I’orqeau  vo~pin du tit chaml~trq
Aux pas 16gers  qu’accorderont  mes chants
Je milerti  Ies r~~ts  que fait naltre
Le dipu jalow du bonheur  des arnants.

De la rive  90 Ie flot  expire
J’&cou@rai  le vieux @cbeur.
Sa voix que Ie silence  inspire
A des @rs qui charment  Ie c~ur.

Mee doigts  harmonieux  animeront  ma Iyro,
Dent les cordes souvent  chanteront  nos exploits,
Et quand  ~~ge viendra  refroidir  mon d~lire,

Assis ~ l’ombre  a’un bois,
Mes chants plus doux plairont  au fol~tre  tiphire.

~’y a-kil pas quelque chose de bien touchant  clans ccs
premiers chants consacr6s  ~ la douleur  filiale  ? Et ne voi~
on pas aussi  clans ces deux vers comnle  un pressentilnent
de l’auvre  importance  que le jeune po?te  allait entrepren-
dre dix ans plus tard:

.
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M. Garneau  envoyait cette pihce A M. Winter,  aujour-
d’hui j uge en retraite de la tour sup6rieure, clans une
lettre en date du 29 dkcembre 1832,  et s’excusait  de n’a-
voir pas r6pondu  plus promptemcl~t  ~ la sienne  du 25
j uillet: {‘ J’attendais, dit-il, que tout ffit termin$ pour
t’envoyer cette & bgie.” 11 connaissait done alors la mort
de son p?re, n~algr6 la forme dubitative  qu’il a cru devoir
dormer  A ce petit  po~me.

Dans une autre lettre qu’il adressait ~ cet arni, le 11 avril
1832, il disait:

“ Jc vois,  par les papiers,  que tu as perdu ton patron,  M.
Rornain.  La mort fauche partout. Je vais trouver beau-
COUP de changement  ~ mon arrivke ~ Qu6bec. Je n’ai
appris  que des nouvelles  bien tristes depuis que j ‘en suis
parti.  Notre  ami Faucher * a aussi subi ce que nous de-
vons tous subir t6t ou tard .“

Toute sa correspondence  prouve  combien  il avait su ap-
pr4cier  la situation qui lui 6tait ftite par l’agent  ~e notre
assembl  fie legislative.

Dans une premi~re  lettre ~ N. Winter, en date  du Ier
septembre 1831, il s’exprime  ainsi:

“ Je pensais  rn’en retourner clans le Stratisla;  mais  RI.
Viger  me retient.  Nous travaillons,  N, Viger et moi, de-
puis trois semaines,  comme des enthousiastes  de la pa$rie.
,Je I)ense passer l’hiver ~ Londres.  11 y a trois  sernaines
que je suis de retour de Paris, oh j ‘ai pass6 une dizaine  de
j ours. Je m’y suis bien amus6.  J’ai vu presqlle  tout C?
qu>il  y a de plus ii~t6ressant ~ voir . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

“AU th~atre  de la porte Saint-hlartin,  j ‘ai VU repr6senter
un dramc intitu16 “ Napol~on. ” L’acteur qui reprfsentait
le hires se trouve  ressemb]er,  alit-on, beauc~up 2 Napo-
14011  . . . . Ce pas press4,  cettc voix br?ve, ces roots laco~i-
ques, cette prise cle tabac  souveut  r~p~tde,  ce petit cha-
peau,  cette redingote  grise . . . . . . j ‘ai presque  vu le h~ros
lui-m&me.

“ Je me suis horriblement  ennuy~ les premiers jours de
—

* M. IIonofi  Faucber,  avocat,  jeune homme de grand~  es@ran-
ces, et oncle  de l’aubur de Ttiawd d adbord.
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nlarisidence~  Londres;  mais je commence h rn’y faire.
Londres  est sombre;  tout le monde  y parait  nccabl&  sous
les affaires  ou la mis>re.  NIais  cependant I,ondres  est la
plus riche et la plus comrnergante des vines de l’Europe.
11. Viger  m’a d&j2 pr4sent6 ~ deux ou trois  de ses amis et
parle  de m’en faire connaftre  quelques antres, de sorte
que je jouirai  un peu de leur soci4t4 en attendant  que je
revoie notre  gra?~d Canada. La nature est sublime chez
nous; mais elle a avort6 clans le peu que j ‘ai vu de
l’~urope.  Avant  de plier ma I cttre il faut que je te
raconte un trait. ~taut 2 Paris,  je fus un j our ~ l’h~tel CICS
Invalides.  ~n ancien hussard de T1’qgram  vint ~ moi et
me demanda  si je voulais  voir l’int~rieur de l)h6tel, En
y allant il s’arrtta subitement,  et se retournaut  vers moi,
il me dit avec em~hase:  ‘i ~’est-on  pas, monsieur,  glo-
rieux d’6tre soldat frangais  ?” Ce bon brave me fit Voir
tout l’4difice,  la biblioth~que, l’ig]ise,  etc.”

Le travail auquel le jeune secr4taire  se livrait avec N1.
viger,  c’6t.ait surtout la grande  affaire des plaintes portdes
par l’assemb16e  l~gislative contre le procureur  g6nLral
James Stuart. 11 en parle clans toutes ses lettres.

Dans celle du 11 avril 1832,  on lit ce qui suit: “ Depllis
ce moment nous avons 6t6 engag4s clans un travail vrai-
ment opiniatre. &l. Viger, clans ses observations  sur les
p@titions, m6moires,  etc., etc., de ~1. Stuart, a VOUIU  en-
trer clans tous les d4tails,  ct h l’occasion, iairc allusion  d
la manihre dent le gouvernement  du Canacla  a dt~ adnli-
nistr6,  pour faire sentir aux ministres  tous les moyens ini-
ques qu’on a eroploy~s  chez nous; la conduite de 11.
Stuart,  qu’il a SU, d’apr~s  les rapports du comit4,  rnettre
sous le j our le plus cl air, doit nous faire  esp4rer  Ie triom-
phe de la justice. ”

La partie 6tait  difficile.  James Stuart — depuis  sir Ja-
mes — n)~tait  pas un adversaire  ordinaire.  Les mim oires
de part et d’autre {taient volumineux,  et Ie procureur
g6n&ral avait pour lui les sympathies  bien naturelles du
gouvernement  anglais. Lord Goderich,  lC rninistre  des
colonies,  tr~s prdvenu d’abord  contre Ies accusa.teurs, avait
4t4 cepel~dant frapp~  de l’accent de franchise de 11. Viger,

.,,
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et avait apport6 h Cette  cause difflcile  ]a plus S~rUpUleL1-
se attention.  Si 1P combat fut long et p<rilleux, la vic-
toirc fut <clatante.  Des contemporains  rn’ont assur6 que
les amis de If. T“iger au Canada  d6sesp4rbrent  du succts.
Ce qui faisait  l’impo~tance  de cette  lutte, ce n’6tait.point
tant l~aninlosit6  personnel]e  contre 11. Stuart que le dksir
de frapper un grand coup contre le systime  arbitraire  que
cet hornrne  ~ la fois  habile, savant et audacieux,  avait su
si Iongtemps couvrir dw voile d’une 16gaiit6 artificieuse.

Dans sa Iettre  du 29 d~cembre, d6j~  citde,  31. Garneau
annongait h son ami, en m~rne  temps  que le rdsultat dcs
41ections,  le SUCC?S  de M. Viger. Cettc  petito  page d’his-
toire,  Lcrite sur le fait, m~rite d’~tre conserv~e.  Ce qu’il dit
des whigs, qui en g6n6ral  se sent montrks moins  favora-
ble aux libert6s populaires clans les colonies  que les
tories,  est tr~s remarquable.

“ Je pense  retonrner au Canada  Ie printemps  prochain.
Je m’ennuie clans la sombre Angleterre.

“ Les 61ections, qui ont absorb6 pendant  quelque tem])s
l’attention  publique,  sent termin6es  ou pr~s de l’6trc en
faveur du minist?re.  * Aussi les tories sent tomb4s  pour
jamais.  Le bill de rtforme a renvers6 une puissance qui ~
r<gnd  pendant pl usieurs  si~cles.  Si les hommes  n~~taient
pas guidds par l’int~r~t, si la justice  &tait leur sentier,
nous pourrions esp~rer de grands avantages de ces cha~-
gernents;  mais ceux <~ui aiment le plus la justice  pour s
eux-m6mes,  sent souvent Ies plus tyranniques  pour autrui.
Je trains  que ce caract?re ne soit celui des hommes  qui
nous gouverneront  sous ce nouveau  minist?re. Le nlcnle  (
bras d’airain a toujours  pesb sur les colonies anciennes  ou
modernes.

“ J’ai su que les affaires ont en Canwda une apparence
assez sombre. On dit aussi que les d4put6s canadiens

*11 s’agit du second  minist~re  de lord Grej-,  qni, apr$s une dffaite et
une tentati~~e  intructueuse  du duc d e lVelli  ngton do former un gou~er-
nement  tory, a~ait  repris le pou~~oir. On trou~’era  clans le secon(l
~rolunle  du  Jmrttai  de Gr&ti12r, de.s reuseignenlen  ts tr~s curieux  sur les
intri~ues  qui firent Scl]oner  le duc et sur le r31C qne jou~rcnt  lord
Lyndburst, si? Robort  Pef+l  et llal~ners  Sutton clans  cet$e afiaira
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ont refus6 d’aller aux diners  du gouverneur.  Cette  absence
doit Iui faire  sentir  que le sang cauaclien est pr~cieux et
qu’on nele r6pand pas impun&n~ent  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

‘[La domination 6trang~re  est le plus grand mal dent
un peuple puisse  &tre frapp6. * Plusieurs de nos griefs res-
sernblent  h ceux dent  les braves et malheureux  Polonais
avaient  & se plaindre.  ~Iais  courage ! La cause de la j ustice
et de la liberti  est trop sainte  pour ne pas triompher;  si
ce triomphe est lent et pinible,  il n’en sera que plus cer-
tain et plus durable. L’Angleterre elle-m.~me  a g4n]i des
si~cles sous le j oug 4tranger. Qu’on oublie vite son mal-
heur et sa mis~~e ! La justice  qu’elle invoqua  si Iongtempsl
elle l’oublie aujourd’hui pour nous.

‘( Les Frangais sent maftres de la citadelle  d’Anvers.  La
garnison  est prisonni~re  de, guerre. Les Hollandaise,  au
nombre de deux mine, prot4g4s  par environ deux cents
canons  d’un fort et de leurs vaisseaux, ont VOUIU  d6har-
quer pour chasser les Frangais d’un poste qu’ils occu-
paient;  mais environ huit cents de ceux-ci les ont repous-
S4S glorieusement a la baionnette.  Plusieurs  Hollandaise
se sent noy6s en voulant regagner  leurs embarkations.

‘( Tu sauras  saris doute que la suspension de Nf. Stuart
a ~t~ contirmhe par le roi. C)est  une victoire  qui a ~th
bien disputhe;  on l’a arrachke des mains  d’un parti qui

. ne deviendra que plus furieux par une dbfaite saris exenl-
* ple clans l’histoire coloniale . . . . . . . . . . . . Nfais nos armes, la

libert~  et la justice, seront invincible.  lfarchons  toujours
en avant, nous vaincrons nos ennen~is~  nous les disperse-
rons clans la carri~re .7’

11 y a clans cette  lettre un peu de ce qu’oll appellerait
aujourd’hui  du cha~~m.nisme;  les phrases % l’adresse de
lord Aylmer  ne sent pas justes;  mais il faut se reporter &
l’6poque et songer  combien la lutte  entre les patriotes  et
l’oligarchic  exasp6rait  les esprits,  surtout & la suite de
cette sanglallte bagarre du 21 mai,~ dent la politique  du
jour tira tout le parti possible.  Du reste tout semblait

* On mtrouve  mtte phrase dms  l’Histoire du finadu. .
* h treis vict.imw  se nommaient  BiUette, Ianguedoc et Clwuvin  /
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contribuer ~ exalter I’imagination  du jeune Garneau. La
revolution  frangaisc  de 1830, celle de la Belgique,  les
SUCC?S qu’avaient,  ~ Londres, O’Connell  plaidant  de sa voix
410quente  la cause de l’Irlande, et les exil~s  polonais avec
lesquels  notre conlpatriote  s’~tait  li6 d’amiti6,  formaient
autant d’alirnents propres  ~ surexciter son patriotism. 11
ne pouvait  s’emp6cher de comparer  les Canadiens  aux
Irlandais  et aux Polonais, bien que notre  sort fht diff6-
rent de celui que subissaient ces deux nations. Nous
avions  plutbt  % nous d6barrasser  des la~ges  et des bande-
lettes  de l’enfance  coloniale, scrr~s 4troitement  autour de
nous par Llrie bureaucratic avide e~ jalouse,  qu’~ briser
des fers comrne ceux qui &taient  riv6s aux membres en-
sanglantts de la Polognv, aux main~ d6charn4es  et sup
pliantes  de l’Irlande.

Un j our, hI, Garneau vit O’Connell  % une s6ance de la
Soci6t6 des AYILis de la Pologne. L’lrl ande et la Pologne se
trouv?rent  & fraterniser,  clans un milieu oti il semble  ~~e
la Russie  aurait pu dormer une triomphante  r6plique  aux
reproches quc les philanthropies  anglais  lui adressaient.  11
Iui aurait s uffi de montrer  O’Connell  ~ cbt6 de Czartoryski.

La rkception qui fut faite au grand tribun irlandais
frnpl)z  vivernent notre j eune cor~patriote.

“ C’est  1A, dit-il, que j ‘eus l’occasion  de voir jusqu’h quel
degr6 Ie vrai talent  est respect4  efi Europe. 11 y avait  une
~~ullioll  ~l~une  quarantine de personnes.  C’~taient le
prince Czartoryski,  le g4niral  Pat, le c61bbre pobte Ursin
l<iemcejvicz,  exilis,  des membres de b charnbre  des lords
et cle la chambre des communes,  des homrnes  de let-
trcs. O’Connell  est annonc6. Lorsqu’il fut introduit,  tout
le rnonde  se leva spontan6ment  pour rendre homrnage
au grand or~tel~~~ hommage qu’on ne rendit  qu’h lui
Seul.”

t,es s6ances de 1a Sociitk litt6raire & Amis de la Pobgne
se tenaient  c~l ~z Ie po~te Canlpbell,  qui en Atait  le pr4si-
dent, et qui c~ccupait alors un appartement  clans un 6di-
fic~ autrefois  l~:~bitb  par Crom}vell.  * C’&tait  sur la’propo-
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sition de Campbell  que M. Garneau  Atait  devenu membre
de cette soci4t4 composhe  d’hornmes d)61ite.

Le 7 septembre,  anniversaire  de la prise de Varsovie,  Ies
Polonais  firent c616brer  une messe pour le repos des $mes
de leurs fr~res  tomb6s  clans cette fatale journ~e. Apr~s  Ie
service:  il y eut un d6jeuner  chez le pr6sident.  Le DV
Schirma y ports la parole  en anglais et en polonais,  et cita
de beaux  vers de Campbell lui-m6me  sur. la malheureuse
Pologne.  Puis notre compatriot eut l’honneur  de lire une
pi?ce qu’on l)avait pri6 de composer  pour la circonstance.

Quoique inf6rieure,  malheureusement, ~ la plupart  de scs
autres  productions, cette ode renferme quelques belles
strophes.  *

(I ~ ~ nous &sait: Son r@ne recommen  cej
La Liberti partout  renverse Ies tyrans,

timme l’6clair  on voit briller sa lance,
Qui clans  leurs chars poursuit  Ies monarques  errans.
Lo guerrier de Nassau, sur son coursier fid&le,

Pour la patrie a rwsaisi son dard;
Et d$jk le clairon  r4sonne  en la tillrelle

Oti sommeillaient  les satrapes du czar.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

0 Llberti ! ne seraiwtu  qu)un  songe,
Et par toi notre espoir  se verrait-il  trom~ ?

Seuls  les tyrans r~gnent  ~ar 10 mensonge,
Monstre clans une nuit  toujours envelop~.
Mais non; de l’E@rnel tu partag= l’eswnce.”

Je vois aux cieux briIler mu tr6ne d’or.
Peuples,  6cou&z bus;  vous  rois, faitis silence.

J’entends sa voix vers nous descendre  encor.

11 rtgne encor ce nom qui clans Byzance
Fit trembler autrefois l’orgueilleux  musulman;

11 r~gne encore,  et, comme un flot immense,
~ refoule  au d6sert les peuples  du Balkam
En vain 1ss rois ont dit: que @risse sa gloire!

Que de la terre on l’efface & jamais !
La Pologne d6j~, volant  h la victiire,

A ses tyrans fait payer leurs  forfaits.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

* On ne la trouve point  clans  Ie RfpertoiTe  national;  mais ello  a 6W
pubti4e  clans  la Polo?tti,  revue  mensueue uti s’imprimait  & Londres.
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L’association  polonaise n’est pas la seule od M. Garnezu
fut accueilli % Londrcs.  11 avait fr6quent6 un de ces &bating
clubs oti de j eunes avocats  et de jeunes hommes  de lettres
s’exercent ~ l’art de la parole.  11 avait 4t6 aussi admis
d~.ns  plusieurs  salons  litt6rairfis,  entre  autres clans ceux de
madame  McGregor  et de madame  Gore.

“ Je trouvais,  dikil, la soci6t6 la plus d61icieuse clans
Ies hommes de Iettres,  ou les hommes  qui, comme  le colo-
nel Home, avaient vu beaficoup  de choses,  et j ‘htais heu-
reux de les entendre et d’~tre t4moin des hgards dent ils
me paraissaient entour6s.  Cette esp&ce  de culte venant  de
toutes les classes, surtout des classes les plus 61ev6es,
semblait  61ever  A son tour le domaine  de l’esprit, et mar-
quer la place qu’occupent  les hautes intelligences  clans
une grande nation.

“ Je voyais  clans ces cercles litt6raires  et scientifiques
les hommes  des rangs les plus divers,  se r~unir comme
des fr~res pour scruter  les secrets  de la nature  ou appr6cier
les @uvres du g6nie. Une noble ambition 6touffait  les
efforts de la jalousie, que l’opinion  publique,  du reste,
savait  bient6t d6sarmer  par sa toute-puissance,  lorsque
cette jalousie  se manifestait  avec trop peu de r6serve.  11
me semblait que chaque nation en Europej  craignant d’6tre
d4pass6e  par une autre clans les armes, clans Ies lettres,
clans les arts, clans Ies sciences, n’avait pas assez  de paroles
d’encouragement  pour ceux qui marchaient Ies premiers
clans toutes  ces carribres de la gloire et du g6nie.”

Pzndant  que se discutait  la grande affai~e du procureur
g6n6ral  Stuart, M. ~iger  s’btait  donn6  un cong6 qu’il &tait
al16 passer  2 Paris, au grand plaisir de M. Garneau, qui
l’accompagna.  Celui-ci  avoue ne pas avoir  4t6 tout ~ fait
btranger  A la resolution  qu’avait  prise  notre agent. La
capitale  de la France, si gaie  et si brillante,  ses environs si
charmants et si remplis de grands souvenirs historiques,

formaient  une agr6ab1e  diversion  aux rives brumeuses de
la Tamise. 11 est m~me permis de croire  que le jeune secr6-
taire, si grave et si Iaborieux qu’il fat, prdf~rait  les boule-
vards et les th~~tres frangais aux interminable m6moires
de M. ~tllart  ou de M, Viger.
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&f. McGregor, l’auteur d’un excellent  ouvrage sur Ie
Canacla, publi6 2 Londres  A cettc 4poque,  et d la seconde
&dition  duquel NI. Viger avait  contribu6 en fournissant
des notes  et dcs corrections, M. lIcGregor  4tait de la par-
tie. 11s trouv~rent  ~ Paris M. Berthelot,  qui a ft~ si long-
t.emps  membre du parlement, et M. Isidore  B4dard, que
11. Garnea,u avait VU souvent & Londres.

M. Isidore  Lebrun, auteur du premier ouvrage qui ait
4t6 p*1i6  & Paris sur le Canada depuis la cession  du pays,
et 11. Pa ulin Gu6rin, qui avait eu pour ~l~ve  notre  artiste
distingu6 11. Antoine Plamondon,  Ataient encore pour le
j eune secr4taire des connaissances  aussi  utiles  qu’agr~a
bles.

Peu de temps  apr~s le retour  de hf. Viger ~ Londres
(la grande affaire  de M. Stuart Atait  d6cid6e,  comme nw~s
l’avons vu), 11. Garneau recevait  de sa m?re, dent la sant~
d4clinait rapidement,  des invitations  tr?s pressantes.  La
pauvre  femme, depuis  la mort de son mari, n’avait  plus
qu’une pr60ccnpation,  revoir son fils avant  cle mourir.

“ 11. NIorin,  dit Nf. Garneau, arrivait,  il est vrai, avec de
nouvelles representations  sur d’antres questions  de politi-
que coloniale;  mais comrne  la solution  pouvait s’en faire
attendre longtemps, puisque celle de l’affaire  de hf. Stuart
avait  mis deux ans ~ venir, j e r6solus de retourner &
Quebec au printemps.”

“Au commencement  de l’hiver, aj oute-t-il, nous vimes
arriver plusieurs  de nos compatriots. C’6taient pour la
plupart des marchancls.  11 suffisait que 11. Viger ftit au
Londorh @fee House, pour qu’ils s’y donnassent  rendez-vous.
Nous nous trouv~mes  la pendant  quelque temps huit ou
dix Canadiens  ~ la fois, saris mentioner  le d614gu6  du
Haut - Canada, M. hfcKenzie. En mus coruptant,  nous
croyions cornpter  les progr~s que faisait noire pays.  NTOUS
&tions fiers d’~tre  en aussi  grand  nombre clans un seul  h6tel
anglais, et nous partions  de la pour faire des calculs sur
l’avenir que la fortune r&servait  au Canada et que nous
ba,sions sLlr sa vaste gtendue  et sur sa grancle  nature.”

Ainsi  2 cette  Apoque  d4jh assez  410ign4e, il se publiait
en Angleterre  et en Trance des livres  sur notre pays> et les
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Canadiensqui  se rencoutraient en Europe devivaientde
notre avenir et entrevoyaient  le;~ progr?s qui s’accornplis-
sent aujourcl’hui  !

Tandis qu’il se pr4parait  h partir, ~ la fin d’avril, N1. Gar-
neau recut de Paris la nouvelleclc  la rnort prochaine de
l’auteurdece  chant patriot;que: Solcanadien, terrechhrie!

qui risurne si biell nos origines et nos aspirations.
Pauvre Isidore  B6dard!  C’est tout eequiresteradelui.

M. Garneau 4tait  intirnement  li4 avec ce jeune compa-
triot,  et c’est avec une vive 6motion  qu)apr?s  bien des
ann6es il raconte l’effet  que cette  nouvelle  produisit sur
lui.

“M. B6dard, dent la vie 4tait trancbie si primaturL-
mentj  avait  le plus bel avenir devant  lui. La rgputatio]~
dc son p?re avait {t~ une recolllnlallcl:~tiorl  qui l’avait
po~t~  bien j eune au parlemcnt.  Ses talents  ~j out~s J cela
auraieut  pu le conduirc ~ une position ~minente.  11 avait
une ilocutiol)  facile et une voix mhle et agr~ahle qui le
faisuient  rechercher comme orateur.

‘‘ Tout cela est enfoui pour jamais clans la tornhe sur
Une terre ~trang~re.  Les d41ices  et les tentations  de l’Eu-
rope avaient  ouvert sous les pas du jeune Calladien un
abfme qu’il n’avait pas su 4viter, et clans lequel il s’itait,
pr~cipit~  avec toute l’ardeur d’un temp~rarnent  fougueux
qui s)abandonne ~ ses passions.  Le voyage qui devait  for-
mer le plus bel Apisode  de sa vie, Atait ainsi devenu  la
cause de sa perte.”  *

* La lsttre suivznte,  6crite  ~ ~~. Garnoau  lors  dun de ses  rotours  A
hndres, fait voir que N1. B6dard  n’ignorait  pas la graviti de sa ma-
ladie.

‘t Cher Garneau,
“ J’apprends  ce rnatin que vous dtes d6j~  de retour,  ce qui m.’a

caus6 un plaisir infini. C’est rm Canadien  qui viendra  & rnon enterre-
ment si je ne reviens  pas de la rnaladic  clout  j’ai 6t4 sul~itement  et
violemmeut  attaqu4.  J’ai eu unc  rechute il y a huit jours; je suis
rnieux, mais tr~s fail]le.  .Je sors de rnon lit pendant  quolques  hcures
depuis deux jours. Je n’~”i  pas encore recouvr~  la voix le moindre-
ment, moi q ui avais, colnme  dit Fiset, ~llle ~oi~ ~’a~~ i?)z(J~  ~ Si YOUS
pouviez venir  me voir, que vous  me causeriez  de plaisir  ! Sinon,
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Parti le 10 mai de Liverpool, 31. Garlleau n’arrivait  &
Qu6bec que le 30 j uin. Ces cinquante j ours de navigation
furent,  des plus p4nibles.  Une temp8te  intermittence bal-
lotta le malheureux uavire, et des vents contraires sem-
bldrent  se j ouer de lui. Dans sa premi~re  travers6e,  notre
voyageur  avait ILL Byron et Prior; ~ Londres, il lisait
Lamartine et Campbell. 11 paraft qu’aucun  po~te  n’adoucit
Ies mis?res du retour. “ L’ennui, dit-il,  me prenait au mi-
lieu de cette  orageuse  inlmobilit6. L’image  du Canada
m’apparaissait  comme ces mirages  trompeurs  qlli flattent
Ies regards  du voyageur  au milieu du d6sert.  Je voyais la
fortune, l’avenir, le bonheur, au del~ des mers, clans cette
sauvage  contrke oti l’esp6rance avait  autrefois  conduit  mes
anc~tres!  vains songes  que les 6v4nements  se sent plu
ensuite ~ d~mentir  en d~tail. ”

De ce voyage, cepenlant,  N1. Garneau  avait rapport4 bien
des choses,  bien des choses qui lui procur~rent  de grandes
j oies et une grande  gloire, dent i] ne paralt  pas avoir ton~~
assez de compte Iorsqu’il Lcrivait  les phrases m4lancoli-
ques par Iesquelles se termine  son r<cit.

11 revenait  vivement  frapp6 de tout cet &clat  que jetaient
la litt&rature,  Ies arts, la politique clans le vieux mondc;
il avait entendu  i la chambre des communes  O’Connell,
Hume, Roebuck et bien d’autres  orateurs  6mincnts;  au
thf~tre,  Kean h Londres,  et ~ Paris ~fcll~  Mars; il ava:t
assist4  h une sbance  de l’Acad6mie des sciences;  lGY grancls
6difices,  Ies galeries,  les biblioth?ques,  les mus&es, ie3
soci6t6s litt~raires  et scientifiques  des deux grandes capi-
tales,  l)avaient rempli d’enthousiasme et avaient  augmeui6
clans son $me cette noble  ambition  d’~tre utile ~ son pays
et ~ sa race qu’il avait dkjh et qu’il a si bien suivie.

6crive~moi.  F,st-ce  par quelq ue accident  qne vous #tes  de retour,  on
votre  voyag~  6tait-il  terruin~ ? 11. Ylger est-il  avec  vous  ? Vous me
ferez Ie plaisir  da portnr  cetto  lettre  ~ son adresse  au plus  tit clans la
tour de Somerset  House ; on prend une @i& rue qui descend  A
droib, n“ S ou 9. Si 11. Viger est de rc.tm?, vous ne porterez pas cet,te
Iettre. Yous la garderez  par devers voos jllsqu’2  mon rctour. AC1 ieu,
cher Garneau,

“k. Bti.AD:’
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De 1S23 ~ 1840, 6poque  ofi M. Garneau commenga %
bcrire son  Histii~e du Canada,  la situation  politique,  d~j~
fort tendue Iors de son voyage, s’~tait assombrie chaque
ann&e.  Quelles que fussent  les aspirations  patriotiques dU
jeune homme,  quelque effet  qu)efit  produit  sur son esprit
le grand spectacle  de la ?’ie politique  en Europe,  clans un
temps oh en Angleterre  et en France s’agitaient les ques-
tions sociales  les plus importances,  il ne se laissa  pas en-
trafner  clans le tourbillon  et suivit humblement  la voie
que Iui tragaient  la prudence  et le bon sens.

C’6tait un des traits Ies plus heureux de son caract~re
et de son esprit,  que ce m~lange de bon sens et d’enthou-
siasme,  que ces qualit~s po~tiques  et ces aptitudes  prati-
ques qui lui permettaient de mener de front les travaux
n&cessaires  au soutien de sa famine et ceux qui devaient
illustrer  son nom.

11 avait  perdu sa mare peu de terops aprbs  son retour,
et deux ans plus tard, il faisait  un mariage  d’inclination,
qui lui assurait,  au moyen du travail et de l’6cono-
mie, les 416ments  d’une rnodeste  aisance.  11 suivit peu
de temps sa profession de notaire et devint en 1835 com-
mis ~ la Banque de Qu6bec.  Quelques ann6es plus tard,
i] fut non~m6 traducteur  a la chambre d’assemb16e.  Cette
derniare  charge lui procurait des rapports  fr~quents  al~cc  ,Z,
M. Etienne  Parent, M. Morin et plusieurs autres  ho,mrnes “ .;-.~
6minents. Elle lui ouvrait de plus l~acc~s quotidien  de la :-” ,:\,\
biblioth~que  du parlement, qui, grace aux soins d~ M. , ‘-’ ~, ~.
Faribault, contenait ddj ~ une tr&s belle collection  d~,w ,~~,: ‘-$?
sur l’Am6riquc.  11 devint aussi,  p]US tard, nlen~bre  ~~~ ‘<;”$, ‘~..2 ;’
soci~td litt~raiie et historique de Qu6bec, et se lia ayea;:~ ;’
quelques-uns  des litt~rateurs et des savants qui la compo<(  .~,:,
saient,  et dent la plupart ktaient cl’origine  britannique. “”%<;;.. i
Dans les commencements,  cette soci6t6  cornptait  un bon ‘“”:’”~~.~~~
nombre de Canadiens-Frangais,  et il n’y avait alors aucune
autre association de ce genre & Qu6bec.

Quoiqu’il  ne prit pas une part active ~ la politique,  ses
sympathies,  disons  mieux,  ses opinions tr~s prononc~es
n’dtaient  un myst~re  pour personne. 11 6tait ydrkte,  com me
on diszit alors, et admirateur  de M. Papinezu et de son
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parti.  Lorsque se forma la prcnli~re  srission  notal.jle  dnns
nos Yangs, celle  de 11. ~cilson, de J1. ~u~’illicr  ct de Jr.
Quesnel, 31. Garncau  rests attach6 au parti  (le La n~nj orit6.,
Dans les petites  corn~dies pul~liies  clans lW ~c[ze~te cle Ql~ibec,
sous lC pseudonym  d’un ~??ti  dz~ ?tcltf~  ~l~o, le futu~ llisto-
rien est raill& assez  finenlellt sur 1‘entllousiasl~le  rLvolu-
tionnaire  qu’on l’accuse d’avoir rapport,~ d’13urope. *

Dans son livre, cependant,  i] purle avee impartiality< de
ces ~v~nements, et parnft  sclmcttre T~e Ies fameuses qttatic-
~i~Jgt_~~~~~e  r&sol?ltio~~,  qui furent la cause jnln16diatc  de
cette prenli?re  dissidence  et la cause 410ign4e de nos deux
insurrections,  auraient pu 6tre  rtcligies  avec plus d’habi-
lct4 et de nlod6ration.

11 jr avait, au seiu du parti, d?s avant 10s  quatre-tiJtgt-
dotlze ~fsol~~tio??s,  de graves dificultis  ; clans le clerg6 et
clans une partie  de la deputation  1’OU trouvait que ~f.
Papineau  all ait trop loin. 11. Garncmu dit ~ ce suj et:

“ Del~llis  quclque  tenlpsj hI. Neilson, voyant  l’entraine-
ment de la maj orit~ des repr~selltal~ts, s’<tait  s4p:rr6  de 11.
Papincau.  Plutieurs  Canadiens influents,  pluseurs n~en~-
l~res de la chanlbre,  entre autres  3131. Quesnel  et Cuvil-
lier, en avaient fait autant. Ces Ilonlnles  Lclair<s,  dent
l’cxp4rience  et le jugement  avaient  un grand l)oids,  recon-
naissaient toute la justice des d~oits  r~cla.mds  par la nlaj o-
rit6 ; rnais ils craignaient dc risquer dfills une Iutte pas-
sionn6e ce qui avait dbj~ 6t6 obtellu.  IAord  Goderich  avait
fait des concessions  et des r6fornles  dent il fallait  Iui
tcuir compte, si l’on faisait  attel~tion aux pr~jugis  ellra-
cints du pcuple  anglais contre  ce qui #tait frangais  et
catholique . . . . . . . . . . . . . . . ..!...... . . .

* us petites  cornddies,  tr&s biell Lcrites,  ont ~t~ attributes  ~ di~’er-
ses person]les.  Dans une alltre  pi~ce, qui en 4tait la contro-partie  et
qui ~l~ait pour titre: Le /Statu quo e!t dirot[te, 011 fzit ~oucr les rf)les
IOS plus insigllifimlts  pr~(~is~mellt  aux ~76ri&ailiss  auteurs  dcs 4crits
sigll~s Ua ~irni du stcttu YUO, c’est-h-dire  A M 11. G.-B.  Faribault  et
I )a\-i(l Roy.  Tous  deux sent de~-euus  depuis lES amis iutimes  de 11.
Garnea.u.  IN prenl ier, bien couuu par S~,S Sfiy:l]ltes  r(?(;l]e,r~]  )e,s, a
rend u pleille justlc.e allx travaux  de Ilotre  Ili st( )rien,  et 1’( ~11 Terra
PIUS  loin que Ie second  a Lti son  coll$gue clans la r~daction  d’un
j fiurnal  littiraire  et scientifique.
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“( La 66Pmration de M. Neilson  et de hf. Papineau 4tait
un vrai malheur pour le pays.  L’410quence,  I’enthousiasme
de l’un itaient  temp4r4s  par le sang-froid et la nlodfira-
tion de I’autre, qui, d’ailleurs, ttant d’origine  4cossaise,  ne
pouvait  &tre bless~  personnellement  de l’inf~riorit$  dalls
laquelle  on voulait  tenir les Canadiens-Frangais.  Tous
deux avaient  l’~me grande  et fi?re. Tous deux 4taient  des
a~nis  d’enfance;  ils avaient  toujours  combattu  l’un ~ cbtt
de l’autre pour la m$me cause. MM. Cuvillier  et Quesnel
&taient,  de leur cbt~, des hommes libdraux  mod4r4s,
aimant Ieur pays et j ouissant d’un caract~re qui faisait
honneur d leurs compatriots.

‘‘ M. Papineau, en se s~parant de tant d’hommes  sages
pour se lancer clans une lutte contre l’Angleterre,  se c~ar.
geait  d’une grande responsabilit~.  ”

Lorsque plus tard une seconde  scission eut lieu, lorsque
MBf. B6dard,  Parent, Caron,  DeBarteh et ce que l’on appe-
lait le parti de Qu&bec  ou la petite jb??xilk, abandonnhrent
M. Papineau  et grossirent le nombre  des mod6r6s,  quelles
furent  les opinions  de M. Garneau ? 11 est probable que le
vif sentiment des injustices commises  par l’oligarchic  ne
lui permit gubre plus cette fois  que la premi~re,  de se
livrer  2 des r4flexions  comme celles  que 1’OU trouve clans
l)Histoire du Cunah sur les 6v6nen~ents  qui pr6cipit&rent
la crj.se et mirent fin h notre constitution.  M&me  ~ cbtk de
ces r6flexions,  il y en a d’autres qui font voir que le j eune
patriote dut 6couter beaucoup plus la logique du c~ur que
celle de l)esprit,  aux approches  de cette lutte qui nous fit
alors tant de mal et qui, cependant, a 6t6 oomme la san-
glante  aurore  de nos nouvelles destin6es.

On sent clans ces pages le souffle  de I’insurrection,
et 1’OU peut j uger des sympathie~  du tbmoin  de ces
6v6nements,  par I’inclignation  mal contenue de l’historien.
L’excuse  est partout ~ c6t6 du blame, et apr?s cette  lec-
ture, malgr4 l’6vidence navrante du r6sultat, l’esprit  h6site
encore. L’astute du gouvernement  anglais  et de ses agents,
les pi?ges tendus  ~ la bonne foi de lord Aylmer  et de lord
Gosford,  et par Ies d6p~ches  du minist~re  anglais, et par
leur entourage clans la colonie,  les sinistres projets  de nos
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ennemis traditionnels,  la violence de leurs j ournaux,  enfin
la rhaction poussbe  trop loin par ceux des n6tres quj s’4-
taient  convertis  —un peutard—2 la rnod~ration,  tout cela
forrne encore, ~ distance, comme autant de r~ponses  aux
reproches que l’on est en droit d’adresser a M. Papineau
et ~ ceux qui le pouss?rent ou Ie suivirent clans une voie
si funeste.

Du reste,  pendant toute  la p~riode  qui s)~tend  de 1832 &
1845,  M. Garneau ne fut guare connu du public que comme
pohte, et c’ktait  alors clans ce pays un titre  peu profitable,
j’oserais  nl~me dire peu recommendable.  Bien que le R4-
pertiire national  contienne  dss po6sies  de M. Viger  et de M.
Morin, qui ne sent pas saris  m6rite, ces homnles distingu~s
les avaient publi6es d’abord sous le voile de l’anonyme,
et c’ttait alors l’usage presque g6n6ral.  Notre historien
fut un des premiers  h signer ses productions  de ses initia-
les, et quelquefois  de son nom.

11 y a eu m6me, j usqu’h tout derni&rementY un pr~jug~
contre la litt6rature du cru, et par suite,  une grande timi-
ditd chez Ies 6crivains. D’un autre  c6t4, les hommes prL-
tendus positifs, qui, ~ bien des 6gards,  ne sent souvent
que des hommes n6gatij$, ont toujours  affect~,  ici comme
ailleurs,  et plus encore  ici qu’ailleurs, de consid 4rer un
brevet de capacit6  litt4raire  comme l’4quivalent  d’un
brevet d)incapacitt  politique,  professionnelle  et adminis-
trative.  M. Garneau,  qui avait besoin de gagner la vie de
sa famine  clans des carri~res oti des aptitudes  de plus d’un
genre 4taient requises, avait done un double  mdrite %
braver  l’un et l’autre pr6jug6:  le pr6jug6  litt6raire  et celui
que j’appellerai  anti-litt6raire.  Un coup d’mil rapide  sur
les deux premiers  volumes  du Rip*ire national,*  donnera
une idke du m6rite  relatif  des po6sies  de M. Garneau,  car
la critique,  pour 6tre j uste, doit  se reporter 3 l’4poque  oti
les muvres qu’elle  6tudie ont 6t6 publi6es.

Le travail de formation  d’une litt~rature  est toujours
int6ressant;  mais vu ~ distance,  il laisse  aux productions

* b Ripertoit.e national ou L’mkl de littirature catiiennc,  com-
pil~ et publi6  par J. I~ustiu. 4 vol.  in-S. Montr&al,  1S4S-1S50. hvok



de la pensde humaine  les plus vigoureuses et les plus
puissances,  quelque chose d’incertain clans la forme,  de
disparate,  d’incoherent,  d’inachev6.  Et c’est le cas m~me
lorsqu’il z’agit  d’une litt4rature  qui parle clans un pays
nouveau une langue parvenue  d son plein d6veloppement,
~ son apog4e,  clans la vieille  contr6e oh elle s’est form~e.
Telle  est l’impression  qu’ont  produite  en Angleterre les
premiers livres publi~s  aux Etats-Unis,  et il a fallu tout le
talent  et toute l’originality  de IVashington  Irving et de
Fenimore  Cooper pour en triompher.

Dans les deux premiers  volumes  du R4petiire,  qui con-
tiennent toutes les po~sies  de N1. Garneau, on peut suivre
le progrbs de la forme chez nos dcrivains et particuli~re-
ment chez les po~tes. Assez singuli~rement c’est clans les
pi~ces  oh l)on remarque le plus d’originalit~ et de vigueur,
que se trouvent  le plus de vers faibles  ~ cbt~ de vers bien
frapp~s,  le plus d’expressions  triviales  ou bizarres, de
chutes prosa?ques.
On pourrait  diviser les pobtes  de la premi~re  moiti~ du

Repertoire national en trois  categories:  la premibre se com-
poserait  des classiques,  comme  lfichel Bibaud, imitateurs
plus ou moins heureux de la po6sie  du dix-septi?me  si~cle;
la seconde,  d’un groupe qui proc?de  de la litt4rature de la
fin du dix-huiti~me  si~cle et de celle  de l’empire, et dent
M. Joseph  Quesnel serait la figure principal;  enfin la
troisi?me  comprendrait  ceux qui ont plus ou moins  subi
l’influence  de l’6cole de 1830, et Mhl.  Turcotte,  R4al
Angers, Barthe, Derome et Garneau  en seraient  Ies meil-
leurs types.  11 faudrait rejeter  clans une quatrihme  cat6-
gorie M. Joseph  Lenoir et quelques autres plus d6cid4-
ment romantiques  et qui furent comme  10s pr6curseurs  de
la petite  pl~iade  qui brine aujourd’hui.

M. Bibaud et en g6n6ral Ies po?tes  qui se peuvent ran-
ger autour de lui, ont peu d’originality;  mais  sauf quel-
ques vers durs, quelques  archaisms, et aussi  quelques
expressions  canadiennes dent j e ne serais pas dispos6  ~
trop bl~mer l’emploi,  on trouve la une prosodic  assez cor-
recte, des alexandrine qui marchent bravement  sur leurs
pieds  et marquent  bien la mesure.

3
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Du reste, comme I’a dit M. Isidorc Lehrun clans son
ouvrage su,r le Canada, M. Bihaud  a entrevu  le parti que
l’on pouvait tirer d’un pays neuf, d)une  nature encore
vierge;  il a senti que ce qui Iui manquait,  c)btait  ce que
l’on n’appelait  pas encore de son temps, la couleur locale.

C’est avec raison qu’il se fait dire par un interlocuteur
imaginaire:

“Des bords du Saguenay peignez-nous  la hautiur,
Et de son large  lit ~4norme  profondeur,
Ou du M.ontmorency l’admirable  cascade,
Ou du cap Diamant  l’6tonnante  csplanade~’

Le second  groupe,  dent plusieurs  pobtes  Ltaient n~s en
France, comme M. Mermet et BI. Quesnel  l~\i-mOnle,*  a g4n6-
ralement  trait~  des suj ets l~gers,  et semble une petite colonie
d’agr6ables versificateurs  qui continent  sur les bords du
Saint-Laurent  des vaude~illes, des ariettes, des madrigaux
et des 6pigrammes commcnc4s  sur les bords de la Seine.
C’est surtout de leurs disciples que j ‘ai dit ailleurs:  “De
petits 6crits anonymes,  qui saris doute intriguaient  beau-
coup le public d’alors et faisaient les d61ices du cercle des
initi&s,  de petites  pi?ces de vers,  des bouquets ~ C1I106,
signhs de quelque  pseudonym  doux et transparent,  et
jetds d’une main timide clans la bofte aux corrcspondan-
ces, faisaient  tous les frais de notre litt4rature.”  ~

Mais ce n’est pas seulement clans le Repertoire que se
trouvent  ces premibres  fleurs  assez  modestes  de notre
H61icon,  c’est clans les j ournaux,  les fl~agfizines,  les alma-
nachs et surtout clans les  all)u?ns dos demoisclles,  alors ~ la
mode, clans des recoins de tiroirs avec des tresses de che-
veux et mine autres  souvenirs, qu’il faudrait  les chercher.
Mais h~las  ! oh sent les neiges d’antan ?

La muse patriotique  ne date gu~re que de 1830; ses
accents sent sincdres et touchants,  s’ils ne sent pas tou-
jours entrainants; la tristesse, tout au moins la m4lan-
colie forme  la note dominante;  Ies diffirentes  phases de

* M. Mermet a cependant  traiti quelquefois  des sujets  canadiens:
sa pi6ce  ~nr la victcire de Cha~au@ay a 6ti souvent  repr~uitte.

f L’Instmtti  publiqw  au &&a. 1 vol. in-8. Qu6bec,  1878.



notrc p~litiql~:  M)y trouvent indiqu~es,  et h part le m<rite
incontestable  d’un bon nombre de ces productions,  toutes,
n~~me  en apparence les plus insignifiantes, ont une double
valeur; d’abord au point de vue de l)histoire politiquej
ensuite  au point  de vue de l’histoire  Iitt&raire.

Chose assez remarquable, plusieurs des hommes politi-
ques eux-m~mes qui ont charm6 leurs loisirs  en cul~ivant
la po4sie,  ont choisi des th~mes  tout diffdrents  et peuvent
se classer parmi les po~tes  de la seconde ou de la premi?re
catkgorie. 11. llorin  figure, au Xhperto+re, pour deux pibces
seulement:  la chanson  Ric?~es ciths, gardez votre opuknce,
qui a eu de la vogue en son temps,  et ulle autre jolie
pihce,  la Baie & Qu&hec.*  N1. Denis-Benjanlin Viger a 6crit
quelques Lpigramrues  bien tourn~es;  mais elles  n’ont au-
cun caract~re politique.

Je I’ai d6j% alit, une forte proportion  des po6sies que
j ‘appellerai  patriotiques  ou politiques,  ont 6t6 publi4es
sous l’anonyme. Cette circonstance peut expliquer  les
imperfections  que l’on y rencontre. Le sentiment  de la
responsabilit4  est comme l)mil du maitre  ; il voit ou fait
voir bien des choses qui 4chappent  aux autres regards.
Et cependant  quelques-unes de ces productions  en disent
plus que des volumes  sur l’~tat  de soci6t6 qui les a fait
na?tre.

Qui ne serait touch4, par exemple,  des sentiments  expri-
m6s clans ces vers,  qui terminent une pi?ce anonyme inti-
tu16e Plainte et espoir, et publi6e ~ la date de 1831?

“ Peuple  isol<, qui n’as d’appui  que hi,
Que tes vertus et le dieu de tes @res,
Peuple  cI16ri,  si, comme  jc 10 croi,
De tes malheurs  un jour tu te ti~res,
Si d’Albion  la justice  en fin Iuit,
Redis ces vers que la douleur  m’inspire;
Quand je serais clans  l’6ternelle nuit,
&%on ombre encor reviendrait  te sourire?’

-—
* Une petik pihce intitu14e le BLTg(T  mcllluurew  est signfe  A. h’. 3T.,

et ind6pendanlment  de la coincidence des initiales,  la tonruure  et
I’esprit de cm vers me porteraient  ~ Ies attribuer  ~ lr. Tlorin,  qui,
wpendant, n’aurait  eu A la date qn’ils portent  (1S20)  que mi 7a ou
dix-~pt ans.
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La m~me teinte  m61ancolique  se retrouve clans une autre
pibce anonyme intitulbe  16 Voltigeur, sous la rubrique de
cette m~me ann6e 1831.

‘{ Sombre et pensif, debout  sur la fronti~re,
Un voltigeur  allait  finir son quart;
L’astre du jour achevait  sa carri~re,
Un rais au loin argentait 10 rempart.
H41as ! dit-il,  quelle  est done ma consiwe ?
Un mot anglais que je ne comprends  pas :
hfon p?re ktait du pays de la vigne;
Mon poste, non, je ne te laism pas !

~J un bruit Soudain vient  frappOr Son oreille:
Qui vive,.. rien. Mais  j’entends lo tambour.
Au corps de garde est-ce que l’on sommeille  ?
L’aiglc, d4j&, plane  aux bois  d’alentour.
H41as ! dit-il,  etc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

‘( C’est I’ennemi,  je vois une victoire !
Feu ! mon fusil... Ce coup est bien porti;
Un Canadien dtfbnd le territoire,
Coulme  il saurait  venger  la tiberti.
H41as ! dit-il,  etc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

“ Quoi  ! l’on voudrait  assi6ger ma gnkrite  ?
Mais quel cordon ! ma foi, qu’ils sent nombreux !
Un voltigeur  d~j~ prendre la fuite  ?
11 faut oncor  que j’en  tue un au deux.
H41as ! dit-il, ek . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Un plomb l’attiint;  il p~~t, il chancelle;
lfais son coup part, puis il fombe ~ genoux.
Le sol est @int de son sang qni ruisselle;
I’our son pays de rnourir  qu’il est doux  !
H61as!  dibil,  etc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

%s compagnons,  courant  h la victoire,
Vent jusqu’~ Iui pour  6tendre  Ieur rang.
Le jour d6j~  d~sertait  m paupi~re,
Ilais il semblait dire encor en mourant:
“ H61w ! c’est fait; quelle  est done  ma consigne  ?
Un mot anglais que je ne wmprends  pas;
Mon @re 6tait du pays de la vigne;
Mon posfe, non,  je ne te laisse  pas !”
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Je cite ce petit  po~me aulong, parcequ’il  r6sumetr3s
heureusement Ies sentiments  des Canadiens  - Frangais :
la fid61it6  r6sign6e et courageuse au nouveau drapeau,
s’alliant au touchant  souvenir de la vieille m?re patrie.

Un mot anglais  que je ne comprends  pas !

Tout est la, ce me semble ! Et l’on meurt pour cette
consigne absurde, en se souvenant du pays doni on a tant
entendu parler,  du pays  od r&gne la seule langue que l’on
aime et que l’on comprenne !

Un usage qui s)6tait introduit en m~me temps  que le
journalism,  a contribu6 d’une mani?re assez curieuse A
dormer  une certaine impulsion  ~ notre litt6rature.  Plu-
sieurs des pi~ces  anonymes ou sign4es  qui figureht  clans
ce recueil et beau coup d’autres qui n’y figurent  point,
furent des chamons du nouvel an, desiin6es  h obtenir  de
l)abonnk  b6n6vole  les &trennes du petit gazetier, et tel de nos
pobtes en renom  a fait ses d6buts  de cette mani?re et a
r6v416 ses talents  par l’entremise  de ce troubadour  d~un
nouveau genre. Celui-ci ne chante pas pr4cis6ment  sous Ie
ciel de la Provence;  c’est souvent au milieu d’un ouragan,
~ travers la neige ou la gr61e qu’il vient de grand matin
fra~>per  ~ notre porte. Autrefois  on faisait  entrer  le pauvre
petit messager  de la nouvelle  ann6e, tout transi par le
froid;  on lui faisait  chanter sa chanson — car on prenait
son rble au s6rieux — et on le r6compensait par quelques
g%teaux OU’ m~me par un verre de liqueur en sus des
6trennes oblig~es.  Cet usage remplagait celui de la gu~
hnnke que l’on a tent6 derni~rement  de rhtablir  ~ Montr4al
et ~ Qu6bec.

Le chant patriotique  dent j ‘ai parld plus haut, %1 can~
dtin, fut une chanson  du jour de l’an; comme Isidore B&
dard, &I. Barthe,  M. Garneau,  11. Aubin, * M. Angers
pay~rent  leur tribut  ~ cette coutume  que M. Fr6chette,  M.
Lemay,  Nf. Legendre  ne d6daignent  pas encore auj our-

* RI. Aubin a 6crit  quelques-unes  des  plus jolies  pi~ces  qui se trou-
vent dan~ le Ripe?+toirt’. Comme  Il. Quesnel,  ~1. ~Iermet gt plusieum
autres  de nos aukws, il =t n6 eta 6ti!61ev~en  EuroP



d’hui. M. Derome  paraft avoir  ~t~ le po?te  laurbat  cles
6trennes.  11 n’a pas moins de cinq pi?ces de ce genre %
son cr&dit; en 1841, il ell cor~lposa  deux et l’une d’cllcs
contenait  unc protestation  ~llergique  contre l)union 16gis-
lative imposie aux deux provinces par l’Angleterre et par
son agent lord Sydenham.

Lorsque  s’~tablit  la fete de la S~int-Jean-Baptiste,  nos
po?tes trouv~rent  Ii pour bien dire u:, autre sujet de con-
tours. La chanson  de sir Georges Cartier, ~n~?ne  nous  dit un
vieil adage, k populaire  encore aujourd’hui,  fut chantke  au
second banquet 3 lIontr6al  (1835). Celles  qui ont 6t6 com-
pos~es h Qu6bec, en 1843 par hf. Angers et en 1844 par
hI. Derome,  sent peut-&tre  les plus remarquables. Leurs
refrains  :

“ h Canadien  t’adoptant  pour patron,
Parrni les peuples  prend un nom,

Au ciel un saint qui pour lui  veille et prie,
et

“ Saint Jean-Baptiste nous  protige,
11 nous  entend de ~ilnmortel s&jour;
Sous sa banni&re un peuple  est son cortiga

Chantons  ! sa f~k est notre jour.”

se font encore entendre  clans nos j oyeuses  c616brations.
A mesure que l’on approchait de la catastrophe  de

1837, la ‘muse patriotiquc prcnait  un ton plus vigourcux  et
plus menagant. Les po?mes  pour Ies anniversaires  du 2!.
mai, les poisies de nouvelle  ann6e, les odes ~ Papineau
accusaient  plus de col~re et de haine. Un dithyrambe  C]e
11. Turcotte,  adress6 en 1835 au grand patriote, pr4sente
d’une mani?re tr~s saillante  les qualit6s  et les d6fauts
communs  aux po6sies  canadiennes  de cette kpoque.  Le
d~but en est fort remarquable.

‘( I’ourquoi  te prodiguer I’outrage  ?
Pourquoi  cette inlpuissante  rage,
Ces roots de traitre, d’irnposteur,
Vomis  par l’esc:lave  cohoti,
Quand  d’un peuple la voix si forte
Te proclame  lib4raknr  ?



C’est que sur le glube  oti nous sommes,
Diou nous a dit: Vous serez  hommw
C’cst  que la terre ne produit
Qn’en  dtnaturant  la semence,
1A grain qui renferme  l’essence
Doti germe et na!t  Ie nouveau  fruit.

C’est que la noire calomnie
S’acharne  tiujours  au g4nie:
Colomb,  de chaines  accab16,
h grand @lomb fut sa victirne  !
Dites: quel  Atait done  son crime?
Par lui le monde  avait doub16 !...

De leur joug ta main nous d~fivre.
Mais nous  avons, comme au grand ~lvm,
NOS docteurs  de l’ancienne  loi;
Dans leur tendre solicitude,
Et pour sauver  la multitude,
tiiant: “11 veut se faire roi !”
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Apr?s 1837 une teinte plus sombre encore  se r6pand sur
toutes Ces productions.  Les 616gies  adress4es  aux exi14s
politiques  sent l~ombreuses, et l)on y parle  assez  ouverte-
ment de revanche;  on y maudit  les tyrans,  saris trop de
precautions.  M. Barthe, l’auteur d’une de ces pihces,  eut %
subir un assez long emprisonnement;  M. Angers et M.
Garneau  lui-m~me  eurent A se fkliciter  de ce que leurs
pobmes  ne furent pas lus en haut lieu, ou de ce que l’on
ne sut pas bien en saisi~ la port6e.

Le Repertoire ne contient pas moins de dix-neuf  po6sies
sign6es  par M. Garneau,  et l’on m’assure  qu’il n’en a &crit
que deux ou trois qui ne s’y trouvent point. La plupart
sent au-dessus  de la moyenne, et quelques-unes  sent parmi
les plus belles du recueil.

Le m6me sentiment patriotique,  les memes mouv+
ments alternatifs de crainte et d’espoir  que l’on rencontre
partout clans  l’Histoire  du Can&a,  ferment le caracthre de
son muvre po&tique. Soit  ell prose,  soit en vers, M- Gar-
neau n?avait  pour bien dire qu’”une pensbe,  qu’une pr60c-
cupation,  celle de la lutte l~ationale.  Constamnlent  il
interroge le sphinx de nos destin6es,  et son imagination,
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imprwsionn6e  par les 6v6nements  du j our,
diversement ses r6ponses.

Quelques-unes  de ses pi&ces ont assez

interpr~te  tr~s

la facture de
B6ranger, dent il 4tait un grand  admirateur.  Telle est
entre autres  celle qui a pour titre t’~ranger  (1833).  *

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
(( 11 ~e ~ient point  des bords qui m’ont  vu nattm>
~ si souvent je chantais nos exploits.
11 n’a point  vu Carouge,  oti pour un maitre
Tombaient  nos fils, que trahissaient Ies rois.
D’un joug ~ l’autre,  h61as  ! on les transport.
Prenez ces fers,  dihn ~ des  h6ros  !.. .“
—Pauvre 6tranger,  leur  bras vainqueur  les porti.
A vos ennuis appotiz du repos.

41 D&j~ ~es cham~  0~ rew~nt ‘Os @res

A d’autres  mains  ont livr4 leurs moissons,
Et sous nos hits dos langues  6trangtres
Chassent l’6cho de nos deuces chansons.
Un orphelin qu6te un pain d’indigence
Au seuil  sacr6..., trahi par ses sanglots  !”
—Pauvre 6tranger,  j’y f@tai sa naissance:
A vos ennuis apportez du repos.

Plusieurs des essais  poitiques  de M. Garneau
sez longue haleine, ce sent: la Pokgne (1835),

sent d’as-
od il est

revenu sur le thbme d6j h trait6  & Londres;  Au &na&
(1837), k R6ve du sol~t (1838), oh il passe en revue Ies
principaux bvbnements de l’histoire de France; b Presse

(1X4), pohsie de la nouvelle  ann~e, butie,  I&gende  cana-
dienne (1840), et ~ ~iti (1841).

Malgr4  des imperfections  qui ne seraient pas difficiles  ~
mrriger, malgr6 aussi les d~fauts  qui sent particuliers  2
l’anteur, l’abus de l’ellipse,  et une certaine  incoherence
d’oti nait l’obscurit6,  ces pi?ces  se rach?tent par l’4l6va-
tion constante  des id6es  et par la noblesse des sentiments.
Mais le pohte a 6t6 plus heureux clans des essais d’un

* b retrouve  la m~me fmture darrs la pih 2C VoZtigcur,  repro
duite plus hau$ et clans une autre intitul% ~ant du Vk~ard  WT
~&aW. Quoique  non sign~ de M. &eau, je wrais -z enclin
A k lai ittribuel.



genre rnoins ambitieux;  il y a trouv6  une note plusj uste
et s)est soutenu avec moins d’effort.  Telles  sent les pibces
qui ont pour titres:  A nton $ls (1838),  les Oiseaux  blancs
(1839),  l’Hiver  (1840) et le Papillon (1841).

Dans la premi~re  se trouve tr~s marqu6e l’influence de
B6ranger  et de son 6cole clans ce qu’elle a de plus heu-
reux. Les plus nobles sentiments s’y traduisent en vers
souvent harmonieux, touj ours attendrissants.

Je crois devoir  la reproduire en entier.

Lorsque  tu dors sur Ie sein de ta m?re,
Souvent  mes yeux s’arr6tent sur hs traits,
Oh les %phyrs sous  la gam l~g~re
Portent  des champs Ies parfums toujours frais.
Mais qui pout dire, en quittaut  Ie nvage,  ‘
Que les fiphyrs te suivront  jusqu’au  port ?
Dors, mon enfant;  le ciel est mns nuage,
Et l’aquilon  ne souffle pas encor.

Des r6ves  d’or berceront  ton enfance;
Insoucieux, tout te semblera  beau.
Tu grandiras,  avec toi I’es@rance,
Prisme  t.rom~ur qui nous suit au tombeau.
Plus tard enfin  le temps impitoyable
D4truira tout, plaisirs, projets,  bonheur.
Dors, mon enfant; tin rave eat agr6able,
Bient6t viendront  des pensers  de douleur.

WI tin g~nie  h la lyre sonore
Pr@k des chants inspir4s  par 1SS dieux,
Comme  l’oiseau  qui chante  avec ~aurore,
11s n’auront  plus d’~cho que clans Ies cieux.
Ces doux refrains qui charment mon oreille
Vent s’oublier  pour des sons itlconnns.
Dors,  mon enfant; pour til ~ m~rs vei~e,
EC de sa voix lW chink sent suspendus

S le destin  sur la terre 6trang&re
Guide %s pas bien loin de ton pays,
Tu verseras plus d’une  larme am~re
AU souvenir  de css bords trop chkris.
b haut rang m6me o~ tu semblerais @tre
Perdra soudain ~ ks yeux sa splendeur.
Dors, mon enfant; le sol qui t’a vu dtre
Sera toujours le pays de ton corer.
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Si fier, enfin, des exploits  de nos ptres,
Tu te plaisais  au milieu  des combats,
Puisseleciel  reudretes joursprosp?r~s
Etloinde toi conduireletr6pas.
klais 1A du moins  Phomme  tombe avec gloire,
Et son pays lui doit un souvelti.
Dors, mon enfant;  si tu vis clans  I’histoire,
Liisse un nom cher aux fils de I’avemr.

Mais  l’avenir  se grossit de nuages;
Pour  bien d~s fils Ies legs seront  sanglantss
Si je pouvais  conjurer  ces orages,
Avec plaisir je verrais tin prinkmps.
JTon, le pass6  n’a point  bris~ ses armes,
Chacun  se dit: Washington  renaitra.
Dors, mon enfant;  car le tambour d’alarmes
Trop tit pour toi peub6tre  sonnera.

Moi,  je voudrais,  mon fils, qu’~  ton asile
C6r~s brill~t au mi~eu des neti Smurs,
Et que la paix, h leur appel  docile,
Y pr6sidtit, le front orn6 de fleurs;
tinknt  du sort que mon c~ur te souhaik,
D’amis choisis  toujours  environn6,
On v!6 ks arts embellir  ta retrai~
Dans quelque lieu  cham@tre et fortune.

Gs Oiseaux  blancs et le Papilbn  sent deux gracieuses
pobsies  qui prouveut que le talent  ae l’auteur pouvait se
pr~ter A plus a)ul~  genre, m~rne ~ ceux pour lesquels on
ne lui aurait point soup~onn6  d’aptituae.  11 y a la une
souplesse et une facilit4 qui trop souvent lui font d6faut.

Salut,  ptits  oiseaux,  qui volez sur nos Mtes,
Et de l’aile en passant effleurez  les frimas;
Vous qui,  bravant  Ie froid, berc~s  par les tem@ks,
Venez tous l~s hivers  voltiger  sur nos pa~
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
La voyefivous gliswr,  leur 14gion rapide,
Dans les plaines de I’air  comme  un nuage blanc,
Ou le hronillard  16ger que Ie soleil avide
A la cirne d’un  mont  dissipe en se levant?
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Les petits oiseaux, que l’on croit voir et entendre, vien-
nent autour ae la grange, oti bondit le van d~h m.Uagm>.



i

SA VIE fiT stiS @uVRfi~.

11s volent au milieu  d’ipais ~ocons de neige,
gihot(lhes.

11s couvrent le jardin,  inondent les alldes,
Et d’arbre en arbro ils vent, toujours en voltigeant

Nfais la main du perfide  oiseleur leur a tendu des
pi?ges;  un imllrudent  est Victime. Alors c’est merveille
de voir les sentiments  que le po?te sait pr~ter h ses petits
amis, et comme il sait aussi les partager !

Poussant des cris plain~ifs,  ils s’en vent  clans la plaine,
M&s yeux les ont suivis derribre  les coteaux;
Mais ils avaient d6jA, le soir,  perdu  leur haine,
Et je les vis encor passer  sous mes vitraux.

Dans la seconde  pihce, le po&te historien enveloppe
d’une forme ldgbre les plus graves pens6es.

Papillon
Que  I’aurore
Fit 6clore
Au gazon,

Je tours, voltige,
Dans mon manoir,
De tige  en tige
Jusques  an soir.

Dans  la rose,
Doux  ~jour !
Je repose
Jusqu’au jour.

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Si l’hirondelle
Tente souvent
Route nouvelle
Au firmament.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Ah! moins  superbu,
Moins glorieux,
&ur un brin d’herbe
Je suis heureux.

Et la km@te
Suivant  son tours,
tiiu de ma Wte
P- toujou=
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On vit chez l’homme
Audacieux
b front de Rome
Touchor  les cieux.

Mais sur la krre
Passe Attila,
Dans la poussibre
Rome croula.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Saris que je m’inqui?t~,
Oui, d4j~ j’apergois
Ma poussi~re indiscr~tG
Avec cone des rois.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Le Dernier  Huron  (1840)  et le Vieux chdne (1841) parais-
sent ~tre comme deux 6chos d’une m~me penshe. C’est
clans ces deux pi~ces  que RI. Garneau a donn6 toute la
mesure de son talent; et si l’on doit entendre par po~sie
autre chose qu’un certain ramage qui plait ~ l’oreille,  si
pour le po?te,  comme  pour l’orateur, l’inspiration,  le pectus
doit  passer  en premi~re  ligne, le Dernier Huron resters
comme l’une des plus belles  pages  de notre litt6rature.
Du reste il y a de l’ampleur,  du nombre et de l’harmonic
clans la plupart  de ces strophes, qui tiennent  ~ la fois de
l’6cole classique  et de l’4cole romantique.

La lutte pour la vie entre les peuples,  la disparition  de
certaines  races, extermin~es,  asservies  ou absorb6es  par
d’autres plus fortes et plus heureuses,  ferment le th~me
doe deux productions; mais le retour sur nous-m&mes, la
c~ainte que tel ne soit un j our notre sort, sent plus fran-
chement accus4s clans la seconde  que clans la premi~re,  oh
la preoccupation  constante  de l’auteur est d6guis6e,  pour
bien dire, sous le voile de l’alldgorie,

L’id6e du Dernier Huron est due h UII tableau  de notre
artiste  M. Plamondon,  cet 61?ve  de p:illlin Gu4rin dent ii
a 6t6 question  plus haut, 11 avait peint le portrait  du chef
sauvage  Vincent, dent le nom de chef 6tait Tariolin, le
dernier  Huron  de pure race. * L’artiste ne s)~tait  pas con-

—
* hs Hurons de hrette ont un nom patronymique  et un nom de

tii~e, ce qui n’6tait pint le cas chez  leurs anc~tres;  mais ils pren-
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tent4 de faire une resscmblance, il avait id6alis6  son mo-
d~le.

Le tableau  de M. Plamondon  obtint  le grand prixde
peinture offert au concours en 1838 par la Soci4t6 litt~
raire et historique de Qu4bcc,  et lord Durham en fit l’ac-
quisition.

Dana une notice qui se trouve clans le &nadien  du 30
avril 1838,  j ‘avais  essay6 de rendrc compte de l’impression
que cet kvknement  avait produite.

“ rJe dernier des Hurons ! C’est la un sujet bien int~-
ressant. bien artistique  et bien canadien.  M. Plamondon
en a tir4 tout le parti possible.  11 nous a repr4sent4  son
sauvage  debout, clans une attitude  imposante  et medita-
tive, les bras crois6s  sur la poitrine, le front lev6 vers le
ciel;  il l’a plac6  au milieu de ses bois auxquels il semble
dire un dernier et solennel adieu pour lui-m~me et pour
toute sa race; en un mot, il a vraiment peint  le dernier
des Hurons. Lorsqu’on contemple  ses longs cheveux noirs
bouc14s et flottants  sur ses 6paules,  ses traits &minemment
caract6ristiques,  son teint cuivrk, ses yeux ktincelants, sa
belle  draperie  de co?~verte, sa ceinture ~ laquelle est sus-
pendu  son coutelas, on reconna$t bien le fils da hmmes
libres, Ie chasseur et le guerrier de nos vastes for6ts, Ie
canotier des grands lacs, le dernier rej eton d’une nation
noble et intr6pide  qui a disparu devant nous, comme les
castors de nos rivi?res,, les 61ans de nos bois; et comme
nous - m6mes,  peut - ~tre, nous dispara~trons devant une
nation plus puissante. Le fort chasse le faible; c’est en

nent  de plus, les chefs surtout,  un nom perwnnel,  qui a toujours  une
signification.  Vincent avait un grand talent  naturel pour la pein-
ture. 11 se fit dormer  dm legons  par 11. Plamondon  et fit de nom-
breuses copies de sou portrait, qu’il  vendait  aux @trangers. De la ces
vers de mon Ep$tre d M. & &ik?w,  que NI. de Lamothe  et M. IA-
faivre ont bien voulu  titer:

. . . . . . . . . . . . . . . . . . Sufiout dites-~eur bien
Qu’on  n’est  poiut tatou6 pour ~tre Candlen,
Que le dernier  I+uron  cst vivant ~ Loretk,
Qu’il a peint  son portrtit et que chacun  l’acl)~k
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deux roots  toute l’histoire  des 61s d)Adam, et le tableau
de M. Plamondon nous en dfroule  un petit  coin.

“11 faut esp~rer  que notre artiste n’en resters  pas la,
et que notre  pays lui fournira d’autres  sujets. Puissent
tous nos compatriots  travailler ainsi, chacun clans son
genre ! Puissions-nous  &lever quelques monuments dignes
de notre race avant d’~tre  engloutis par les Hots de l’6mi-
gration ! Alors  on ne se demanderait plus:  quand  done
viendra  le jour oti le Canada sortira  de son obscuritk,
oti les arts et les sciences  y fleuriront comme ils fleuris-
sent ailleurs ? Avouons-le  franchement, si d’un cbt~ notre
avenir  national est des  PIUS incertains, plus d’une &toile
commence  h poindre;  qui sait si un j our nous ne con~pte-
rons point comnle les autres peuples, lIOS gloires de 1~tt4-
rateurs, de savants et d’artistes  ? Courage  done, et en
avant la jeunesse  canadienne ! “

M. Garneau  avait 6t6 frapp6, lui aussi, du cat~ podtique
et 16gendaire de cette  muvre d’art, et deux ans apr?s  11 pu-
bliait  son Dernier  Huron.

~d~le  aux vraies  traditions de la po~sie  Iyrique,  le
poate  se plonge in medim  Ya:

(i Trio~phe, destin~e  ! Enfin ton heure  arrive;
O peuple,  tu ne seras plus.

n n’errera  bientit de toi sur cette rive
Que des mAnes  inconnus.

En vain,  le aeir,  du haut  de la montwne
Yappelle  un nom; hut est silencieux.
O guerriers,  leve5vous;  couvrez  cette campagne,

Ombres de mes aieux !”

Mais tioix du Huron  se perdait clans l’espace
Et ne r6veillait plus d’6chos,

Quand,  soudain,  il entend comme  une ombre  qui passe
Et sous lui fr6mir des OS.

1A sang indien s’embrase  en sa poitrine;
Ce bruit qui pasw a fait vibrer  son cmur.
l’erfide  illusion  ! au pied de la co~ine

Cest,  l’acier du fauche[lr  !

Apr&s la seconde  stance,  le po~te chde encore la parole  ~
sol) h6ros.
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(i~l,cor l~i, ~uj~urs  Ioi,  serfau regard  fulleste
Qui me poursuit  en triumphant.

11 conyoiti d&j~ du cl]~ne (~ui me reste
L’ombrwe rafraichissant.

Homme servile! ilrampesurla terre;
Sal~che main, profanant  destinlbeaux,

Pour un salaire impur va troumr la poussi~re.
Du sage et du h6ros.

“Iltriomphe,e  t,semblable ~sontroupeau  timide,
11 redoutait  l’mil  du Huron;

Et quand il entendait  le bruit d’nn pas rapide
Descendant  versle vallon,

L’effroi,  soudain,  s’emparait  de son tme;
11 croyait voir la mort devaut ses yeux.

Pourquoi  d?s leur enfance et le glaive et la flamme
N’ont-ils  passi sur eux ?

La parole  est encore au po?te,  et de nouveau A son
hdros. Les transitions sent peut-&tre  un peu brusques,
mais  elles sent tout d fait clans les proc4d6s  de la. po6sie
antique.

Le Huron raconte les exploits  de ses p~res,  leurs chasses
leurs p~ches, leum combats, Ieurs voyages, leurs tiurnm’s
sur les onhs limpi~s, od comme  hs cyg?~e.?,  se j ouaieni  ieurs
esqTli&9  cgpricieux.

Puig il s’6crie:

“ H41as ! puis-je,  jo:(t~ux,  en l’air brandir  ma lance
Et chanter  aussi mos exploits?

Ai-je  bravf> comme eux,  au jour de Ia vaillance,
La hache  des Iroquois  ?

>~on,  j~ n7ai ~int,  sentinelle  furtive,
Pr& de Ieur  camp surpris des ennemis.

Non, je n’ai pas ~eng~ la d~pouille plaintivo
De parents  et d’amis.

Pnis enfin, oubliant  l’~ncienne  alliance de ses anc~tres
avec l’un des peuples  qui ont acquis son h~ritage, le der-
nier Huron  s’en prend  ~galement  aux LInS et aux autres,
et lance  contre eux un proph~tique anathbrne,  suivi d’une
prosopop6e on ne pent plus itrange,  mais aussi on ne peut
l~lils  po{tique:
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~~TouSCW preux descendus  clans la tombe ~~rnelle
Dorment  couch~s sous les gu~rets;

De leur pays ch6ri la grandeur  solennelle
Tombait  avec les for6ts.

hurs noms, leurs  jeux, lours  fetes, leur histiire,
Sent avec eux enfouis  pour toujours,

Et je suis resti seul pour dire Ieur m6moire
Aux peuples de nos jours.

“ Orgueilleux  aujourd’hui  qu’ils ont mon h4ritage,
Us peuples font rouler Ieurs chars

Ot jadis s’assemblait,  sous le =cr6 feoillage,
h conseil  de nos vieillards

Avec  fracas leurs  somptueux  cortiges
Vent  envahir  et profmer  ces lieux !

Et lee 6clats  bruyants  des rires sacril&ges
Y mon~nt jusqu’aux cieux !...

“ M~s il viendra pour eux Ie jour de la vengeance,
Nt I’on brisera  Ieurs tombeaux.

Des peuples  inconnus,  comme un tirrent immense,
Ravageront  leurs  coteaux.

Sur Ies d6bris de leurs citis pompeuses
h p~tre assis alors ne saura  pm

Daus  co vaste d6=rt quelles  cendres fameuses
Jaillissent sons  sss pm

“ Qui sait ? peu&~tre  alors  renaltront  sur ces rivm
Et les Indiens et leurs  for~ta;

En reprenant leurs corps, leurs  ombres  fugitives
~uvriront tous ces gu6rete;

Et se levant comme apr~s un long  five,
11s reverront  partout  1ss m~mes fieux,

bs sapins descendant  jusqu’aux  flats sur la grave,
En haut les m~mes  cieux.

La pihce intitulbe  le Vtiux chtne est comme une conti-
nuation du Dernier Huron;  elle  lui est presque 6gale par le
souffle po6tique;  elle lui est sup6rieure  sous le rapport  de
la forme.

C’est le d6veloppement  d’une id6e que l’auteur avait
con~ue dam l’autre po&me,  et qui s’y 6tait trouv6e  trop h
l’6troit.

Le Huron n)avait-il  pas dit ?
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~~ Encor  Iui,  toujours lui,  serf au regard funeste,
Qui me poursuit en triumphant.

11 convoite d6j2 du ch:ne qui me resti
L’ornbrage  rafrafchissant  !”

Et parlant  de son h~ros,  le po~te n7avai&i1  pas ajollt~  ?

“ ~mme Ie ch6ne  iso16,dans  la plaine,
D’une  for~t  noble et deruier  d6bris,
11 ne resti que lui sur l’antique  domaine

Par ms @res conquis?’

Les deux premi$res  stances de la seconde  41&gie sent ~
tr&s riches d’harmonic  et d’expressions.

Nagn~re,  sur Ies bords de I’onde murmurante,
Un viem ch~ne  61evait  sa tdte clans les cieux;
Et de ses rameaux verts l’ombre rafraichissank
Protigeait  l’humble fleur qui naissait en ces lieux.
bs brises soupiraient,  le soir,  clans son feui~age
Argenti par la Iune,  et dent plus  loin l’image
Ondoyait  sur les floti coulant avec Ienteur;
bs oiseaux  y dormaient,  la &@ sous leur aile,
Comme, la nuit,  sur I’eau  repose la nacelle

Immobile  du @cheur.

Des si~cles  ~ ses pieds reposait la poussi?re.
Que d’orages  affreux  pass~rent  sur son front
Dans  Ie tours vari6 de sa Iongne carri?re !
Que de peuples  tomb~s saris laisser  m6me un nom !
Impassible  timoin de Ieur vaste  naufrage,
Que j’aimais A pr~ter l’oreille  A tin Iangage
Si plein de souvenirs  des &es r6volus  !
Lui seul pouvait encore  6voquer  sous son ombre
L’image du pas~, Ies fant6mes saris nombre  -

Des peuples  qui n’6taient  plus.

Les souvenirs historiques se pressent  en foule, Ies peu-
ples anciens  et les peuples  modernes,  les sauvages  et les
hommes  civilis6s, passent  rapidement  au pied de l’arbre
s&culaire,  et le pobte se compare au voyageur qui jadis,

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . au pied d’une colonne
Assis, les yeux fixks sur des d6bris 6pars,
Dans son r6vo crut voir  s’animer  Babylone,
Et debout  @ dresser  sos imme- rempfi

4

.,.
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Les oiseaux qui font leurs nids et gazouillellt  clans
les branches,  les am ants qui ne gazouillent pas moins
tcndrement  sous l’ombrage 6pais, les danses  j oyeuses
des villageois, au pied du vieil arb~e, le vieillard  qui
vient s’y asseoir et raconter aux jeunes  gens les hauts
faits des anc6tres,  tout cela est d6crit avec fratcheur,  avec
grace, avec une m61ancolie  bien vraie et que le lecteur ne
Feut s’ernp~cher de partagcr. Le vieillard  cst Cvidemment
un souvenir personnel ; c’cst ce bon aieul dent il est phrl~
plus haut.

Mais le moment vient od l’arbre  doit aller,  selon l’ex-
pression  d)un pobte  frangais  peu connu,

(t Au gouff~~  d~~orant  0~ VOnt al’ec nos jours
Feuilles  et jeunes gens,  ch~nes  et hautes tours?’  *

Cependant  M. Garneau  n’a pas VOUIU  q~e son arbre
ch~ri tombf~t de ~T6tust6;  il a choisi pour luI une fin plIIs
tragique,  plus symbolique aussi de celle q~l’il voudr:lit
pour notre  nationality,  si elle doit disparaltre  un jour.

lfais depuis a pass6 le Tent de la tem~te;
La foudre a dispers~ tes d6bris glorienx:
G hameau cherche  en vain ta ~r~nfral~le  t6te
De loin  se dessinant sur la ~70fl~e des cieux.
11 n’apergoit  plus rien  dedans  l’espace  ~ide.
Au jour  do la col~re une flamme rapide
Du vieux  roi des for~ts avait tout effaci.
H61as  ! il avait *7U na!tre  et mourir  nos p~res;
Et l’ombre  qui tombait  de ses bras +culaires,

C’6tait I’ombre du pass6.

~on~me  on a pu le voir, les derni~res  et les plus reu~ar-
quables  po~ties de hf. Garnea~l  ont ~t~ ~crites clans les
annhes 1840 et 1841. 11 a montrd h cette 6poque  une tr~s
grande  activitk d’esprit ; c’est alors qu’il a commenc6 son
Htitiire  du %nada;  et il faisait  au ~nadien — quelquefois
sow ses initiales  — une collaboration important e. C:4taient
g4n4raiement  des recherches histotiques  ou statistiques.
Un de ces articles, Acrit au moment de la sanctia~  dc i’actc

.- ——
* Polydore  Bounin,  AU clldttau de Jdtin.
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d’Union, a pour but de montrer 1’int6r6t quele pays  tout
entier  avait % conserver l’usage de la langue fran~aise.

Cet article paraiswait  le 22 f6vrier 1841; l’auteuravait
pris pour &pigraphe  ces vers ae Victor  Hugo:

JJ AUX Chose$ dent tu &iS Ie rnou~~
Tout I’univers  travaille en foule;
Ta chaleur en ses veines coule;

Ii t’ob6it  avec orgueil;
11 rnarche, il forge, il tinte, il fonde.
Toi, tu penses,  grave et f4conde  . . . . . .
La France  est la tik du monde~’

“ Le repr4seniant de la reine d’Angleterre,  disait  M.
Garneau,  vienf,  de procl%mer  la rhunion des provinces
du Canada  et la d6ch6ance ae la Iangue frangaise.  La
croisade m kditke depuis  tant d’anndes  contre  tout ce que
peut aimer la population  canadienne qui parle cette lan.
gue est commeuc6e,  et la j~ache de la destruction est a~jh
lev40 pou~  saper  l’idifice des lois et des constitutions
garanties  aux Canadiens  par le trait6 de 1763 et par l’acte
const!tutionnel  ae 1791.  IIais  les trait6s  et les lois n’obli-
geut que les faibles, car qui les fera observer  par les forts?
Les intdrcts  ont bait taire la j ustice  ~ notre 6gard.

“ Puisque l’int6r~t  est la divinit6  qui domine  aujour-
(1’11 ui en Cana(la,  j e viens  faire valoir devant  son tribu~al
des titres reconnus irr4cusables par Ie monde  entier; et
1 es hommes sages et impartiaux  airont en les voyant  : Ne
d~tourllons  ~):lS de  nOUS  la IumiAre  de l’un des phares les
plus brillauts  qui Lclairent le monde,  de cette nation dent
le pobie a dit :

“‘Toi, tu penses, gravG et f6conde.*

“ ~ti abolissallt 1a langue frangaise, on prj.ve le Canaaa
[Its ]YJ oyen;  de profiter~ directement clans 1‘avenir, des pro-
gr?s que les arts, les sciences et la litt~rature feront en
France, saris augmenter  l’avanta.ge  que fournira l’usage de
la langue  anglaise  pour l’acquisition  aes luml~res  nou-
velles, qui seront le fruit de progr>s  parcils en Angleterre.
8i les hommes votiaient se mettre  au-dessus  des pr6jug6s,
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s’ils voulaient  ~tre j ustes, quels  avantages  le Canada  ne
retireraibil  pas de la connaissance des langues que par-
lent les deux premibres nations  du monde ? Nous le
demandons  aux hommes  instruits:  ceux qui savent  plu-
sieurs langues,  ne croient-ils  pas avoir un avantage  sur
ceux qui n’en savent qu’une seule ? Notre objet est de
mettre devant  tous les yeux le tort immense  que l’on fait
au pays par cette disposition  de l’acte d’Union, et que
chacun parmi  nous pourrait appr~cier,  si on l’obligeait
d’oublier  enti~rement  une des langues qu’il sait, la fran-
qaise ou l’anglaise.”

1.’6crivain  donne une longue Iiste de toutes  les d6cou-
vertes  faites  par des Franqais  clans les sciences  ou clans les
arts; il reproduit les glorieux  6tats de service  de la France
clans la civilisation de l’Europe  et du monde entier;  il
parle avec amour de l’impulsion  qu’elle  a donn6e aux
beaux-arts et d la litt6rature.

Cette  longue et savante  6num6ration  remplit plusieurs
colonnes du j ournal, et l’auteur termine ainsi:

“ Voil~ la Iiste des principals  inventions dues au g6nie
frangais. N’est-elle  pas grande  et belle? Ne contient-elle
pas des motifs bien fond6s  de l’empressement  avec lequel
] es h ommes  instruiti de to us les pays apprennent  la lan-
gue frangaise, dent l’ignorance  parmi les personnes  bien
&lev6es est si rare en Europe? Et c’est cette langue, jug6e
utile  par tous les peuples, qu’on veut proscrire clans ce
pays ! N’est-ce pas une des anomalies de la politique  de
notre gouvernement ? Car on ne peut pas pr6tendre  qu’elle
soit incompatible  avec l’all~geance que nous devons J
l’Angleterre, puisque  les habitants  des ~les de Je~ey et de
Guernesey,  qui la parlent encore, sent les PIUS fid~les
suj ets de cette  puissance. En outre, c’est la langue de la
Belgique et d)une  partie  de la Stisse  et de la Savoie,  toutes
nations ind6pendantes  les unes des autres.

“ Nous pouvons  done dire que la connaissance des lan-
gues anglaise  et frangaise  est, et serait encore plus clans la
suite, d’un immense  avantage pour le Canada, en ce qu’elle
est propre h faciliter  nos relations  avec d’autres  peuples,
et ~ favoriser  le commerce et le progr~s  clans les arts et
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clans les sciences. Les inconv6nients  de I’usage  de deux
langues clans ce pays, ne seraient  pas plus grands que clans
la Suisse, oh I’on parle le frangais  et l’allemand  ; et il faut
que ces inconvknients  y soient  bien l~gers,  puisqu’il ne s’6-
l~ve point de plaintes ~ cet kgard.  Esp6rons  que nos 16gis-
lateurs,  plus sages que la m4tropole,  laisseront  subsister la
langue  fran~aise en ce pays,  et n’y dbtruiront point  un
des plus puissants v6hicules par lesquels les bienfaits  de
la civilisation se r6pandent clans le monde.”  *

* De nornbreux articles clans le m~me  wns parumnt 2 cetti 6poque
clans nos  journaux.  Un 6crivain  qui signait” M;’ ~ propos  du prospe~
tus du Jou& des Famdks,  knurnkrait  aussi Ies avantages que nous
offre  notre  nationality  et faisait un touchant appel  aux Fran~ais  du
monde entier. Voici  la fin de cet article,  pubtib clans Ie titi~ du ~
11 novembre  lWO.. “Oh pourrons-nous  puiwrdes  princi~ plus  purs,
des exemples  plus  frappants,  des rnotifi  PIUS honorable  pour notre
advancement  rnatiriel  ? Mais  hut en nous  glorifiant  d’~tm sujets
britanniques  et nous  appuyant  sur la pro%ction  ~ Iaquelle  nom
avons droit comme bls, il mt un autre  titre qti doit exalbr  nos
mntiments.  b voile  dertihre lequel  nous avaient plac6s, aux yeux de
l’univers,  notre existence obscure et 16 coin  reculd que nous habi~ns,’
est tomb6.  h cri de notre  nationality  menac~e, attaquae, per~cuti,’
a travers6 Ies mers; il s’~t fait entindm  en France, et a trouv6 de
l’6cho partout  oh il y a da Franqais...

“La corvette,  sur des mers 410i~6es,  s’est vue entiur& de gros
vaisseaux ennemis;  ses d4marches  ont 6ti 6pi6=, ses mouvemenb
gan~s,  sa coum  resserr6e;  toutes 1sS issues sent fermbs, et un triple”
rang de vaisseaux  convoitent ]e pauvre  atome; mais 19 canon  d~
w~r~ de la r&istance  6clate et va fiveiller  des &mw A l’hori~n  ! . . .

“ a sent m relations  que nous  devons entretenir; nous y trou-
verons un nouvel  aliment an feu sacr6 de la nationafi  M; noUS y
retremperons  des sentiments  6UIOUS%S  par une longue  Aparation...

C{ Et ~r~, notrg natilonalit~  frangaise  Vaut  bien la peine  qU’On la

d~ende et qu’on  n’en rougisse pas. Elle n’mt pas incompatible  avw
notre titre  de sujet britannique;  mais pour nous, clans  notre situ=
tion, l’un et l’autre  nous sent n6cessaiM,  puisque,  si jamais l’An-
gkterre,  par une pofitique erron6e,  nous retirait la protection  que w
Iois nous ont promim, les liens  du sang nous feraient trouver  dms
les Frangais  autant  de fr?res qui nous  tendrai~mt  Ies bras. Ainsi
don(;, pr?tons uue ob6issance  pleine  et euti>re  aux lois qui nous
r6gissent; iuais  q [lo llos parol~~,  que llos  pen~s,  que notre ceur,
f~w?nt  Toir {[n(! Ilull+  +ol)llncs FranSais.  Dans uos chagrins  domssti-

‘.L



[)ans cette  nl&me  annfe 1841, T1. (+arneau  entreprenait,
a~:ec 11. David  P~oy, la publication  d)un journal littfiraire
et scientifique, ~ Institat.  Depuis une couple d’ann~es,  il se
faisait  un moul~ement en f:lveur de la culture des sciences
et des lettres, rnouvetnent quc vint tiugmenter le proj et du
syst~me d’~changes intornationaux que hf. Tattemare,  de
Paris, Troulait  ttnblir ct pour le succ~s duc~uei  il Atait ven{t
pr&cher en Am ~rique  une esptce cle croisade.

11 fut proposi  de crter clans chacune de nos grandes
vines,  {le gran des institutions avec musfes,  biblioth?ques,
salles de conferences  et cabinets  de lecture,  les mus6es  et
Ies biblioth?ques  devant surtout ~tre  alimentis  ~ l’aide du
sysk~me  d>dchanges.  Les deux sections de la population
parurent  s)ei~tend  r e, et le clerg6 catholique entra clans
le mouvernent.  A N[ontrial,  il fut chant6 une messe solen-
nel e pour le SUCC?S de I’entreprise,  et NIgr  Bourgct  Lcrivit
line leLtrc tr?s ! enlar~,~able  ~ 1.[. Vattemare.  I.es diffL-
rentes institutions  Iittdraires avaient  promis de se coaliser
pour le SUCC>S  de l’entreprise,  e t de g~~ncles  assembl~es
publiques  oh se trouvarent  les citoyens les plus n]ar-
quants des deax origines, s’6tnient prono]~c~es  en fav~
du proj et.

D’un autre cbtd, lord Sydcnh:lm,  qui voyait  la une
dive sion ~ la politique  ct qui espirait  par ce moyen apai-
S- les ‘-’anadiens-Frauy  eis et Ies rapprocher  de 1‘614nlent
anglais,  favorisait.  l)dttibii~~~~~  ent des deux lnstitz~ts  T’atte-

ques, clans nos mdheurs poiitiques,  cherchons  notre consolation  clans
notre nationa~ti, car en elle  wt touto  notre  force, et one n’est  pas
au pouvoir de nos ennemis.”

En feuiUetant  m volume du Catikn,  j’ai aussi retrouv6 une s6rie
de questions  sous nne forme assez humoristique,  que je publlais le
14 aotit 1840, et clans kquelle j’indiquais: entre autres  choses,  la
fondation de collages  industrials et l’6tablissement  d’une Taste
soci~ti de colonisation,  sur le plan de I’association pour la propaga-
tion de’ la foi, commo  moyens  de nous maintenir  clans le Bas-
Canada et & clans le Haut-Canada. “ Dane le Haut.  Canada;? ~ela
devait paraftre  un peu fort; mais  ~ vingt ans, on n’y va pas de main
morte ! & qui 6tait alors une utopic, se r6alise cepondant  aujour-
d’hui en bien des mdrti~ et plus partictii~rement  snr la rive sud
de I’Ottawa.
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m{~re qui devaient  ~tre fond4s 3 Moutr6al  et % Qu(bec,  et
qui n’ont jamais en d’existence.

Le titre du nouveau journal  ttait done tout trouv6;  il
Lta.it, ?~our bien dire, dict6 par le sentiment  public; mais
aussi  les dcux mulrrcs partag$rent  le m~me sort.

Cependant,  pour 6trc tout 2 fait juste, il faut dire que si
le projet de Tt. Vattemare  n’a pas ~t~ ‘mis ~ exfcution,
tandis que, cl’un autre  cbtf,  l)entreprise  de h131. Garncau
et Roy a &chou6,  l’un et l’autre ont ouvert  la voie  ~ de.
nouvelles  tentative qui se sent succhdh depuis avec plus
ou moins de succtsj  et ont conserv~  jusqu’ici  le feu sacr~ %
travers bien .des obstacles.

L’J}zstitut,  dent  1a premitrc  livraison parut  le 7 mars
1841 ct la derni?re  le 22 mai, n’a eu que trois  mois d’exis-
tence.  Ses douzc  li~raisons  hebdomadaires  font voir ce
quc pourrait &tre ici une publication  scientifique  et litt4-
raire en langue frangaise. Elles contenaient  des comptes
rendus de siances des soci4t4s  Iitttraires  et scientifiques
du Canada et dcs pnys Ltrangers,  des articles  bibliographi-
ques, dcs reproductions  ou dcs traductions de m~moires
lus dev~ut lcs socitt(s  savantes, notamment de ceux de
la Soci(ti litt4raire  et historique  de Qu&bec, des nouvelles
des sciences  et cles  lettres, cles extraits  ou des analyses
d’articles  sur l.instructioll  publique, l’industrie,  les arts et
ICS beaux-arts,  des po4sies,  etc. Nul doute quc si le public
avait mieux accueilli  Ie Ilouveau  journal,  Ies travaux  sur
l’histoire du Canada  n’y eussent auss~  0CCUP6  une place
importance. La partic  scicntifique l’emportait  de beaucoup
sur la par tie purement Iitttraire. 11 y avait  la ividernment
un noble effort pour doter  le pays d’une publication  utile
et s&rieusc, pour diriger l>ambition  de notre j eunesse da.ns
Ilne voie nouvelle et malheureusernent  aujourd’hui  encore
trop peu fr6quent6c.

M. Garneau se consola de l’insuects d’une entreprise  h
la~uellc il tenait beaucoup, en reportant  toute son tnergie
sur son muvre de pr{dileetion,
s’4tait impos~e  avec l!intention
courage cle ses coml)atriotes  et
leurs concit oyens anglo-saxons.

sur la grande t~clle  qu’il
bien arr6t4e de rele~-er le
de les faire  respecter  par

.
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Ses collaborateurs — car il en avait plusieurs,  et l’In:tit~~t
n’6tait quela  transformation d’un autre projet  —ses colla-
borateurs prircntchacunleur parti, et continu2rentiso16-

ment ce qu’ilsavaient  projet~ de faire encommun.*
Cenefut  que quatre ans plus tard, en1845, que parut

le premier volume de l’Histoire  du Canada,  imprim&chez
M. Aubin.  Pendant  tout ce temps  l’auteur s’6tait livr< A
un travail opini~tre, dent  la continuation  devait  &tre ren-
due plus difflcile  encore par les devoirs  de la nouvelle
charge qu’il avait acceptke,  celle de grefier  du conseil

* Au mois &octobre  1840, M. Delorrne,  imprirneur,  avait  lanc6 le
pros~tus du Journal  des famines, qui devait  avoir pour r&daeteurs
MM. Derome  et Soulard,  et pour Collaborators  ~lM. Morin,  Roy,
Garneau  et Chauveau.  J’ai d6j~ par16  PIUS haut  de 11. Morin;  c’est
une des plus grandes  figures  de notre  histoire  politiquo  et Iittiraire.

M. Roy a AM un des  hommes de sa g~n~ration  qui ont eu le plus
d’aptitude  et de d~vouement  pour les sciences et les lettres; une
trop grande modestie,  voire une excessive  tiruidit6 l’ont em~ch~  de
se distinguer,  aux yeux du public, corn me il aurait  PU le faire. La bota-
nique Atait son &tude  favorite  et il avait form~ un tr~s bel her-
bier qni fut nlalheureusernent  d~truit, ~ QU6bec, clans l’incendie de
1M5. Longtemps  juge  de la tour sup6rieure,  il avait pris sa retraite
il y a quelques ann6es et n’avait cess6 depuis  de se prkparer % la
mort par une vie toute  d7asc6tisme  et de charita.  11 est d4dd6 le
31 juillet  dernicr,  ~ l’~ge de 73 ans.

M. Soulard itait  un des avocats  les plUS spirituals  du barreau  de
Qu&bec.  11 y avait en lui l’6toffe d’un @te et d’un  critique.  II a
“mis%  deux  charrnantes  pe6sies  et une petib  nouvelle  histerique,  qni
se trouvent  clans le R4erttire.  11 est mort en ls5~, a l’~ge de 33 ans.

M. Derome  est mort  quelques  jours seulement  avant le juge ~Y.
11 cultivait  encore  les Iettres,  et venait d’4crire  Plusieurs  tisies  et
quelques  articles  en prose clans  l’Album  de8 famiiles, publi4  ~ Ottawa
Je suis, h61as  I Ie *u1 survivant  de ce petit groups.

G Journal des famines ne parut point, I’imprimeur  s’ktant con-
vaincu  que la plan,  qui ~tait tr~s vaste,  serait d’une  ex4cntion trop
cohteuse  pour b nombre  Wabonn4s  qu’il  pouvait obtenir.  11 y sub-
Aitua le Jowl de8 @#dtint8, qui fut r6dig6 par M. Derome,  du 14
d&cembre  1840 au 7 mars 1~1. L’~n~t~tu~, 6galement imprim6  par
M. Delorme,  suctida ~ cette publication,  et la premiere  livraison
po&~ pour titre l’Institut  ou Jourml  des itu~iantx,  p~slication  %ientifi.

W, indwttiti et lit@ruire.  Les roots “ JourMl des it~tine” dis~
rurent d&s k seconde fivraison.
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municipal de la cit4 de Qu4bec.  Plus lucrative que l’em-
ploi de traducteur  au parlement, elle comportait  plUS
de soucis divers  et un genre de travail  moins facile i Gon-
cilier  avec Ies 6tudes auxquelles il devait  se livrer.

Un simple coup d’~il  sur Ie nouveau volume,  qui, du
reste, 6tait impatiemment  attendu  par tous nos Iettr&s,
r6v61ait  une tentative hardie tant au point de vue litt4-
raire qu’au point de vue mat6riel.  Ecrire et faire impri-
mer une histoire du pays clans ces proportions et con~ue
clans cet esprit,  c)~tait dormer  ~ d6menti  ~ ceux qui pr~
clamaien~  notre  d6ch6ance soclale et politique. Jusque-l&
une seule muvre canadienne aussi consid~rable  s’6tait pro
duite:  le grand ouvrage topographique  de Bouchette, et
encore avait-il  6t6 publi6 % Londres  et en langue anglaise.*

Le nouvel  historien, rempli de courage  et d6cid6 & vain-
cre tous les obstacles, n’avait pas 6t6 saris inquietude sur
l’accueil  qui serait fait d son travail. 11 avait  communiqu6
les 4preuves  des premiers  chapitres i quelques  amis, et
bien que ceux-ci  l’eussent beaucoup  rassur6, il se deman-
dait encore  avec un certain effroi  quel serait Ie sort de son
wuvre aux yeux d’une critique moins  bienveillante.  ~

La premi?re impression  fut toute  favorable,  et l’auteur
dut se sentir  r~conlpens~  au moins en partie de ses veilles
et de ses efforts par l’enthousiasme  que soulev’a I’apparition

* 11 s’agit ici du grand ouvrage  en 3 vol. inq”, publi6 ~ bndres en
1S31, T/te BTdisIL Dominiom in North Amm.ca. M. Bouchette  avait
publi6  2 hndres  en 1815, et en fisn~ais, un gros volume  in-8, De-
tipt{on  topogTaplziqw du Ba+tih G dernier ouvrage  a 6% auwi
publi6  en anglais. I

~ La lettre suivante  de M. Morin, pubfi6e par M. Caegrain,  ne sera
pas lue saris intir4t.

t’ Montr~,  22 janvier 1W5.

~< Cher Monsieur,
u Je voudrais pouvoir vous  6cfire moins  ~ la hhte, pour vous

exprimer  combien j’ais~ satisfait de l’~nt~odwtion  de votre histoire
que vous avez  bien VOUIU  me communique. Vous vous placez  des
17abord ~ un point de vua 61ev6, qui promet  une grande  utiliti et Um
immense intir~t; je suis Sflr que l’ouvrage tieudra ce que  promet  la
pr~face. Voil~ pour le fon~l - M. Chauvean,  qui vient  de lire Ies p%es
que vous rn’a17ez  trausmiws,  et dent  il avait,  au reste, d6j~ vu une
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de son Iivre. Tout ce que les sceptiques  et les jaloux — il y
en a touj ours — trouv?rcnt  ~ dire,  ce fut de se demander  A
eux-m~mes si l’~crivain saurait bien se soutenir  h ccttc
hauteur clans les deux ou trois  autres volumes dent devait
se composer son ouvrage.

La prfface et l’introduction  avaient  un tr?s grand air; la
premihre  dtait  une profession  de foi nationale  saris rhscrve,
la seconde  faisait de l’histoire de la d6couverte  de l’An~4ri-
que par Christoplle  Colomb, et de celle du Canada  par
Jacques  Cartier, comme un portique imposant au grand

monument  dent on pouvait  d~j~ admirer lcs belles pro-
portions. A mesure que l’on avangait, on se disait que le
luxe des d4tails serait subordonn4  ~ la beaut6 de l’enscm-
ble, que suivant le conseil de Boileau, les festons  et ies
astragales ne d6roberaient  point  aux regards ie~ nobles
formes de l’4dificc.

Colomb et Jacques  Cartier  ne sent pas ICS seuls  voya-
geurs dent il parle  clans cette  introduction.  11 y passe en
revue tous lcs grancls voyages de d~cou~-ertc  au nouveau
monde  et notaml~ent ceux qui se firent au profit de la
France.  La sanglante  histoire  des premiers  Ltablissements
de la Floride attire surtout  son attention.

L’historien a agi sagen~ent en groupant au premier plan
de son travail, les r~sum~s de toutes  les tentative de
colonisation faites par la France en Am4rique avant l’Lta-
blissement  de l’Acadie et du Canada. 11 d~gage  ainsi  le
berceau  de la Nouvelle-France  des longs et Iaboricux
efforts qui ont pr4c6d4 sa naissallce~ et avec ce coup d’wil
d’ensemble e~ cet esprit  philosophique  qui ne l’abandon-  ~
nent jamais clans tout son ouvrage,  il nous fait envisager
les causes et les cons4qucllces du grand mouvement qui
pousse  les populations  europiennes vers le nouveau conti-
nent,  mouvement auquel  les luttes religieuses  du quin-

partie  ~ Qu6bec,  en est tr?s satisfait.  Je verrai  Fami  Parent  ~ la pr~
rni~re occasion.  Quant  a la forllle,  105 chapitros  distinct: quo l-ous
annoncez  facilitoront  beaucoup  la lecture  profitable do I’onl-rago.
tintinuez,  et vous no pouvez  lllanq~ler  de faire ull ouvrage  digne  du
nom canadien  et de passer avec  lui & la post4ritE  . . . . . . . . .“

A-N. 310B1X.
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zi~nle, du seizi~me  et rn~me du dix-septi&me  sibcle dou-
n?rent  une si vi~ e impulsion.

L’ne fois  la route  d~blay~e,  le premier  livre s’ouvre done
avec lcs nobles  efforts  dc Chauvinj  de de Chaste, de Pont-
grav6, de de Jlollts  et de Champlain, efiorts  qui furent
couronn6s de SUCC?S en Acadie  et en Canada par la fonda-
tion de Port-Royal  clans la premi?re de ces r6gions et par
celle de Quibec clans la seconde.

A peine l’auteur  a-t-ii firli de raconter  l’6tablissement de
ces deux vines,  qu’il lui faut commencer  I:histoire des Iuttes
de l’Angleterre  eontre la France en Am&rique,  dire les for-
tunes diverses  de l’Acadie  et du Cap-Breton, l’6tablisse-
ment de la hTouvelle-Ecosse  par le chevalier Alexander,  la
cr~ation si originale et presque don-quichottique  de l’ordre
des baronnets de la Nouvelle-Ecosse,  la noble et heureuse
resistance  du j eune cle La Tour ~ la tentative  impie de
son p$re,  membrc de cet ordre, de s’ernparer  CIU fort qu)il
cornrnandait  au Cap- Breton,  la prise de Qu4bec  par le
hugcrcnot  Kirtk, puis la restitution  CIC  la col?nie exig6e
par ~ichelicu clans le trait4  de Saint-Germain-en-Laye.

Ce ne fut pas saris  peine que Champlain obtint du gou-
veruement franqais cet actc. de vigueur et de haute politi-
que. On peut dire qu’il fut deux fois le p&re  de la colonie
en la fondant  d“abordj  en la recouvrant ensuite.  On est
frapp6 de 1a similitude  des prftextes  que donn?rent ses
adversaires  avec ceux qu:oppos?rent  plus tard les ministres
pusillanimes cle Louis XV aux g4n6reuses  objurgations  de
hlontcalm et de Yaudreuil.  I’our les premiers, Qu6bec n’L-
tait qu’un rocher, pour lcs seconds  la h-ouvelle-France
tout enti?re  qu’un d{scrt saris valeur...,  ‘( quelques arpents
de neige,” selon Voltaire.

Le second livre traite  cle la g~ologie et de l?ethnographie
de notre pays. Ce dernier  suj et Ltait de nature  ~ tenter  les
dispositions  po~tiques de notre  auteur, et le chantre du
De/.nier  HuroTz s.~tend avec complaisance  sur les m~urs et
l’histoire  des aborig?ues, saris  toutefois  leur donuer une
place  trop considfirzhle, laissant  aux ~v~nernents  qui vent
se d6rouler et d ans lesquels ces terribles  enfants de la fortt
ont jou6 un si grand rble, le soin de nous les peindre



lviii PRAX$OIS-XAVIEQ  GAkNEAu,

mieux encore  que ne pourrait le faire  le tableau  d’ensem-
ble le plus habilement  esquissd.

Le troisibme  livre commence par la rentr4e  des Frangais
~ Qu4bec aprbs trois ans d’occupation  par Kertk. Le 13
Juillet  1632,  Em4ry de Caen  et Duplessis Bochart pre-
naient  possession  du fort Saint-Louis,  et, l’ann~e suivante,
Champlain, nomm6 de nouveau gouverneur, revenait diri-
ger lui-m6me les destin4es  de sa ch&re  colonie. Les j 6suites
remplagaient  les ricollets,  qui avaient 6t6 les missionnaires
sous sa premi~re  administration,  et, l’ann6e  m~me de sa
mort, ils j etaient les fondements  de ce collage de Qu6bec,
qui, converti en casernes par le gouvernement  anglais,
vient  d)~tre d6moli  aprbs  deux si~cles  et demi d’exis-
tence.

M. Garneau fait un portrait  sympathique  mais  tr~s sim-
plement  esquiss6 du grand voyageur,  du savant, du chr6-
tien z616 et h6roique, de l’homme d’Etat habile et pers&v6-
rant & qui non seulement Qu6bec,  mais le Canada civilis6
doit son existence.

Six ans seulement apr?s la mort de Champlain,  un
homme aloud  d’une fervente  pi6t6 et d’un courage h6roY-
que, M. de Maisonneuve, commen$a l’dtablissement de
Montr6al  aux portes m6mes  de la nation  iroquoise,  et
alors que ces barbares  venaient poursuivre nos alli6s les
Hurons jusque sous le canon du fort de Qu6bec.

L’historien groupe habilement tous les 6v6nements qui
rendent si remarquable l)administration  de M. de Monb
magny,  dent Ie nom traduit  en Iangue  sauvage  (Ononthio)
a touj ours 6t6 appliqu6  depuis A ses successeurs;  puis ii
raconte celles  de MM. d’Aillebout,  de Lauzon, d’Argenson,
d)Avaugour,  de h[6sy, de Tracy, (vic&roi)  de Courcelles,
de Frontenac,  de La Barre, de Denonville,  et s’arr6te  au
second et glorieux  avhnement  de M. de Frontenac,  que l’on
peut considbrer  comme  Ie point culminant  de la domination
frangaise  en Am6rique.  Tous ces noms font tr&s grande
figure, et l’on dirait  une page  de l’histoire  des croisades;
mais  ceux qui les portaient n’6taient pas tous 6galement
habiles, ou du moins ne furent  pas tous 6galement  heureux,

Dane cette  p6riode, la plus int4ressante  peuh~tre  de
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toutenotre  histoire, l’auteur nousrnontre  lesprogr~slents
de la colonie, les revers qui sent au moment de l’an6antir,;
l’indifference  et l’ineptie  de la fameuse  compagnie  des
Cent-Associ6s  dent on avait d’abord augur6 tant de bien,
les efforts hardis  et presque  t6m6raires  de M. d’ArgensoniI et de M. d’Avaugour, ceux non moins vigoureux  et

II mieux  appuy6s par les circonstances de M. de M6sy et de
M. de Frontenac,  les uns et Ies autres  contrastant avec la
faiblesse et l’incapacit6  de quelques autres  gouverneurs.

L’auteur ne traite point de cette pbriode de notre his-
toire, que lord Elgin a si justement  appe16e l’dge  hfrot~e
du %na&,  absolument  clans l’ordre  chronologique.  D’a-
prbs la m6thode  qu’il a adopt6e, il prend  chaque sujet,
chaque ordre de choses  s6par6ment  et revient volontiers
sur ses pas, ou devance l’ordre  naturel des 4v6nements,

, selon Ies besoins de chaque th~se particulibre.  J)ai peut-~tre
tort d’employer  cette  expression,  qui peut paraitre  une
critique et qui en serait une tr~s s6vbre, si j e ne restreignais
le sens du mot % celui qu’il avait clans l’origine. Mais il
est vrai de dire que bien que M. Garneau ne manque  pas
d’impartiality,  et qu’il l’ait pouss~e  m~me un peu trop loin
en certaines  circonstances, il avait aussi sur Ies principaux
6vbements de notre histoire des opinions arr&t6es,  autour
desquelles  il a, pour bien dire, group6  les faits propres  d
les faire ressortir.

11 y a saris doute  clans une ex&g?se de cette nature quel-
ques inconv6nients,  et le moindre  n’est pas celui de brouti-
ler quelquefois  avec la chronologies  Ie lecteur peu attentif;;
mais au point  de vue de l’intelligence  des 6v6nements,  de
la connaissance des mobiles qui ont fait agir les hommes
de l’~tude des destin6es  providentielles  des peuples,  cette
mbthode  est pr6f4rable  h une aride et m6ticuleuse narra-
tion. Elle 61bve l?~me tout en nourrissant la m6moire, elle
grave mieux clans l’esprit  les traits distinctifs du caract~re
d’une nation, elle jette une lumi~re  plus vive sur les
grandes 6poques de sa vie sociale  et politique.

C’est ainsi que M. Garneau consacre plusienrs chapitres
~ l’organisation  sociale, judiciaire  et ecc16siastique de la
colonie, et qu’il rend justice ~ la fois au syst~me  f60dal  que
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l’on a dti abolir plus tard, parce qu’il &tait devenu un obsta-
cle ~ notre d6veloppenlent  apr?s avoir  Lt< clans l’origine un
puissant  rnoyen de colonisation,  et & cette  bonne vieille
~utu~~~e  & Paris et ~ cette c612bre  ordonnance de 1667
qui jusqu’h tout dernidrement  encore  6taient  notre code
civil et notre code de prockdure civile.

11 raconte toutcs les difflcult&s  entre lC pouvoir  civil  et le
pouvoir ecc14siastique, il nous fait si{ger  au conseil souve-
rain que Louis ~IV, par une susceptibility hidrarchique qui
~ cette  distance  peut nous paraitre putrile, mais qui avait sa
raison d)~tre,  avait transforn16  en conseil sup~rieur.  On fait
la connaissance  de l’intendant,  du procureur du roi, du con-
seiller  clerc, des autres  conseillers, du lieutenant-g6n6ral et
du lieutenant-particulier  de la pr6v6t&,  des magistrate inf6-
rieurs, du syndic des habitations, du maire et des 4chevins
de Qu6bec, en fin tout un monde de fonctionnaires  et dc nla-
gistrats; on assiste ~ une tentative  de gouvernement  repr4-
sentatif  et nlunicipal  promptement  abandonnke;  on voit
une assemblie  de notables;  on voit lutter contre  l’autorit6
civile et m~me entre eux l’6v6que,  le chapitre, le siminnire,
les ordres  rcligicnx: j Csuites, r6collets,  sulpiciens;  on ad-
mire ces femmes  intr6pides qui, de Dieppe,  de Tours, de
Troyes,  viennent continuer clans un pays barbare l’wuvre cle
paix et de chariti comrnencte  clans  la nl~re  patrie,  enfin  l’on
peut contempler  d<j & sur les rives du Saint-  Laure]lt toute
une France en miniature reprisent~e  par quelques  milliers
de perwnncs,  microcosm  od s’agitent les germes  de uos ins-
titutions  pr4sentes,  et h61as  ! aussi ceux des dissensions  qui,
sous uneforme  ou sous une autre,  nous ont fait tant de mal
et vienneni  de se r&veiller  plus mdfaisantes que jamais.

Dans Un autre chapitre l’auteur raconte l’histoire  des
guerres de l’Acadie. On y voit, ~ part  des entreprises  riva-
les des Anglais  et des Frangais, les combats fratricicles que
se livrent entre  eux des feudataires  A qui le gouvernement
fran$ais avait fait cles  concessions de territoire  plus ou
rnoins vagues, car on taillait comme en p] ein drap  clans de
vastes  contr4es  que l’on connaissait  peu. On y voit aussi
I’intervention des Anglais du lIassachusetts  sollicit<e  tour
~ tour par chacun de ces bellig6rants  au petit pied, inter-
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vention  que la pauvre Acadie devait  payer  bien cher plus
tard.

~ien ne ressemble plus aux luttes du moyen age que ●

la gucrre que se firent La Tour et de Charniz4,  guerre  que
Ie souverain, malgr6 son omnipotence,  ne put emp6cher.
Rien non plus n’est plus h~roique quc la d&fense du fort
Saint-Jean  par madame  de La Tour, lorsqu’il fut deux fois
attaqu4 en l’absence  de son mari, ni plus navrant que
la fin tragique de cette noble et courageuse  personne.
On la fit assister,  la corde au COU, ~ la pendaison de ceux
de scs d6fenseurs  qui avaient 6t6 faits prisonniers,  et l’im-: . .
pression de cette sc?ne humiliate  et cruelle la conduisit
en peu d’ann6es  au tombeau.

31. Garneau  fait aussi  s4par6ment  l’histoire de la dicou-
verte  du ~lississipi.  C’est une des pages les plus glorieuses
de nos annales.

En ces temps-1~ l’apatre, le pr6tre marchaient toujours
de pair avec Ies reprisentants  du roi. Des j &suites  et des
r~collets  partagent avec Jolliet  et La Salle  l’honneur de
la ddcouverte  du hIississipi.  Je dis plusieurs  j6suites,  car
le p>re  Allouez  et le p~re Dablon eurent une pati  aux
pr&linlinaires  du voyage de Jolliet  et de Marquette.

‘‘ Allouez,  lIarquette et DabIon, dit hl. Garneau,  s’illus-
tr~rent moins encore  par les services qu’ils rendirent h la
religion que par ceux qu’ils ont rendus ~ la science. Ce
dernier fut le premier  auteur de l’expedition  du .Missiw
sipi; 1 es termes  clans lesquels Ies naturels  parlaient  de la
magnificence  de ce fleuve ayant excit6 puissamment sa
curiosit6, il avait  r6solu d’en tenter la d6couverte  en 1669;
mais il en fut emp~chi  par ses travaux  &vang61iques,
quoiqu’il  s)approchat  assez prbs de ce fleuve.  Allouez et
Dablon  p&n&tr~rent  clans leurs courses,  entre 1670 et 1672,
jusque clans le Ouisconsin  et le nerd de l’Etat de l’Illinois,
visitant  Ies NIascoutins  (OU nation du feu),  les Kikapous
et les Outs.gamis,  sur la rivi?re aux Renards,  qui prend  sa
source du cbt~ du lIississipi  et se d6charge  clans le 1 ac
31icl~igan.  L’intr6pide DabIon  avait n16nle r6solu de p~n~
trer jusqu’~ la mer du Nerd pour s’assurer si l’on pouvait
passer  de ld ~ la mer du Japon.))
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Jusque clans la d6couverte  du Mississippi  se retrouvent
les deux courants  d’opinion  OU, si l’on veut, les deux
r4seaux  d’inhuenees  qui se disputaient  le pouvoir.  Jolliet
est f~woris6 par l’6v6que,  par les j <suites,  par l’intendant
Talon; un j6suite l’accompagne.  La Salle est le favori de
M. de Frontenac;  plusieurs r6collets, et parmi eux le c6l2-
bre pare Hennepin,  sent ses compagnons de voyage.

Les voyages et les aventures  de ces hardis  pionniers  du
christianisme  et de ia civilisation sent racont~s en quel-
ques pages  qui en font bien saisir  l’importance  et nous
laissent  remplis d’admiration.

Tout cela se passait  ah milieu de nos guerres  avec les
sauvages;  le terrible  cri de combat des Iroquois  reten-
tissait en m~me temps que les pieux  cantiques  des mis-
sionnaires  et les gaies chansons  de nos voyageurs. 11 y a
des sc~nes  d’une sublimit6 terrible et d’autres  d’une gra-
cieuse et touchante  familiarit~:  c’est une 0dyss4e  doublge
d’une Iliade.

On a discut& et l’on discute  encore ~ qui revient la plus
grande gloire,  si c’est ~ Jolliet ou ~ La Salle. 11 semble
qu’il n’est pas bien difficile  de faire la part  de chacun,  et
le rtcit tr~s simple de M. Garneau semble courir au-devant
du proc~s  qui s’instruit en ce moment ~ grands renforts
de vieux titres, de vieilles  eorrespondances! de vieux  m6-
moires exhum~s des archives publiques et privkes.

Jolliet a tr?s certainement  d6couvert  le premier les
sources du Mississippi  et le fleuve lui-m~me, mais il n’a
point  pousst plus loin que la rivi~re des Arkansas;
La Salle a comp16t6  la d6coKverte  jusqu’~ la mer, il a
rendu  certain ce qui n’btait  que probable, il a donnd h la
France  la Louisiane,  il a traduit en un fait politique  et
social ce qui n’6tait j usque-1~  qu’une  d~couverte g60gra-
phique. Sa part n’est-elle pas assez belle,  saris vouloir
enlever  ~ son rival le m6rite de la premibre  heure, saris
vordoir  le lui faire supplanter devant  l’histoire  comme  il
l’avait d6j~ supplant6  clans les faveurs du gouvernement  ?

Du reste, ni l’un ni l’autre  n’ont  recueilli  Ies fruits  de
leurs rudes labeurs, de leurs h&roiques aventures.  Jolliet
n’a re~u que des recompenses ill usoires, il est mort relati-
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~~ement  pauvre  et ignorf.  La Salle p(rit  tristem ent, mas-
s:lcr[  pnr deux de ses gens clans sa seconde exp~dition.

I,a ddcourertc  (1u 31ississipi par Jolliet et par le p~re
ll~rqllette  a fourni  J J1. Bancroft  quclqnes-unes  des plus
l)rll cs paxes de sa grande histoirr  dcs Etats-V-nis,  et la
partie la plus touchant.e de son r6c~t, comme de celui de
11. G arneau,  se trouve clans  Ies extraits de la narration
originale du pieux rnissionnaire.

On ,ne pcut se difendre  d)une v;ve  tmotion  lorsque, une
fois eul13arqu6 sur le Ouisconsin,  le bon pbrc fait ses
adieux  au Canada. “ NOUS quittons, clit-il, Ies eaux qui
vent  j usqu’~ Qu41]ec pour prendrc  celles qui nous conclui-
ront ddsormais  vers dcs terres ~trangdres;  nos deux  guicles
s’en retournent, nous laissant  seuls en ce pays entre les
mains de la Providence.  ”

L)entr&e des voyageurs  clans  les “ vastes eaux ‘) est
salu~e par un cri de j oyeuse, naive et sul~lime admira-
tion; leur longue navigation au milieu d’une splendide
solitude, clans  Ie silence et l’absence de toute trace de
cr~atures humaines, nous fait partager cette esptce de
terreur vague que la grande nature inspire  touj ours lors-
qu’on  SC trouve seul en sa pr6sencc. l~ais quelle sc?lle
charm finte et cligne de l’antiquit~, lorsqu’apr~s  a~oir par-
couru  soixante lieues,  les voyageurs se d{cid?rent  &
suivre une piste de pas humains  entrevue sur la rive du
fleuve !

“ Prenant le sentier? dit 31. Ga.rneau, ils march ~rent six
mines  et se trouv?rent  devant une bourgade situ~e sur la
rivi~re “310ingona,” qu’on appelle  “ Des Jroines “ par
corruption.  11s s.arr~t?rent et appel?rent  d haute voix.
Quatre vieillards  sortirent  au-devant  d!eux ports.nt  le
calumet de p~ix;  ils re~urent  les 6trangers avec distinction.
“ A“ous  somrncs des Illinoisj dire~lt-ils,  soyez les l>ienrenus
clans nos cabancs . . . . . . . . . Les Frangais. apr?s  s’~tre  rcpos~s
quelques  jours cllez ce peuple!  qui leur donna  un grand
festil~,  continu>rent  leur route. Le chef de la tribu, suiyi
de plusieurs  ccntaines CIC gucrrie~s, vil]t. les reconduire sur
Ie rivage,  et pour dernidrc  marque de sol~  a~lliti~, il passa
clans le cou de 31arquette un calumet orn~ de plumes de

5
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diverscs  coul curs, passeport  assur4 chez les nations indien- ,

nes. ”
Ne dirait-on  pas une page de la Bil)le ou de l) Odyss&e  ?
Ecoute~ maintenant  la fin d’lln de ces cleux hcros et

ditcs si ce 1~’est  pas celle d’un de ces prophttcs  qui. aprJs
avoir accompli leur mission, s’en allaiellt  au cl{scrt rendre
leur ~rrle  d Eieu,  seuls avec lui ?

(( ~larquette  ~estil  deux ans clans cctte nlission, et Partit

en 1675 pour 31aclcina, ~ l’entr~e du lac N[ichigan.  D:lns
la route il fit arr6ter  son canot  i l’ernbouchtlre d’une
petite rivibxe du c0t4 oriental du Iac, pour y Llever  un
~utel et y c~librer la messe. Ayant prie ses con? pagnons
de voyage  de le laisser quelques il~~tallts  seul$  ils sc reti-
rbrellt h quelque  distance,  et quand  ils revinrent il n’exis-
tait plus.  Lc d4couvreur du Ifississipi  fut enterr6  en
silence clans une fosse que ses cornpagllolls  crcus?rcnt  clans
le sable sur la lisitre de la fortt et sur le bord de la petite
rivi?rc dent on a par16 et h laquelle on a donni  son
nom.” *

* On a c4141)r4  i (lufbec, Ie 17 j uin Is 73, le deux Ceutitlme  anni-
~orsairo de la dicou~”erte  (Iu Ifississipi par UUe Roir:c littirairc
donn6e  ~ l’nuirersit6  LaYal. UU excellent  disc ours y fut prononc4
par 11. l’abb6 Verrcau, deux  rantates do (Jir(onstancc, a~-cc dcs
paroles  conlpos$cs  par deux de nos po:tes les Pills ~~i~tillg~l~~, ~1. ~piset
et 11. LeJIay,  furcnt  e~~cuties  par 10s premiers  artistes du pays;
denx  autres  pottes, ~I~f. Fr4cllette  et Routl]ier,  Iurent des po&ules
d’nn grand m4rite.  Tous,  du reste, parureut  frappts des cons< qneu-
ces de ce grand  4r6nerneut  au point de rue religieux.

lf. Routhier nous a repr6s~nt6 Ie ~?re Jiarauette  daus ~extase  et
L

contemplant  clans une vision  sublime  les f~estin~es  du (;anadz  et
des  vastes  r6gions  que cette d6couverte  T-enait d’~- ajouter.

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Diam”ants rrrer~-eilleux  de l’4charpe  Cternclle,
Astres  qui vous bercez clans les mcrs de sapllir,
Si Yous avez uuc $me, elle n’est  pas plus  belle
Que l’~me de nos saints ~ leur dernicr soupir.
L7ap8tre  conser~-a  le souriro  do l’auge
En regardant  la prte iternellc s’o~l~-rir;
Et. ses ~eux. 6blouis  d’une vision itrange,
Virent se d6rouler les si~cles ~ ~ellir.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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J’ai dit p] us haut que ces grands voyages de d4couverte
se faisaient  au niilieu des guerres  contre les sauvagcs  ;
(haque  voy;lgeur &tait doubl~  d’un missionnaire,  cl]aque
]llissionllfiire,  d>un diplomate.  *

lIais le rble du missionnaire ne se bornait  point la : il
,avait souvent un dtnouernent terrible. Quelles sc~nes tr’a-
giqLles  que le marty~e des ~)>res Brebmuf et Lallemancl,  que
cel ui dL~ p~re Jogucs,  qui, aprts un prenlier  et cruel sup-
plice, et LLU voyage en France, revint au Canada,  se dCvoLla
encore h la conversion  des Iroquois  et re~ut cette fois la
couronne sangl ante tant d4sir4e ! Que de glorieux  et tri,stes
souvenirs rappellellt  les noms  des pdres Daniel,  Gamier
et pl usieurs autre.$  encore; ainsi que ceux de braves  coad-
j utcurs laics,  comlne  le sieur Guillaume  Couture,  qui eut
part au premier supplice  du p?re Jogues, fut employ4
commc l16gociateur ~ Albany,  et laissa clans la province
une norubreuse  post4rit6  ! Quelle  singuli?re aventure  que
l’~vasion presque  miraculeuse  de Dupuis et de ses conlpa-
gnons du milieu des Iroquois, chez qui ils s’6taient 4tablis
et oti se traruait  une de ces affreuses trahisons dent cette
nation avait Ie secret ! Quelles rnagnifiques  resistances,
dignes d’&tre chant4es  clans une 6pop6e,  que cel Ies de Nllle

La d{(’ou~’erto du ~Iissi  ssipi est en co monlent  un sujet de re[ller-
tile.s  et dc discussiull:~  as$ez f~cond en publications  nou~elles.  ‘fal~dis
que 11. IIargry ~ient  de donuer a Paris  quatre  l~olumes  de ,I[d]nf);r<s
rt (i: ~~oc~~~nc)l ts sur l.a Salle,  31. John Gilmary  Shea,  ~ qui 170U de~~ait
d<j~ Un ouyrage  sur le n141ue  sujct, public 8VCC lo plus grand lnxe
ty~x~graphique  7111C uouvelle  {dition  anglaise  des au~-rcs dc Hennc-
piu. On trouye daus  la notice qu’il  a @trite  en t&te de son livrc un
nou~eau trait do re:sernblance  entre La Salle  et Jolliet.  lf. Verreau
nous  appre.nd quo ce derllier avait porti l’habit  ecc14siastique  et
qu’il  avait  {~.’ attacl14  ~ la personue  de lIgr de Laral comuie  secr6-
taire  & l’ige de 17 ans; on voit &apr@s ce que dit Hcnnepin que La
Salle de son cbt~ avait it~ r@gc.nt d~ns un coll&ge de jdsuites.

On (<ldbrfi  aussi a Saint-Louis  du ~fissour~,  en lSiS, la d6cou~erte
du lIississir~  et ~1. Shea prouonsa  un di scours en cette circonstance.

* $( 1,~11  istoire  des trayanx d(,.s n> issiounaires, dit S1. Bal]croft citi
par 11. Garne.au, so ratta(lle JL ~ori~ine  de toutes les ~,illes cil~bros
de l’Au14rique  fran$aise ; P~.S u1l cap 11’a ~t~ doubl~) has une ri~i~re
n’a 4ti d6couvorte  saris qu’nn j4suite  m ait montr6  le chemti ~’
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ae Verchtres  et de sa m?re, nu fort de ce nnm, du sicur
Closse ~ hlontrfial,  et plus tara, de l’ll~roique .~aulnc  !
Dans toutes  ces circonstances, d es hordes d’Iroqluois  f~~rcnt
tenues en Lchcc par une poign~e de Frangai~,  et (lalls
l’affaire  de Daulac, quoique lui et ses comp~gunns  euss(’~lt
p<ri j usqu’au dernier,  l’impre.ssion  que prod uisit lcur cuu-
rage fut telle, que les barbares  retourn?rent Fur lcurs pas
et que la petite  bourgaae frangaise de Ville-S[arie,  aujour-
d’hui la m~tropole  du Canada,  fui ~auv~e d’une destruct-
ion qui saris cela etit Ctt certaine.

Enfin quel terrible  et sanglant  Lpisoac  que cct aflrcux
massacre  cle Lachine  par les Iroql~ois  !

“ L’on &tait rendu au 24 aofit (16S9),  dit 1[. Garnefill,*  et
rien n’annonSait  qu’il dt~t se passer  aucun LY{neru  en t extra-
orainaire, quand soudainernent  quatorze  cents Iroq[lois  tr:~-
versent  le lac Saint-Louis clans la nuit, au n~ilieu  d)une
ternpcte ae pluie et ae gr61e qui favorise leur dessein,  et
dtbarquent  en silence  sur la partie  sup4rieure  de 1‘ilc (Ie
lfo]]tr~al.  Avant le jour ils sent d~j & 131ac<s  par pcl ot ons
en sentinelles  h toutes les rnaisons, sur un eslltce que des
auteurs portent  ~ sept  lieues. Tous les habital.ts y <taient
plongis  clans le somrneil,  sommeil  qui de~ait  {:tre [ternel
pour un grana nornbre. Les barbares n’attenclent  plus que
le signal, qui est enfin aonni.  Alors s)~l?ve un terriIJIC  cri
de mort; les maisons  sent enfonc4es  et le nlassxcre  co]n-
rnence  partout; on Lgorge hornrnes,  fernrnes et enfants;
et on met le feu aux maisons ae ceux qui r~sistcnt, afil] (Ie
Ies forcer ~ sortir;  ils tornbent entre les mains des sau-
vages, qui exercent  sur eux toutes les cruaut<s que la
fureur peut inspirer. 11s d~chirent  le sein aes feu] n) es
enceintes  pour en arracher  le fruit qu’elles portent;  ils
mettent  aes enfants tout vivants ~ la broche et forcent  1 curs
mhres ~ les tourner pour les faire r6tir. 11s s’[puiseut  l~en-
aant de longues  jour~14es  ~ inventer  des supplice$.  ~~ufitre
cents  personnes  de tout sexe et de tout age pfrirent ainsi
sur la place, ou sur le bticher  clans les cantons  oh on les

* If. Ferland dit le 5 ao~t.  N1. Garnoall  clans sa troisi~luo  fi[iitioa
&lt: dalbs  les premkrs  jours  d’aotit.
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emmena. L’tle fut inond~e  de sang et ravag6e j usqu’aux
portes  de la villc de 310ntr4al. ”

C’est l)ar ce iugubre r&cit que se termine  le premier
volume de l’Hi.>toi/e  du C’anada.  Heureusernent  que l’au-
tcur annoncc en m$me temps le retour  de M. de Frontenac
et nous fait pressentir  la nlani?re habile avec laquelle cet
homme renlarquable va r6parer  les revers  qu’ont  anlen4s
l’ineptie  de 11. cle La Barre  et de 11. de Denonville.

Sur toute cette 6poque planent trois grands  noms que
I’ori l)eut collsid~rer comme des types  de 1a France de
Louis  XIV: NIgr de Laval,  I’intendant Talon et M. de
Frontenac.

“ si la lutte vigoureuse que Jlgr & Laval  soutint contre
lcs gouvcrneurs  qui se succ6d&ent  pendant  sa longue
carribrc Apiscopale,  ai-je dit ailleurs, * ne put extirper le
~i~al  (la traite de l’eau-de-vie)  aussi  compl?tement  qu’il Ie
d&sirait, elle  servit  du moins & le diminuer et 2 l’emp~cher
de ditruire  la colonie.  On ne saurait  nicr tout ce que M.
dc Frontenac fit pour l’afferinissernent  de la puissance
fra~iyiiise,  et l’on peut dire qu’apr?s  sa secoi~de adminis-
tration:  grhce 5 ses expeditions  contre les Iroquois! ~ sa
ca~iil}agne  contre la ATouvelle  - Angleterre,  aux exploits
d’Ibe~ville  d Terreneuve et ~ la baie d’Hudson, ~ la belle
d~ferise  de Qu4bec contre  l’arniral  Phipps, au prestige  que
le gouverneur savait exercer,  la h’ouvelle-France Atait
pour bien dire une seconde  fois fondke et la nationality
frangaise  en Am6rique  Atablie  de mani?re ~ pouvoir  plus ‘
tard r&sister  m~me aux effets de la conqu~te,  vivre de sa
vie propre  et se d6velopper  au point oti elle en est aujour-
{1’hui. Aussi ces deux hommes,  malgrd  Ies conflits d>au-
torit~ co tout en se querellalit,  ou si l’on veut, en se faisant
contrepoids,  s’aidaient  l’un l’autre et ils &taient  complit<s
par un troisi>me,  le c~l?bre  intendant  Talon.

‘‘ L’liolilIile d’~giise,  i’hornme d’~pde  et l’homme  de loi
se rencontrtrent  ~ un nioment cle leur vie, et ce fut prici-
s6ment ~ cette grande  ~poque dOnt  nous nous occLlpons.

* I)~!(~i?nl(, cf>??t??niTt>  dc l’hection  du dioc?8e de Wbec.—Qu&becr
1S74,  B1ilJnhart  ‘t Cie. (DtLus Viutroduction,)
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I~edernier 6tait pr?s de terminer  sacarribre  administra-
tive, d<jd intcrrornpue une premi$re fois. Savant 4cono-
miste,  hornmeint?gre,  patriote  zfi16:  administrateur sngace
et infatigable,  il n’avait riell nfglig~ de ce qui p(luv:~it
contribuer  ~ la prosp6rit4  du p:~ys; et lorsqlle ~~gr (~e
Laval prit possession  du sitge  de Qu6bec,  Louis .YIV
venait  de dormer  h celui qui &tait, pour bien dire, son n~i-
nistre clans la colonie, une nouvelle preuve de sa satisfac-
tion, enlecr6ant comted’Orsail~villeet  en 6tendantl)h4r4-
dit~ decetitre  hsapost6rit6  n~~n~ef&l~linille.

“31.deFrontenacen  4tait alorshla  troisi?n~eann6e de
son gouvernenlent.  Brave, actif, honn~te,  intelligent, n] nis
hautain  et nullement exempt  de ces petitesses  clui  font
contraste  clans la vie des hornnles les plus remarquables,
il &tait bien d~cidk & tenir tkte au prilat, qui passait  pour
avoir hunlili6, gouvern6 OU fait rappeler quatre de ses
pr6d4cesseurs.  S’il n’~tait  point  d’une aussi  grande  farnille
quc Ie descendant du premier baron chrttien,  il n’~tait  l):Is

non plus saris cr4dit, et la hardiessc  ct l’ind4pendance  de
son caract2re  lui donllaient un plestige  fort redoutal)le.
Grand devait  6tre l’embarras des courtesans, des adorateurs
du SUCC2S — et il s’en trouve clans Ies plus petites soci~t<s —
en voyant deux hommes  de cette  force aux ~)riscs l’un
avcc l’autre.

“ Quant % l’4v&que, il &tait & l’apog~e de sa puissance  et
de ses succbs.  La colonie  Ie regardait  a bon dr~~t comme
son pbre.  TOUS Ies secours  qu’elle al~ait  obtellus de France
pouva.ient j ustement lui &tre attribu~s ; il ttait le dispen-
sateur 1 la fois et des faveurs cilestes et des faveurs  roya-
les. 31ais j anlais plus de pouvoir  nc fut tenlp~rt aux yeux
de 1 ~ foule  inqtli~te  et j alouse  par PIUS d’llulnilit~  et cl!l~&-
roique divouernent.”

Tel est en peu de n~ots  le cadre de ce premier volume
de l’Histoire  dt( C’C(72n(la  ; et j c ne pouvais  mieux rendre
compte de l>illlpressi~ll qu’il prod  uisit qu’en d onnant uno
idte cles  grnndes choses  qu’il colltcllait et de la manitre
dent elles  <taient  pr~sent(es  aux lecteurs.

lIais  il y a un point  surtout  qu’il ne faut pas l)erdrc cle
vue, c’est que, si, grice au mouvement historique et patrio-

i
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tiql~e  dent l’auvre de 11. Garneau a Ltfi, pour bien dire, le
signs],  les beaux faits de notrc histoire sent auj ourd’hui  .
collnus de tous, son livre avait J l’6poque od il parut tout
le caracttre  d’une r6v41ation.

Les grandes  actions d’Alexandre,  de C&sar et de Kapo-
1601] <taient  beaucoup  plus famili?res  A la jeune75,se  cana-
dienne que les luttes de nos anc6tres. On 11’avait de
celles-ci  qu’une vague id~e, car le voile que la conquttc
av%it jet~ sur toute cette 6mouTante shrie  de SUCC2S et de
revcrs, 1~’avait  pas encore ~t~ d4chir6.

On croira done saris  peine,  comme je l’ai dit plus haut,
que ce brillant d~but  fut salu6 avec cnthousiasmc.  Cepen-
dant une impression  p~nible  s’4tait fait sentir chcz un
grand nombre d’adrnirateurs  de l’ouvrage, et si clle Ltait
conlprin16e en quelque sorte  par la joie patriotiquc que
l’on &prouvait,  le sentiment du devoir  obligeait  d’y dormer
tours.

L’auteur avait beaucoup  insist6 sur la faute que, d’apr?s
ses convictions,  Ie gouvernement frangais  avait comnlise  “
en lle pernlettant pas aux huguenots l’entrte de la colo-
nie. 11 avait en nl~me  temps paru plus sympathique ~ hi.
de l~rontenac qu’~ 31gr de I,aval; enfin, en maint endroit,
surtout clans le discours pr61iminaire,  on avait cru entre-
voir un reflet  des id~es de Sismondi, de Ilichelet,  de
Thierry et de quelques  autres  ~crivains qu’il admirait
beaucoup  et qui lui avaient plLIs  ou moins  servi de mo-
d?les. Bien que, en g&n&~al, ces critiques,  ou plut6t  ces res-
trictions,  fussel~t  exprirn{es d’une rnanidre  toute  l)ienveil-
lante,  il nc laissa pas que d’y ~tre  tr?s sensible,  et nous .’
verrons plus loin cornmellt  il entendait  se justifier et aussi
comment  il c~da  h quelques observations  qui lui furent
faites.

Le second volume de l)Histiire  dw Ca?~ada fut imprimi
en 1846,  Chez  31. Aubin,  et le troisi+me  en 1848, chez Fr4-
chette et frtre. Cette  premi&re 4dition,  plus grande de
marge et d’un caractbre  plus fort de corps que cellcs qui
ont suivi, fait honneur  & la typographic  canadicnne. lllle
conduisait  les &v4uen~ents  jusqu’a l’&tablissernent  de la
constitution  du Bas-Canada,  en 1792.  31. Garneau n’avait
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rien 6pargn6 pour la rendre aussi parfaite  que possil>le.  11
obtint  l’aut,orisation  d’~tudier  A Albany lcs doc{l]~l(!llts
quel’~tat de ATe}v-Yorl<  av~lit fait co~~ieren France ct (iui
mettaient  plusieurs faitshistoriques  sous LLn jour no Llvcau.
11 fut aid6 daus ses recherehcs par le Dr O’C~~llagli:L]l,
autrefois r4dactcur du Vir~dicC~torh  lIontr4al,  et qui, r(iliyi6
aux ~tats-Unis  en rn~me temps quc 11. I’al~ineau~  :;]r?:s
l’insurrection  clc 1837, s’y &tait fait une occuljatiol] Coil S-
tante  de l’~tude de l’histoire  de l’An16riquc.  A-otre  llistc}-
rien se livra aussi h d!autres  recherches  clans nos aichives,
tant A Qu617eti  qu’~ JIontr4al,  et l)on peut dire  que cette
l~renli?re 6dition Ltait  un grand pas de fait pour larestau-
ration de la v&rit4 historique.

Le premier chapitre dLl second volume est consaer(  en
entier aux colo;lies anglaisesj  et l’auteur, rel)renant  cllcorc
les choses c~b OVO, molltre comment  ccs colonies, de f:lil~ies
qu’clles 6taient clans l’origine, ont pu se clivel(}l)l}er,  C+
pr6senter,  h] ’~poqLIc  Od la Nouvelle-Fral~ce,  a~:ll~~  31. (le
Fyontenac h satttc, dcvait  lutter corps ~eorps  arcc cilcs,
le chiffre imposaut  cle 200,000 {~mes, tandis que lcs l)f)]lul:i-
tions r(unies du Canada ct de l’Acadie ne d<pa.ssaiellt ~):ls
15,000 ~mes. 11 fait l’histoire  des trois esl)dces  dc gourcr-
ncments qui existaient  clans ces provinces, foncl<es l)res(lue
toutes par cles  r{ fugi~s politiques:  le g~uvcrl~el~lellt  ~l(~s
colonies & chartes, celui des colonies royzles, et Clltill
celui des colonies de propriitaires.

Les guerres  civiles et religieuses qui afflig$rcnt 1‘~\ngie-
terre au dix-septi~me  sitclc,  firent que des hommcs  ties
divers partis  eurent tour ~ tour 2 prendre le cl]e]!]ill  (ie
l)exil;  ainsi  des Catho]iques  fond?rent le 31aryland.  des
puritains unc partie dLl 31assacllusets,  et cles roynlistes
pers~cut~s  par Crom}vcll  s’~tal]lirent  clans la Virginie.

11. Garne;,.11  nous r~vble  ici une chose tr~s curicuse, c.esi
que Cronl\ve[l  lui-m~me fut sur le point  d’tmigrcr  cn
An~irique, et que ce fut sur un ordre du roi, qlli s’:~la~-
rnait du d~part  d’LLn Si grand  nombre de m<contents,  tiLlc
le futur Protecteur fut enlp~ch&  d’cx~cuter  un l~reje! ,{ :Li
eflt pcut-ctre sauv4 la dynastic.  Cronl\vcll, d sol} to;lr,
vit avec une trbs grandc jalousie les prcgr~s de ccs colo-
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nies, dent il ebt 6t6 saris  cloute un des plus vigoureax
chanll)ions,  s’il efit &nligr6.  *

L’.4rlgletcrre,  du reste, apr?s quelqueh&sitation, favorisa
l’~migration de tous les micontents; maissinotre autcur
ne peut s’einp~cher  de faire contrasted sa conduite avec
celle de la l~ral~ce,  qui voulait l’uniti religieuse  en Anl&-
rique comme  clans la m?re patrie,  il admet  aussi quela
(+rande-Bretagne  fut plus jalouse de l’expansion  de ses
colonies,  et mit les plus odieuses  restrictions  2 leur com-
merce. 11. Garneau  fait ~ ce sujet un curieuxparall?le
entre le fameux Randolph,  agent anglais  qui fit r6voquer
Ies chartes  du hlassachusets  et des autres provinces de la
h’ouvelle-Angleterre,  et essaya d’y 6tablir  un gouverne-
mellt despotique,  et lord Sydenham,  qui venait de nous
ii]lposer Ie r~gime  de l’union l~gislative.  11 paraft aussi,
l~aturellel~lent,  tr~s scandalis~  du peu de logique des
puritains riclamant la libert6 religieuse pour eux-m~mes,
s.cn faisant les martyrs,  et pers6cutant  ~ leur tour tous
ceux qui ne pensaient  point comme eux. lfais n’a-t-il  pas
dti songcr  que les huguenots,  s’ils fussent parvenus  ~ se
rcndre  rnattres  clans quelque colonie  frangaise,  eussent
agi de la nl~me rnani~re  envers les catholiques ?

Cette iutiressante  6tude se termine par un double  por-
trait tr~s bien escluiss& du colon  anglais  et du colon
cana.dien, lesquels  devaient h6riter de la haine  tradition-
nelle de leurs anc$tres  respectifs.

Dans son ouvrage Old Regime, N1. Parkman semble avoir
calqu~  de sernblables  tableaux sur ceux de hl. Garneau,
et il y a ajout4 quelques r~flexions  qui aggravent  encore ce
qu’ils pouvaient avoir d)injuste  pour la France de Louis
~I\T,  qui, somme tout.e, a montr6  pour la colonisation  p] us
de zhle et de bon vouloir  que l’Angleterre. Les deux 4cri-
vains s’exag?rent  la puissance  du rdgirne populaire et nlu-
nicipal, et perdent  de vue, surtout, le fait que chaque  nation
doit &tre  goul-ern<e  d’apr?s ses habitudes, on peut dire
d’apras ses instincts propres.  DLL reste, l’un et l’autre
adnlettent  que l)infiuence de l)organisation  pa.roissiale  et



lxxii FRAN~OIS-XAVIER  GA RNEAU.

f~odale a contribui  ~ (Ionner ~ cette poign(e  d’hom.mes
Lpars sur l’i])c~)lnlllellstlrable surface cle la Nou~el le..
France, l)(ncrgie  n<cessaire pour lutter  contre des forces
d6cuples et concentrates.

“I,avie,  dit il. (iarneau, &la fois insouciance etagit~e,
soumise  et indtl)elldante du Canadien  avait une teinte
plus chevaleresque,  l)lus po(tiqne,  si l’on peut parlere. i:]si,
que cellede sesvoisins.  Catholiquc tirdent, il n!avait  pas
6t6 jet~ en Amtrique  par le3 pers~cutions,  il ne demandait
pas une libert6 contre laquelle peut-6tre il et~t  combattu.
C’&tait  un aventurier  inquiet, qui cherchait  une vie ncu-
velle, ou uu v6t4ran  bruni par le soleil  de la IZongrie, qui
avait vu fuir Ie croissant  sur le Raab, et pris l)art anx
victoires des Turenne  et des Cond6. La gloire militairc
6tait son idole, et fier de marcher sous les ordres de son
seigneur,  il le suivait  partoui et risquait sa vic avcc j ?~ie
pour m~riter son estime  et sa consideration  ; c’cst cc qui
faisait dire h un ancien rnilitaire: Je ne suis pas surpris
si les Canadiens  ont tant de valeur,  puisque la plupart
descendent  d’officiers  et de soldats  qui soriaient d’un des
plus beaux r{giments  de France.

‘‘ L’&ducation  que les seigncurs  et le peuple recevaient
des mtins du clerg{, prescjue  seul instituter  au Canada,
n’6tait point  de nature 2 4teindre cet esi.lrit  militaire  qui
plaisait  au gouvernement et qui 6tait n6cessaire, j usqu’i
un certain point, au clerg~ lui-rn~me pour prot~ger plus
efflcacement  les missions  catholiques,  Iesquelles  redoutaient
par-dessus  tout la puissance  et les principes  protestants  de
leurs voisins. Ainsi,  lC gouvernement  et le clerg4 avaient
int6r6t  ~ ce que le Canadien  fht un guerrier. A mesure  que
la populatj.on  augmcutait  en Canada,  la milice, avec ce
syst?me,  devait  y devenir de plus en plus redoubtable.
C’&tait,  en effet,  presque une colonie  militaire;  clans les
recensements,  on comptait  les armes comrne clans les rbies
d’arn16e. Tout le monde en avait.

“ Tels Ltaient  nos anc~tres;  et comme  I’emigration  fran-
gaise a toujours  4t4 peu col]sidfrable,  ce syst;+:lle  {tait
peut-~tre  ce qu’il y avait de mieux, clans les circonstollces.
pour Iutter contre les forces des colonies  a.ngh~ises. Pen-
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dant ~!r~s d ‘ua si~cle,  leur vaste puissance vint se briser
c(lnire  cette  ll]ilice  :Iguerrie, qui ne succomba, en 1760, que
:Ons le uornbre, apr+s une lutte acllarn4e de six ans, et
:Ll)r;S  :Lyoir  honor~ S:L chute par de grandes  et nombreuses
~-i(toircs.  C’est 2 elle que le Canada doit  de ne pas f~~ire
p:lrtic ~: ilj ourd’h ui de l’TJnion am~ricaine,  et elle sera pro-
l~alblen~ent  la cause premi?re, quoique  LloignLe,  de l’ind<-
pel~~lance  (le ce pays, s’il cessait d’appartenir  ~ l’Angleterre,
en cc qu.elle  l’a enlp6ch6  de devenir  compl?tement  am6-
ricai i) (lc ma~urs,  de langue et d’institutions.  ”

De son c?)tt, 31. Parlzman dit:
“ ~uant  A l’issue supr6me  de la lutte, il y avait un grand

eontraste clans  l’attitude  des deux puissances rivalcs : 11une
(tai t ineytc et en apparence indiff{rente,  et l’autre  pleine
d’activit~.  Les colonies  anglaises  &taient Lloign<es  les unes
dcs autres ; hostiles 2 la couronne,  elles se jzlousaient  et
aussi  elles Ltaient incapable  d’agir  de concert. vivant de
l’agriculture  et du commerce,  clles  pouvaient prosp~rer
clans LInC dtendue limit~e,  et elles n’avaient pas un besoin
actuel de sc ripandre  au delh des ~ll~ghanys;  chacune  de
ces colonies  (tait une agrigation  d’individus  occup&s de
leurs propres int6rGts et qui ne prenaient aucun soin de ce
qui ne Ies regardait  point personnellement.  Leurs chefs,
Clloisis I)ar cux-m~mes  ou appoint~s par l’Augleterre, ne
pouvaient  les d6tern~iner  2 des entreprises clans lesquelles
le Sfl,crifice  ~tait prtsent  et le succ~s ~ venir;  et l)incliff4-
rcnec de la tour anglaisej  quoique utile sous certains
rapports,  les rendait incapable d’une  action agrcssive;  car
elles  n:a~zient ni troupes, ni commandants,  ni organisa-
tion, ni habitudes militaires. Dans des comnlunaut6s si
affair~esj oti le peuple  gouvernait tout,  il n’&tait  pas facile
de faire la guerre, & moins que ce m~rne peuple ne la j ugettt
absol ume nt n4cwsa ire.

“ AU Canadal  tout &tait diff~rent.  Vivant  du commerce
des fourrures, les colons  avaient  besoin  de mouvement  et
d’espace; leur position  g{ographique  d~terminait  une vie
d’ex p&ditions; ct. cette vie d)cxp6ditions  d6veloppait  les
dispositions  aventureuses et remuantes de ce peuple  qui,
vivant  sous une r~gle militaire,  pouvait  ~tre dirig6 & telle
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fin que le gouverneur voulait.  Le syst?rne d’extension  dq
territoire  n’avait  pas 6t6 conqu ~ la tour ; il sortit  du sol
cw~~adien  et fut d4velop]J4  par les chefs de la colonie, qui,
itant sur Ie terrain,  virent la possibilit~  et la n6cessit6  de
ce syst+me;  et g4n6ralement  ils avaient  un int6r&t  per-
sonnel  A le r6aliser.  ” *

Du reste, si la France, ~ certaines 6poques,  a pouss6  trop
mollernent  l:~tablissernent de la colonie, et ne lui a donn6
que de faibles secours en hommes et en munitions, il est
d)autres  6poques aussi od il s’est fait un mouvernent tr?s
marqui  et tr?s g6rr6reux, eu Lgard aux circonstal~ces.
En tout temps, il s’est trouv6 des partisans  et des protec-
teurs de la h’ouvelle-~rance ~ Paris et ~ Versailles, except~
aans les dernihres ann6es du rhgne de Louis XV, et de
l’influence de l~nle ae pompadour,  qui fut si funestc h la
nation toute entiare.  Depuis le grand amiral  Philippe
de Chahot, engageant ~rangois I’r ~ envoyer  Jacques
Cartier  en Arntrique, jusqu’h  Colbert dormant Talon  d
la coloaie, que ae personages illustres ont aroit  & notre
reconnaissance  ! C’est Richelieu  et son admirable  ni?ce,  la
duchesse  d’~iguillon,  faisant elle-m&me les plus grandes
largesscs A nos cornmunaut~s  religieuses, taut d Qu6bec
qu’i  klontr&al; ce sent tous ces grands seigneurs,  toutes
ces dames  de la tour, tous ces hommes  de bien, de la
finance et ae la magistrature,  s’int6ressant  aux @uvres
des j6suites,  h celles  de Nlaisopneuve et aes Sulpiciens,
~ celles cle Ilgr de Laval; et c’est surtout Ifgr de Laval
lui-m~me,  issu de la plus grande famine  nobiliaire  de
Fr::nce, dormant tout ce qu’il poss~aait pour Ies adnli-
rables institutions qu’il fonaa et qui subsistent encore
ouj ours’hui.

Ce ne fut pas seulernent au point ae vue religieux,  mais
encore au point de vue de la colonisation,  au conl]]leree
et ~~e l’in(~ustrie,  qLle  Richelieu, bIazarin et Colbert  s’occu-

* Cetto  traduction  est enlpruntie.  h un ou~~rage  <lue n(lus ci t( Ins
~,lus loin: CotlJCrt et le C(fnada,  Paris, 1879, par 31. Des]ll,izu.c>+,
prttre  de S%int-Sul~ice. C~t oul-rage  contient  une cxcellente r4futa-
tiun de certiines assertions  de NI. Park man.  Voir aussi,  sur la m&u19
qu(?stionj  hl. Rameau  et JI. l’abti CQsg~ain.
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p?rent du Canada, et l’on peut dire que ce dernier, aid~
de Tnlon, a pourvu j usque clans les moindres d~tails,  ~
tout ce qui pouvait  d &velopper les resources  de ce c!ui
formait  alors la Nouvelle-Francej  et n’ttait rien moins
que 1 es trois quarts de l’Am6rique du Nerd. I)u reste,
rien ne doit surprendre  de la part  de ce grand gknie, dent
h[azarin  avait dit ~ Louis XIV en mourant: “ Je vous
dois tout,  sire, mais j e crois  m’acquitter  en vous dormant
Colbert ! “

Quant ~ la disproportion  entre  les populations  euro-
piennes  de la Nouvelle-France  et celles de la Nouvcllc-
Angleterre, cause principal  du triomphe  de cette der-
nihre, elle peut s’expliquer  par l’objet  bien cliff{rent
que les deux gouvernements  avaient en vue d?s le prin-
cipe.  Saris doute que la France avait des vis6es trop d&sin-
t~ress~es,  et clans notre si?cle, surtout apr?s le r~sultat
obtenu, on peut m~me les traiter de chim4riqucs. Qui
n’admirerait  cependant  de pareils  projets au point  de vue
de la v~ritable philanthropic?

“ Le but des deux 6tablissements,  dit NI. l’abb6  Desma-
zurcs,  n’4tait  pas le m~mej  et le gouvernemcnt  fransais  ne
songeait pas tant ~ augmenter  la population  qu’~ la rnain-
tenir clans ses premi>res  vertus. D’ailleurs, cette  dispro-
portion  n’aurait j amais eu d’inconvenient,  si les principes
qui avaient pr&sid6 % l’6tablissement  de la Nouvelle-
France avaient  4t6 conservds. Le gouvernement  avait en
vue de n’envoyer qw des sujets d~cidts h 2agner  les sau-
vages 2 la v6rit6,  et & leur dormer  l’exemple  d’une soci4t.6
vraiment  chr4tienne.  Pour cela, il fallait  une population
bien choisie et il n’4tait pas n6cessaire  qu’elle ftit nom-
breuse.  Cela  efit 4t6 contraire  ~ la fin m~me de l’6tablisse-
ment, qui 6tait de laisser  aux peupl~ sauvages la posses-
sion de Ieurs domaines,  de les civiliser  et de leur hire
connaitre  et pratiquer l’Evan2ile.  I~,a  s6v6rit& que l’on
d~ploya  h l’6gard des Iroquois,  ne futqu’un incident,  qui
cessa d~s qu’ils eurent  renonc6 ~ leurs incursions, et cette
s6v6rit6 ne fut jamais d6ploy6e ~ l’~gard des autres nations,
plus pacifiques et plus morales. Combien en &tait-il autre-
ment pour les colonies  anglaises  ! Leur but 6tait  de s’em-
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parerde  tout le littoral, d’enchasser  Ies indigbnes et de
s’~tablir~  leur place. ”

L$ans partager en toutes  choses la mani?re de voir de
M. Garueau clans ces grandes  questions,  on doit tenir
compte  de la sinc4rit6  du regret  qu’il iprouve  en voyant
la h“ouvelle-France  plac4e  sur un pied d’infirioriti nun~4-
rique qui Iui fut si funeste, et imputcr  h la vivacit~ de
son patriotism  Ies reproches qu’il adresse  d Louis ~IV
d l’(gard  des huguenots.

Apr?s cette 4tude des deux colonies, 31. Garneau j ctte
un coup d’wil sur l’6tat de l’Europe au moment oh nllait
surgir en Am6rique la lutte qui, avec des intermittence
plus ou moins  prolong6es, ne s’est termin<e  que par la
cession du Canada  A la Grande-Bret:\gne. Jacques II,
l’alli~  de Louis  ~IV, venait de perdre sa couronne, et son
gendre, le prince d’Orange, lui avait SUCCL(l 4 sous 10
nom de Guillaume  III. La Grande-Bretagne se d~clarait
l’ennernie  acharn~e  de la France, qui eut A 12 fois i con]-
battre la Hollande, l’Allemagne et presque tout le rcsie  de
l)Europe.

Jusque-1~  la ~ouvellc-Frauce  n!avait eu directement
aff,aire q_u’aux  Iroquois, plus OU moins soutcnt~,s et 1) OUSS6S
par les Hollandaise  ou par les Anglais. En cc moment  ccs

derniers,  qui s’6taient  substitu~s aux autres, se trollvaicnt
apl~el~s 2 prendre  les armes au lieu d’en fournir aux sau-
vages.

Le minist?re ~ Parisj et M. de Frontenac ~ QuChec,
d<cid~rent  qu’il fallait  suivre la politique  des anciens
Remains, qui fut aussi plus tard celle de Nape] ~on l[Jr,
attaquer l’ennemi chez lui quoiqu’il parfit incornl;arable-
rnent plus fort. 11 fut done entendu qu’en m~me temps
que l’on irait s’emparer des Ltablissernents dcs Anglais  A
la haie d! Hudson et h Terreneuve,  on d6truirait par des
expeditions  simultan~es  les postes les plus voisins de la
fronti?re du Canada,  et l’on  ravagerait les c6tes cle l’At]a]l-
tique j usqu’~ la Nouvelle-1’orlc,  que dcs vaisseaux dc
guerre et une expedition  cle tcrre attaquer:licnt  h la f:)is.
Ce p~ogramme,  tout hardi qu’il Ctait, fut cxieut<  1-)]es-
que en entier, et la Nouvelle-York  n’<chappa que grace



SA VIE ET SES ~UVRES: Ixxvii

~ un de ces malheurs  — qu’on me pardonne l!expression —
~ un de ces guignons  dent la marine frangaise  itait alors
si fr~quenlment victime.

I,es exploits  d’Iberville  ~ la baie d’IIudson  sent un
dcs traits les plus brillantsde  notre  histoire, et ce hdros
parnissait vrairnent  dou6 d’ubiquit~, car ~ peine avait-il
tcrn]in~ cette  campagneq u’onlevoitf  aire partiedesexp~-
ditions  dirig~es contre la Nouvelle-Angleterre.  Ces incur-
sions  furent une terrible revanche  dumassacrede  Lachine,
clout on iml>utait  l’instigation au gouvernement de la
Nouvelle-Angleterre;  la surprise de Schenectady surtout
jeia ul~e terreur qui mit du temps  h s’effacer ; et de mtme
qLL’:~uj  ourd’hui on parle  encore, clans nos carnpagnes, de
‘. l.allll~e dU nlassacre,’)  de n16me  clans les Etats  voisins
subsiste  la 16gende  de cette  autre ann~e  terrible.

Ce retour haydi vers l’offensive fut couronn~ de SUCC6S,
et tourna la fortune de la guerre et aussi celle du com-
m erce en faveur  de la France. Les Iroquois ~ta.ient  au
moment de d4tacher  toutes les autres nations de notre
alliance, et de diriger la traite des fourrures  vers
la A-ouvelle-Angleterre.  Frontenac tira imm~diatement
parti de ses triomphes  militaires;  il envoys  ]e c~l~bre
voyageur  Perrot h 31icllillirnakinac  avec un grand convoi
de merchandises  et de pr<sents.  Les sauvages n’ftaient
point cle ]’avis de Caton ; comme  beaucoup  de mo-
dernes  civilis4s, ils pr4f6raient  le parti  des vainqueurs
~ celui des vaincus. ‘ 11s s)attach~rent,  dit 31. Gar-
neauj plus &troiten~ent que jamais  aux int6r&ts  de ]a
France. BientOt apr$s, cent dix canots, portant pour cent
mine icus de pel leteries  et conduits  par plus de trois
cents sauvages  de toutes  les tribus,  partirent pour Nlonk
r(al oh fis furent  regus aux acclamations de toute la
vine.”

fi~ais ces revers  ne firent  point  qu’effrayer Ies colons de
1‘Angleterre; ils les d Lcid?rent A en fiuir avec ces Fran~ais
demi-barbares, disaient-ils,  plus terrihles  et ~)lus f~roces que
les saul’ages  eux-nl~mes;  et, (i’un autre cbt<, les Iroquois,
f&ch6s  de voir s’4vanouir Ie be?.u r~ve qu’ils avaient  fait
de dieter la loi ~ la fois au% @ur~p4ens  et aux autres sau-
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vages,  se r~unircnt  en un grand  conseil  ofi il y a~ait
quatre-vingts chefs  et un d616gu6 du gouverncur de la
Nouvelle-Angleterre.  La n~~nle  ann6e  avait lieu un autre
grand  conseil, celui des diff6rentes colonies  anglaises,  et
cette r6union prit le nom de congrhs, devenu dcpuis si
fameux.  La fut prononc6 le delenda  est Curthago  contre  la
~ouvelle-~rance.  Mais l’Angleterre, ~ qui l’on demanda
d’envoyer  une expedition  contre Qu6bec,  ne se trouva  pas
en &tat d’en faire le sacrifice, ~ raison des d6sastres qu’elle
venait  d’~prouver  et des craintes qu’elle  ressentait encore.
~Je~ colons donn&rent  alors une grande preuve  d’knergic ct
de confiance  en eux-m~mes. 11s r6solurent  d’entreprendre
seuls la conqu6te  de la Nouvelle-France;  l’expedition  de
Phipps, qui vint 6chouer si piteusement  devant Qu4bec,
celle de lVinthrop, que les maladies d~cim?rent avant
qu’elle eGt pu entrer clans le pays,  furent les r4sultats  peu
encourageants  de cette levke de boucliers.

M. Garneau d4crit  avec un talent remarquable toutes
ces expeditions,  tous ces combats,  toutes  ces escarmouches
et m~me toutes  ces batailles  rang6es % la lisi?re d’une
for$t,  ou sous les murs d’un petit  fort, car il y en eut plu-
sieurs, bien que le nombre des combatants ne fht pas con-
sid~rable.  11 raconte aussi,  avec une verve toute patriotique,
la d6fense de Qu6bec  contre la flotte de Phipps. On est,
pour bien dire, pr6sent h la sc?ne du parlementaire re$u
en grande pompe  au chateau Saint-Louis  et renvoy~  si
d4daigneusement avec la fameuse  r6ponse  promise  et
si promptement  donn6e  par la bouche des canons; 011 croit
voir ce pauvre  diable,  trhbuchant,  les yeux band~s en v 6r!-
table colin-maillard,  & travers Ies chevaux de frise, Ies
afftits de canons, les obstacles  de tout genre, multipli&s  ~
dessein  sur son passage, arriver 6tourdi et ahuri par tent
le tapage  que l’on avait fait autour de lui, clans la grande
sane du chateau oti M. de Frontenac  l’attendait  au milieu
d’une tour brillante,  quoique inlprovis4e;  on Ie voit lire
en h6sitant  et comme tout effray6 de tgnt d’audace,  l’arro-
gante sommation  que son mattre avait mist entre ses
mains et s’en retourner  bern4 et humili~, ma is s’estirnant
heureux d’avoir  encore  tous ses membres en leur place.
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Vient  ensuite la description des combats livris sur la
playe cntre lleau~)ort et la rivitre Saint-Charles, et le bom-
bar(lem  ent de la vine  par la ilottc, toutes choses  qui &taient
conlllle une Ltude priparatoire  du drame que J\Tolfe devait
jouer  l)lus tard avec  I)lUS de succ~s. “Ce com~at  ~anS
lemagnifique  bassinde Qu&bec, dit  notre auteur, pr&sen-
tait un spectacle grandiose.  Les detonations  retentissaieut
de montagneen  montagne,  d’un c6t6 jusqu’hlacimedcs
AllCghnny  ct de l’autre  jusqu’~ celle des Laurentides,
tanclis que des nuages de fumfe  oti Ltincelaient des feux,
roulaient sur les flots  et le long des flancs escarpts de
Qu4bech6riss6  cle canons.)’

Les canons de la vine eurent plus d’effet  que ceux cles
\,ai~Seallx,  et si elles perdirent  plusieurs offlciers  distin-
gu~s,  entre autres 31. Le lfoyne de Sainte-H61?ne, fr?re de
d’Iberville,  les troupes fran~aises  et les mi]ices canadicnnes
eurent  ull avalltage  marqu6 clans les engagements  $ur
terre. Ces SUCC?S Ataient obtenus  avec des forces  et des
moyens  d’action  bien inf~rieurs ~ ceux de l’ennerni,  et dus
uniquement  ~ l’habilet6  du chef ct au courage  des soldats.

Aussi, en lisant ce r~cit, on comprend  la joie de nos
anc6tres, lorsqu>ils virent l’ennemi  promptement  d&cou-
rag~ abauclonner  son artillcrie sur Ie rivage pour se r6fu-
gier clans ses vaisseaux,  et ceux-  ci mettre ~ la voile  avec la
plus grande pr&cipitation.  Cette joie fut partag{e  par la
France et par son souverain,  qui fit frapper  une mtdai~le
en l’honneur de ce glorieux  &v6nen~ent.  *

31. Garneau  se livre ensuite ~ une &tude spiciale,  et, sui-
vant son habitude,  r~trospective  des entieprises  faitcs par

* 31. de Frontenac  commanda en porsonue  au dernier  combat qui
cut lieu pr$s de la ri~i&re SainbCharles.  La midaille est uue des plus
remarqual)les  parmi celles qui furellt frapp6es  sous le r~gne de Louis
Xl t“. Lo castor J- parait pour la l)rell~i~ro  fois conlnle  emblime du
Canada.  11. de Poil)usque,  il y a uue trentaillo  Nanadcs, fit frapper
d(,s exemplai  ros dti CIotte m{daille  h la lfonuaio  ct en envoys ~
quelques - uus de ses amk au Canada.  h IUUS{* de runiversit4
Laval en posskle  ulle que l’on croit 6tre do la premi:re  &mis-
sion. 6 i
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les Franfflis  et les Anglais, les uns contrc 10s ntztres,  5
Terrene~[vc  @t h la bnie (1’liti<lson.  ~Lle (Ic fois (’es cent.r<es
du Nor(l, auj ourd’h ui l’incontestal  )le patrim oine (le la
Grfinde-Bretagne,  ont Ltfi prises  ct reprises  ! C’cst tout 1111
enchev@trenlent  cle SUCCLS  et de rcvcrs, et l’auteur  n ~)rcs-
que autaut  de mtritc  h se tirer de co didalc  quc Ies ~ais-
seaux engag4s au milieu des banquises  en out & se guider
dansles  dtroits passages odilsrisquent  d’6tre &eras&s par
ces masses forrnidables.

La btie d’Hudson  surtout  int~resse  notre historien,  ct
les exp]oits  d’Iberville  lui ont fourni quelques-unes dcs
pages les plus brillantes de son ouvrage.

“ Cette  contrte adoss6e  au p61e, dit-il,  et J pcinc h al]i-
tablc, ttait ~galement  recherch6e par la France et I)fir
l’Angleterre pour ses riches fourrures.  Les traitallts  (les
deux nations  en avaient  fait Ie th6itre  d’une Iutte col;-
tinuelle,  aux vicissitudes  de laquelle la trahison a~’ait
sa part.”

Le combat livr6 par d’Iberville  avec un seul vaisseau
contre trois, occupe plusieurs pages, parmi lesgucllcs  se
trouve la sui~’ante:

“D’Iberville  trouva l’entr6e de la baie d’Hudson  cou-
vertecle glaces, au nlilieu dcsquelles  ses Yaisseaux, sL1!ar[s
les uns dcs fiutres et entratn4sde  divers c~t(s,  cour~:rci]t
les plus grands dangers  durant  plusieurs jonrs. La navi-
gationa quclque chose de hardi,  degrandnl~me, mais tle
triste et cle .sauvage  clans les hautes latitudes  dc notre
globe. Uncielbaset  sombre, unemerqu’6claire ra~e~}>ent
un soleil saris  chaleur; des flots lourds et couvert,s,  la plus
grande  partie  de l’ann6e,  de glace dent Ies masses imrneliscs
ressemblellt A des montagnes; des cbtes d~sertes  et ari(les
qui augmentent  l’horreur des naufrages;  uu silence qui,-n~est interrompu  que par les gemlssements de la tcn ll)L:c,
voili  quelles  sent les contrdes oti ~f. d’Iberville  a d~jh. .
signa16  son courage  et ou 11 va le signaler encore.  Ces ll,ers
lui sent famili~re$j  elles furel~t  les prelniers  timoins de S2
valeur. l)epuis  ltingtemps  son vaisseau  aventureux lfis
si]lcnne. Plus tard, cependant,  il descendra vers des clilllats
plw doux;  et ce marin qui a fait, pour ain~i dire, sou

.;
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aplprcntissage au nlilieu des gl~~ce~  p~l:li~es,  ira fil~ir s~,
c:]r~i;rc sur les flots tit:(lcs et limpides  des Antilles, au
]Ililicu (les c6tes emllaum~es  de la Louisiane;  il f[)ndera
un empire sur des rivages  o~ l)hiver et ses frinlas sent
il~co]]nusj OL la verdure et les fleurs sent yresque {ter-
nellcs. >’

Cependant,  la guerre en Europe et en An16rique,  et les
d~l]en::es fastueuses  du grand rnonarque avaient <puisL les
finances  de la France,  et les ministres  qui avaient (crit d
RI. de Frontenac de pousser  ses avantages,  Illi enj oignircnt
l>iel]tt)t  de rcstreindre ses operations  et d’abanclol]ney ce
qu’on al)pelait  alors les pays d’en haut. Le gou~ernctlr
(Ionlla  la mesure de la stiret~  de SO1l  juge~llel~t et LIC IZ
fermct~j  de l’audace n16nle  qu’il y avait en lui. 11 I)tit
sur lui de disob6ir  aux ordres  positifs  du roi. 31. (iar-
neau se joint A Charlevoix pour approuver  cettte grande
n]ais  hasardeuse  r~solution. “ h~ous n’aurions  pas eu ldus
t6t <vacut  ces postes, dit-il,  que les Anglais s’en seraient
en]l~arcs,  et que nGus aurions  eu imm<diatemerlt  pour
ennemis tous les peuples  qui s’y &taient  (tal}lis 2 notre
occasion et qui, une fois r&unis  aux Anglais  et aux cantons,
auraient,  clans une seule canlpagne, oblig~  tous les Fran-
gais A sortir du Canada. ”

Cc fut le contraire qui arriva; et tandis  qu’il prolllellait
le fer et la fi:amme  clans les cantons, ~f. de Frontenac
entretenait  ses relations avec les nations de l’Ouest  et du
Sud-Ouest,  et remplissait  de son prestige  toute l’Anlirique.
Au~si  les Iroquois,  ~t qui il avait su inspirer  autant d’estime
que cle terreur — car il avait en g4n4ral trbs bien accueilli

, leurs chefs et s’6tait  fait des amis de ceux qu’il a~~ait
rarnents  de France, ofi 31. Del~on~7ille  les a~’ait  ell~o~~s
charg<s  de chafnes — Ies Iroquois furent prompts  ~ traiter
,avec lui apr~s la paix de Ryslviek et cela nlalgr~ tous les
efforts  des Ang]ais.  Ceuxci  montrdrent  moins cl’habilet6
quc 31. de Frontenac et s’ali~n~reut  une grande  partie  des
cantons convertie  au catholicisme  par les missionnaires,
en x-oulallt  l)r(lscrire  ~:es cterl~iers.  ~~1 nl~n~e tellll~s,
tous les peuk)les  de l“Ouest  Y’oulurent Ctre les an2is du
grand Ononthio, ct llontr~al vit, eKl 1701, le plus Ltrange

—
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spectacle  qu:on ait peut-6tre jamais contempli  sur ce con-
tinent : uue r<union de d6putis  de tout,(,s  les nations sau-
vagcs depuis  Ie go]fc  Saint- Lau~ent  j usqu’a  Llx va.~tcs
plaines de l’Ouest,  et depuis  ces r~gions jusqu’d  la pa~tie
inf~rieure  du 31ississipi,

JIais il semble (~u’une  loi providentielle  interdise  aux
grands hommes  la j ouissance  ~)aisible  du fruit de leurs
traVaUX, SOit que ]CS revers viennellt  les h~ln]ilier  et
d~trui~e  lcur ~uvre de Ieur vi~ant rntme, soit ql~e  la mort
les enl&ve ~ la veille  de leur triomphe.

Ce ne fut point 11. cle Frontenae,  ce fut son lieutc]lant  et
son successcur,  }1. de Calli?res,  qui pr~sida  J l’asse]lll~!{c
du 4 aotLt  17M, et apposa  sa signature & c0t4 (les hi[rt)yly-
phes  dcs nGmbreux  sachems  venus d es quatre ]~oil .ts
cardinaux.

D6ji depuis plus de deux ans, ~1. de Frontenac <tait
clans la tombe,  et clans l’actc solennel  qui consacra;  t ] es
rcsultats de sa bril]ante  administration, on put se perll]ett re
saris  inconvenance les r6j puissances orclin:~ires en l,:t-
reille occasion. c;ependant,  il 4tait, dit que le col)gr~~s
bizarre  et grandiose  qui si<geait  en plcin air sous les rel~l-
parts cle 310ntr6al, serait  attristfi par la mort d>ull a ut re
des acteurs prillcipaux  clal~s le drame qui al]ait se d{no~)er
avec accclll]~)agl~ei~~ent de Te DeI~l~~,  de salves  d’~. rtilleri  e,
de festins et de fcux de joie. I,e fanleux chef lluroil
Kolldiaronk (le Rat), pendant  le discours c1’un autre chef,
eut unc s~~ncope;  revenu i lui-n18nle,  il dernauda  la llar(~!  e,
et, assis clans un fauteuil,  il raconta tout ce qu’il avait fait
pour amener  une paix si d4sir<e.  11 parla  avec une tou-
chante modestie et Line grande  habilet~. “ 11 exhorts  t~}utcs
les nations r~unies ~ conserver,  cette paix si difllcile  &
obtenir, dim~lant avec une adresse  itonnaute,  dit 11. Gar-
neau, les int&r6ts  des uns et des autres.  Puis se tour:]:lnt
vers le gouverneur  gtn~ral, i] lC conj ura de justifier  i)ar
sa conduit.e  la confiance  que 1‘on avait eu 1 ui. Sa voix s’;Lf-
faiblissant, il cessa de parler. Dou& d’une grande ~loq uence
et de beaucoup d’esprit,  il rG~ut encore, clans cette  circons-
tance si grave et si imposante, ces vifs  applaudissenlel~ts
qui couvraient  sa voix chaque fois qu)il l’61evait clans les



assemhl  4CS publiques,  et qu’il arrachait mtme  ~ ses enne-
lilis, pour ainsi dire nlzlgr& eux.’)

(’e testanlent  politique  de l’orateur, du diplornate  de la
for~t ne fait-ii pas songer 2 lord Chatbam se faisant porter,
presque mourant, au parlernent et clictant aussi lui ses
derni&res  volont~s h l’illustre  assembl{e,  Lmue de tant de
courage  et de l)atriotisme ? 11 y a cette diffirencej cependant,

, que l.homme  d’~tat  anglais  venait exhurter  ses cornpatriotes
h colliinuer  la lutte contre Ieurs colonies r~volt~es, tandis
que l’orateur huron  pr~chait la paix  aux peuples du nou-
‘;eau m onde.

Le chef  mourut le lendernain; le ricit  de ses fun&railles,
&ol~ dloge, qui suit ~ peu de distance celui de 11. de Fron-
tcnnc, terminent ce livre de l’fiistwi~e  du Cunati.  *

L’autcur  rcpart ensuite,  suivant son habitude,  pour faire
Ie tour de l’Am(rique.  11 raconte l’6tablissen~ent  de la
I,ouisiane, lcs dernibrcs guerres de l?Acadie, et la coloni-
sation du Cap-Breton.

Avant  de d~crire les travaux de d’Iberville  h l’enlbou-
chllrc  (1 u Jlississipi, il revient sur les entreprises de l’infor-
ttll~~ La Salle, et la mani~re doni  il explique cette 6tude
r~trosl)ective m{rite  d’~tre reprodnite:

‘‘ Xous 11OUS sommes  iteudu sur cette exp~dition infor-
tundc,  parce qu.elle serrait de pr~lude ~ celle de notre
compatriot (d ‘ll)er~”ille  Ltait n6 au Canada)  clans la Loui-
siana l)roprenlellt  dite ; (1’ailleurs l’histoire du Canada
frangais devait ccttc marque  de reco~lnaissance ~ l’homme
qui a sacrifi~ sa fortune et sa vie pour  la cause de la colo-
nisation frangaise ell An14rique;  car s’il n’a pas fond~, il a
du moills aco&lir6 beaucoup  I’{tablissernent de la Loui-
sianc, auj ourd:hui  si florissante.  Chaque jour aj oute aussi
———. ——

-s- Ilonlbertou,  cllcf souriquois  eatl~oliclue;  Garakontllid, Iroquois
coll~-[,.rti; 0ur40nllar@,  l’un dcs chefs ramends  de France par 31. de
Frc)l~tenac,  et l)lusicurs autres  sau~-ages,  ont LtC, coullne  I<ondiaronk
et 10 c{l:llre l)ollt  ~ac, de graudes personualitis  llistoriques.  Sur les
traus~lar(~llts (1c l>illuminatioll  du vieux  coll$ge  des jisuites, & la fete
d [1 ( !t’u x’i tluc cclltellai ye (~e l’drection  du diocdse  de Qu4hec,  paruli
:(’s I1(IUIS  fan~(>nx do llotre l]istoirc se lisaient  ceux de 31eu)l]ertiu,
lio]l~l  i aron k et I’outiac. Voir aussi l’Ode  des pad clie~s, par
Eil)au(l  p~ra
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d l’int~r$t del’histoire de ces pbres du notiveall ~l~]i(l~.  A
mesure que ce continent se peup]e, quc Ies allcicllllcs colo-
nies, si pauvres, si humbles  i leur ori,~ille, se cl~nl]gel]t en
Etats,  enen]pires  illd61~clld:~llts,  lel~ol~~(le  Ieursfondateurs
grandit;  les ombres de ces llou~’callx Ronlulus  S’(ldveIlt
sur 1’An~6ric~ue oti elles ferment,  pour ainsi dire, comnle
lesbornes  dupassf.”

Le systtme  dc Law attira ~ la Louisiane unc foule
d’aventuriers;  mais ses colonsles I)lus s4rienxetles  plus
perrnai,ents, ceuxqui  ont fait souche, furent surtout cles
Canadiens.

“Ce})etit peuple qui habite l!extrLnlit6  septentrionale
du nouveau rnonde, dit hl. ~arneau, sails avoir eu presque
Ie temps de s’asseoir  sur la terre qu;il avait d~frich<c, cou-
rait d~j d ~ l’aventure vers dcs contrics  nouvelles;  scs
enfants jalonna,ient  les rives du Saint-Laurent  et du 7}1issis-
sipi clans un espace de pr?s de douze cents lieues  ! T;ne
partie disputait  les bords glacts de la baie d’llLIdson  aux
traitants anglais,  tandis  qu’une autre guerroyait  avee les
Espagnols jusqne sous le ciel brtllant des tropiques.  Lo
puissance  frangaise clans l)An16rique  contillentale  senlble
reposer sur eux. 11s se rnultiplient  pour faire face au
nerd et au sud. Partout pleins de dbl-ouement  et de honne
volont6,  ils manient  aussi bien l)aviron du traitant voya-
geur que la hache du d6fricheur, que le fusil  du soldat.
On aime ~ voir ce mouvement  eontinuel  qui les eatrafne
clans toutes  les directions, au milieu des fortts et des noul-
breuses tribus sauvages, qui les regardent passer  avec &ton-
nement.  11s furent, clans Ie nouveau monde,  conlme ces
tirailleurs  qui s)6parpillent  clans un combat  ~ avant  d’une
colonne dent ils annoncent la charge. !‘

L’effondrernent  du syst?me  de La~r, dent notrc autcur
expose  habilement  les diverses  pirip~t,ies,  laisse la l.oui-
siane clans le plus triste 6tat.  Cette  p{riode  de l’histoire
de la colonie  est assombrie par les trjstcs r[sl~ltat.s  de la
conspiration des Chickasas  et des N“:~t~li~~}  le n) :~ssacre (1c
deux cents Frangais par ces derniers, ct l.ext~rllli]):!ti(  )i~ (le
cette nation, qui vit encore, cel]endant, dalis les ceu~;r~:s
immortelles  de Chateaubriand.
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I,a fondation  de la Nouvelle-0r14ans  par le fr?re dc
cl>I])elvil]e:  1~1.  de Bieuville;  celle  de Louisbourg,  ~Iar 11.
de (’(~stcl)ellc;  ]>ital)lis.selnent  de I’fle Saint-Jean (aIljoLlr-
cl;l]lli l)lle du I>ril~ce-13douard);  celui du I)(troit,  l)ar de
L:~JI~)tl~e-C:k(lill:lc;  tout cel a est dit en son lieu et place, et
scrt h]Jlolltrer  la si]~l~~ltt~ll~it6(les  effortsqni  se firent pour
foi~cier  ct collserver la Nouvelle-Frauce,  et le courage
avec lcquel on se remit h l’(~uvre  aprbs les l)lus grands
d~s::stres;  car on ne songca ~ coloniser ]e (7flp-Breton  et
l;ile Saint-Jean  que lorsque le tra.it6 d’Utrecllt  eut enlev~
ala Fr:~ncel’Acadie,  Terrcneuve et la baie d’13udson.

C’(t:!italorsle(?&clillde  la s~}lendeurde  Louis ~IJ7, et
lecollll~]ellcclJlellt  du dtclill  (ielamonarcllie ~tra~-ersles
l~ontcuscs annces de la r<gence, et celles  du r?gne de Louis
~V,leq\~el,A  sond~hut, cependant, nefut passausgloire.

L)llistorien  est s~v?re pour le grand roi, plus SLVGYC
encore pour madame  de llaintenon.  11 senlble  attribuer  i
la r~~ocation  de l’idit  de Nantes, dent elle ne fut ccrtai-
l~cll~ellt  p:~s ]a Se~lle  inspiratrice, tous les rnalheurs cle la
France et de ses colonies,  tandis quel’on de~rait plutbt
reproclJer anx fanatiques sectaires  lenrnlanque  de patrio-
t,i~l]]e et leLlrs intrigues, qui furent, au moins autant que lc
sentiment religieux,  la cause des persecutions.

L.auteur suit avec anxi&t6, etconlme aurait pule faire
un contemporain,  tous ces +v6nenlents de la politique
etirol)<ennc~ ees guerres  et ces trait6s de paix plus OLI nJoi~]s
illusoires  dent ies colons de la France  et de l>Angleterre
sent alter nativement  les victimes,  se disant  ~ lui-m~u]e
avec le ~>o~tc:  (~l[i<iql~id  delit’c~~zt Ycge8 Jllcct L( )Zt l!’r A Cll ici.
Assez  souvel~t  aussi ce sent les colons qui allument  en
pleine paix la torclle incendiaire et entrafnent les m~tro-
poles ~ iellr suite.

I.e sort fn+ surtout cruel h l’{gard de ces braves Acadiens,
qui combattirel-it longtemps  encore apr~s  qu’ils  eurel~t  &t6
abancl onn~s;  et ~J[3ur  ]eurs al}iiS, les Ab;naquis,  qui pronJe-
n?rent clans les Ltab]isselnents  a]lglzis la l]ficlle de guerre
et le couteau 1 seal per. CUomnle  ~)lus  tard le c[l~l~re I>ontiac
clans lcs ~<gions de l’Ouest,  ils ne I)ouvaient  se r<soudre h
croire qLIC le gr:~nd onont~lio d~laissait  ses enfants.
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Cette triste page d)histoire se terlnil]e  par le r<cit de
l)assassiaat  du Pbre Rasle  par I es Anglais.

“ CeLlx-ci,  dit 11. ~arne~u, (]L~i attril)uai ent aus coil.seils
du Inissionnaire  tout ce que faisaient  les sauv:iyes,  f(Jrnl/-
rent Lul nouveaLl projet  pol~r s’eillparel  de lLli, Illort  OU vif.
(11s avaient  6chou6 clans une prel~Ji?re  tentative.)  Sacllant
l)attachement  que ses l~<ophytes  lui l)ortniellt, ils envoy-
~rent,  en 1724: onze cents hommes pour le prcn drc et 1)( )Llr
dfitruire  hTarantsouaelc, grandebourgadc  q[l!ila~aitf  brl~i<c
autour de sa chapelle. Cerner le village entour~ d’dpaisses
broussailles,  et Ie livrer aux flanlnla~ fut l’affaire  (1’un
instant. AL1 premier  bruit, Ievieux  missionni]ire  Ltait  sorti
de sa demeure. Les assailants jet?rent  L1n grand cri en
l’apercevant et Ie couch ~rent  en j oue. 11 tombs sous une
gr61e  de banes avec sept  sauvages,  qui voulurent  lui f:iire
u:~ rel]lpart  de Ieurs corps.  Les vainqueurs <puis?r[+~lt
ensuite  lellr vengeance  sur son cadavre. Ayaut ex<cut~
leur assiissinat  —car une exptditiw.1  entreprise  l)our iuer
un missionnaire n’est  pas une exp~dition  de gucrrc -—ils se
retir~rent  avec pr~cipitation. Les szuvages rcntr?:rcnt :1 us-
sitbt clans Ieur village et leur prenlier  soin, tanclis quc ICS
fernmes  chercha.ient des herbes pour panscr les blessds,  fut
de pleurer  sur Ie corps cle lcur infortun 4 missionnaire.

“ 11s le trouvtrcfit  perc6 de mine coups, la chevelure  et
les yeux remplis de boue, les os des ja]}lbes fracass~s et
tous les rnembres mutilis  d’une nlanidre Ilar[>are.  VoilA,
s’dcrie Charlevoix, de quelle  mani?re  fui trait:  un protre
clans sa mission au pied de la croix, par ces mtmes hommes
qui exag6raient  si fort, en toute occasion,  les inhumo nit is
pr4tendues de nos sauvages,  qu’on n)a jamais vus s’acharner
ainsi sur Ies cadavres  de leurs ennemis. ApTJs que ces
n40phytes  eurent baisi  et lav6 p] usieurs fois les restes (1‘ul~
homme qu’ils  ch~rissaient,  ils l’inhum~rent  h lend roit
m~me oti itait  l’autel  avant que l’~glise ftlt brtllde. ”

De retour de cctte longue excursion A la Louisiaue et
en Acadie, l’auteur nous raeonte l’aclministration de 11. (le
Vaudreuil, successeur  de 11. de Calli?res, qui mourut
apr?s quatre ans de .qouvernen]ent, et celle de 31. de Beau-
harnois. 11. de Vaudreuil  6tait, comrne 31. de Calli2res,
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tln tJ abitant  du Canacla,  o~ il avait servi longtemps  avant
(1’Oire  nonln16 gouvernenr g4n6ral.  Jusquc-lh  les grands
fonetionnaires,  gouverneurs et intenclauts, avaient  touj ours
Ltc en~~oy<s  d; Ilurope; et comme  31. de Va[ldreuil,  bien
q17e IIL en France, avait  &pous& une Canadienne,  on h~sita
l)our cettc raison  A le charger  des destin~es de la colonie,
t:ll~t <tait vif le pr~j  ug& des gens d’outre-mer  colltre  Ies
co] ens, qae l’on appelait  des cr601es, ici conlnl~i  aux Antilles

J et h la I.ouisiane.  11 est vrai que l’on donnait pour pr~texte
qu’un holnme du pays oa mari6 clans le pays,  y avait  trop
de l)arcuts et de relations et pouvait  &tre exposi  2 l!accu-
,sation de n~potisme. I,es Remains tenaient  pour le mtrne
iJ~ill~ipe  et ne pernlettaient  point aux go~~verlleurs  cle letlrs
]jrovinces d’&pouser une de Ieurs aclrninistr<es. Chez cux
conlnLe  chcz les Frangais  et chez les Anglais,  l’esprit  de dc)-
mination,  une inj uste d~fiance envers les colons, un rn4pris
4gal cment inj uste de tout ce qui &tait 6tranger  au sol m4tro-
politain,  &taient  pour befiucoup clans cette  malli~re d’agir.

h~otre llistorien  proteste  avee &nergie  contre ces tendances,
sur lesquelles il aura I’occasion de revenir  lorsqu’d  s’agira
du second Vaudreuil,  Ie premier Canadien  a ppeli  2 gou-
vernex son pays; et, en atten(lant, il s!applique  ~ faire res-
sort.ir  les talents  remarquables, l>honn0tet6  et l’habilet6

# (Iu succcsseL~r  de 11. de Calli?res.  Dans ses rapports  avec
c. lcs saL~vages, 31. de Vaudreuil  montra un tact admirable,

Lme connaissance  approfondie  de leur caract$re, une fer-
nletd  habile et pleine de rnodiration.  Com.me  I’inteudant
Taion:  il s’apljliqua  aux intfr&ts  mat~riels  de la colonie,
prot<gea  l’agriculture,  et, fe premier peut-6tre de nos gou-
Vernants!  il fzvori&a  l?instruction  primaire  et fit nornmer
LIn certain nonlbre d’illstitute~lrs.  11 fit faire une nouvel]e
clirision des paroisses  clans les trois gouvernements de
QU<beC)  cles  Trois-~ilitres et cle ~lontr~al; il fit op~rer  l~n
~ecellseroent  et vonlut ~~l~me  qu’il fllt renouveld  tous les
ans. ce qui ne fut pas exLcut4.  Enfinj  il s.occ upa s~~ieus~
n]elnt  des finance?.  du conlmerce. de la traite av!>c les ,sau-
V: IgCS, si difflcile J r~glel~lel~ter.  J[. Garl~eau  elltre  ~~-[~essu~
daiis de grands  cf{tails et consacre au comnlerce uu clla-
pitre reolarquable, clans leqnol ii nous laisse voir, cornme

!



ixxxviil PRAX~Ofs-XAVIEE  GAkxE~ti,

historien,  ie c6t6 pratique  de son caract?re et de son talent,
que j’ai d{jh eu l’occasion  cle signaler A ~)lusietrrs  rei)rises.

Sous 11. de Beauharnois,  les pr<jugfis  et la d6ii:\l~ce  doilt
je viens de parler  eurent des consequences qui allraicnt
dti 6clairer le gouvernement m~tropolitnin sur 1 ‘inill]it< du
nlachiav&lisnle qu’il mettai$ en wuvre. 1~’6vtque, I e goT~-
verneur et l’intendant avaisnt  &t6 placds  sur ie m tme pied,
oL~ h peu pr?s, daus Ie conseil  st:p~rienr  oti ils si~gcaient.
L’objet  Ctait de Ies faire se contr~ler les LLnS  les autres et
d’en]pecher  qu)ils ne se liguassent  ensemble clans les intcrcts
de la colonie  contre ceux de la m4tropole.  CcliL  est cl:tire-
ment indiqu~  clans certaines dsptches et l~on nc saurait,  &
la v4rit4,  imaginer  une application plus exorbitance et, en
nl?u~e  tern l)s, plus malheureuse  de la fameuse  m axime
di~~ide  et iq)~]jel.a.

En plusieurs rencontres, et nota~,lment  soL~s Jf. de ~ron-
tenac,  ce syst~me avait d~ji  produit  la discorde  et :Iyait
m$me &t6 la cause du rapl)el de ce gou~-erl}el]r,  et, 1):11
cons~quent,,  des d6plorables adl~~il~istr:itiolls de 11. de La-
Bar~e et de 11. de ~enonville.  ~[. de Beauhar[]ois  se que-
rella avcc  J1. D’upuis, Ie nou~el intendant,  llel esprit,
philosopher et parlementaire,  qui prit la part de 31. de
Lotbiniare clans les difficult~s  qui eurent lieu ~ propos  de
pr~s<ance entre cet archidiacre et le chapitre, lors des fun~-
railles de llgr de ~aint-valier.  11. ~arneau est le prelllier
historien  qui ait racont~ ce singulier  ii)isode,  le(lL]cl  a
fourlli  h u1l spirituel eccl~siastique  du temps  le thtrlle
d’u]~ pob)lle  h~roi-conli(~lle  illlitti du ~L/~/”i~L, de ];( );i c:lL1.

~1. ~UpU;S fU~ Tfipl)e16  et 31. de ~eaLlh~l.rlloiS  rCSt[L  10llg-
temps encore  gou’,~erneur,  j usqu’h ce qLl?il  ftit relll 1Juc4 l):ir
11. de la Galissor,ni?re,  homkne versi clans lets sciences ~t
les lettres et dent le c~lbbre naturalist su~dois  I{alIII,  (lui
fut son h~t(!.  a fitit l’tlogc. Deux autres goLlverllcurs,  1~.
tie ]a JonqLliF’re  ct h~. DUqUeSUe,  pr~cid?rent  ~]. de YaLI-
dreuil,  second  d u nom, qui fut le dernier reprdsentant  de
la France au ~ana(la.

Da]ls le r6cit ties  ~v~ne~]]cuts  de )a p] us grande partic  de
c;ette &poqLLc -- j US(~L1’~. la gucrre CIC sel~t  fiils  — lC syst,t,ll]e
adopt4 par 1[. (iarneau laisse voir l~lus  d>incouv~niellts



j~ollr le lecteur que clans le reste de l’ouvragc. On se
(1(1  ~Y(~uille  nlal i tra~ers les vicissit ucles qu’endurent  les
CO](J1)S  sous ces l}aix douteuses  pendant  lesquellcs l’orage
gron<le  touj ours quel que part.

Qnoique la paix d) Utrecht  ffit de longue durie,  la lutie
se continuait  toLlj  ours clans les pays  sauvages. On pnrais-
sait j ouer clans l’Ouest  une gigantesque partie d’~ehecs;
si ]e~ l~raugais s;a~’angaient  d’un c6t< et y- ~levaient  un fort,
vite les Anglais  poussaient d’un autre cbt~, de nlani?re  J
renter leurs adversairesj  et construisaient une autre for-
tercsse.  Dans l’Acadie,  comn~e  clans i’Ozest, des doutes
existaient sur l’interpretation  des trait~s, et la question
@es frontilres, que l’Angleterre  a eu & discuter  plus tard
en sens inverse  avec les Etats-TJnis, seroblait  d chaque
fois  6tre  l#iss4e  clans le doute,  cornme ~ dessein,  et pour se
llldll~ger Llll pr&teXte  POUr une nouvelie  rupture.

T1. Garneau alit, h ce sujet: “ Quant ~ la dilinlitation  de
cettc frontibre, que le p?re ALL~)r~  avait  propos~ de fixer en
tir:tnt une lignc de BeaLlbassin ~ la source de la rivi~re
Iiuclson, il par~tt  qu.il n’en f]~t  plus question  j usqu’apr?s
la guerre de li44. Ce rnissionnaire  canadien,  illustr{ par
la plunle de Cllateiiul>rinnd  clans Atala, et par le. pinceau
cle (+irodetj  clans un tableau remarquable, ~tait  clans cette
ct~ntr4c  en 180S. 11 Lcrivuit  que l’Acadie  se bornait d la
p6nirlsul  e, et que si on abandonnait les sau~-ages,  les
Anglais  <telldr~iellt  leurs frol~ti?res  jusqu’~ 1:~ ha~lte~lr  fi~s
terrcs  I)r<]s de Qu6tjec et de NIontr4al.  L’hunible  pr{d ic:~-
tcur avait l)IIVLI les pr{telltions  de Londres  trente  a ns
fivant leur &nonciation.  La faute du gouvernenlel~t  fr:ln~:iis
fut de n’avoir pas distingu6  par une ligne de di~’ision
~]lacun~  de SeS provinces.))

Le m $nle 6tat de choses  existait  clans l’Ouest  ; con~ln  e je
l’ai alit,  tout le temps de cette longue paix d) Utrecht  se
p:~ssa en r(crinlinations, en n4gociations, en entreprises
r4ciproquen~ellt  j alous~es  et contest~es.  AprJs quntorze ans
de cette  ~~aix et saris ql~.’elle itit offlcicllement  r~voqu{ej  1 e
bruit du tambour retcntit encore clans les m urs de Quib(jc.
C){tait  ul~e expedition  qui se pr4parait eoutre  les Onta-
gamis, nation  que les Iroquois a~’aieni  13c1) &e contre nos



pnstes  avtne{s de l’Ou(st, ce 2 quoi ils <taicnt  pous,<(s  pal
les Anglais, qui voulaient ~ tout prix cha?ser leLIrs  COU-
Currents de (’es r(gions.

Les Out:igarnis  rn~ritaient  bien le noul de Re]l~  r(ls d(ont
nos vovageurs les avaient  afiublds. C’<tait  unc Tlu(e d’as-
saillants  insaisissables,  qui se trou~-aiel~t  l)artout Iors(lu.il
s’agissait  de nlal faire,  et qu)on ne trouvaii  nulle part lorS-
qu’on voulait se venger de leurs n2Lfaits.  D<jh deux  f(~is
ils avaient  &t& attaqu~s  et cll&tiCs  par Ies Frangais et le~irs
alli&s;  cette fois, il s’agissait  d’en finir avec eux. L’cx pfl-
dition, envoy&e par N1. de Beaullarnois  et conllnallcl(c  par
11. de Ligneris,  en vint  d bout ou A peu prts; ce fut UII
grand  prestige pour la France dal~s ces vastes r(gions  de
l’Ouest qu’elle  avait ~ cmur d’acqu~rir et de eonser~’cr.

lit pour preuve de sa cl~ternlination,  elle nc se contcntait
point  des territoires  dent 1‘Angleterre  Iui col>testait  la
possession; aprbs avoir perdu  ses Etats cle l’.4tltintiqne,
elle voulait s’ttendre  j usqu’au  Pacifique,  que l’on a~~pcl  ait
alors la gr:l~cle nler de l’Ouest.  11. Gaultier de la VLrendryc
fit deux expeditions  clans ces colltr~es, que le gouverncnle~~t
c1 u Canacla vicnt seulenlerlt  d’o~lvrir  2 la colonisatio]],  ct y
Ltablit une cllalne de prtits postes  ou forts pour contcnir les
indig+nes  et faire la traite des pelleteries.  Si l’on songe
~.1’on  en construisit trois  h de grandes  distances  les uus des
autres, bien 2 l’ouest  du Iac TITinnipeg,  on a droit de s’L-
tonner de l’audace  et du g{nia a~entureux de nos anc~trcs.

De la V4rendrye  appela  les pays qu’il avait d~cou~-erts
‘( Pays cle la grande n~er de l’Ouest.”  “ I~e  gouvernc]llellt,
dit 31. Garneau,  avait  i’intention de prolonger  la ligne des
pcstes jusqu’1 la nler. Les regards dcs Europ~ens,  S:UIS
ccss? tournfs vers l’occi(ient,  scn~blaient c]lercllcr Cet,tc
terre pro~l]ise  qu~ avait ernbrasi le g+llie  de Co] OIIIl ), cc
ciel ~ny-stirieux et qui fuit t ouj ours, vers le(l17cl,  Colllnle
une puissance nlagique,  pousse colltillllellelllellt la civi-
liSatiol~.”

011 croyait alors cette nler henucoup plus rapprocll (6
qu.el]e ne lest r~elleulent, et la forl]le  de l’An](ri(: uc (Iu
Sud port~tit  i croire quc l’Aul<rique se~)tentrionale se
r&tr6cissait  aussi vers son extr~ulit~o
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De so~l c~ti, l’Al~gleterre s!appliqunit  davantage  h s’as-
surer 1:, iupr~l~]atie  dcs mers, certaine que, l)ar IA, elle
~Cg]~er:~it  sur toutes les cdtcs de 1’A tla ntique!  isolerait  sa
rivnlc et sal)erait  par la base le grand empire  que la France
&tait en voic de crier.

I.ouis})ourg, seule forteresse que celle-ci  poss{dfit  clans le
golfe  Saint-I.  aurent, 4tait l)<cueil  qui pouvait  faire  iehooer
les ljrc~j ets du c~l~inet de St. James; la France l’entendait
l]ieu aillsi et elle y tenait d’autant plus que l’exdcutiou
d e (:ettc heureuse conception  rnilitaire  lui avait cofit6
davantage.

“I,cscolonios  anglaises,  dit notreauteurdans  sonsty]e
in~~g6,  voyaient a’rcc une esp~ce  de terreur ces soml]res
murailles  dc I.ouisl)ourg, dent Ies tours s’tlevaieut  au-
des,susdesmers  du Nerd commedes g~ants mena~ants.”

C’dt:-lit  dollc 12 le point oti clevaient  se concentrer,  ~ la
premidre  occasion,  tous les efforts des deux nations  etde
leurs eololties  respective.

~lnccoa]itiolls’{ta~lt  formic  contre ldarie-Tl~&r2se, etla
France ya~~ant  pris part! l’Anglcterre  jeta lepoids 4ncrnle
desill)Llis.s:~  llcccll fa~"ellr  (lel'illustre  sollT~craille.  IJaguerre
icl:tta de nou~-eau, en 1744, entre nos deux l~elliqlleuses
~~]~r~~s  p:ktries.  De suite  les colons de la ~Tou~7elle..4ngl~terr~
dema~]dbrent  au gouvernement  anglais d’envoyer une fl[~tte
pour s’ellll)arer  de Louisbourg,  et, ne recevant point de
r<~}onse,  ils firent comn~e ils avaient  d6ji fait du temps de
Frontenac, ils orgnllis?,rent  eux-ni~nles  une exp~dition.  I

~

conlrnodorc  lVarren et le g<n~ral iml]rovis6  Pcpl]e ell
furent plus heureux que l’arniral  Phipps ne l)n~’nit: i~
deva~~t  Qu<l]ee.  I,ouisl:,our2  fut pris,  grf~ce  surtout  ~‘~

4(li.:cor(le  qui r<gnait depuis  quelque telllps  clans la gbwj, .- .q
nison. ‘~f;’, “L*

G’<tait  au Iendemain de la cil?bre victoire de Fontenoy;  ~{! .
et J“e 11(1(  )IIS cettc ~ ustice ~ Louis ~~r et ; son ministre,  ~[, \.q:,,,

~{. ~ }.;, ,
(le II:iltrel)as, ils co~llprirent. que tout 1].italt pas gagn~ l~ar
cctte ~ict(~ire  et se rendirent promp!elnent  aux rcl)r{sentz-

..*

ti{~r!.s  ~le 11. de ll(~aullnrilois.  On organisa  l’exl)~diti~)ll  la
I)IUS  ren~arqu:lble  qlle la France  ait ulise sur pied pour
vclli~ au sec(~urs de ses colonies d’.4]n6rique;  ol~ze  vaisseaux
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c?e Iigne f~lrcnt  mis sous le commandment  dII duc (1 ‘An-
vil]e, trois mine hommes de d~bar(~uemellt  sons celui (10
~]. de Pommeril.  L’arm(e devait  $tre renforc<e 1):1 t un
contingent (le Canadians  et de sauva.ges.  Lcs ordres  ft ai rnt
de s’en~p?rer de I,ouisboLlrg  et d’Annapolis,  de (Iftr(lirc
Boston, de ravager les cbtes de la ~ouvelle-Allglc>t(’rr(’,
enfiu de pousser jusqu’aux Antilles  anglaises.  Des (leux
Cc)tds, en ALll~riqUe,  on s’6mut;  les colol~~  angl:~is fur(~~~t
effrxycs;  les Canadiens,  qui brtllaiel~t  de se (liSti~~~~l~~,
piqLl~s  par le SUCC?S que les Am4iicains avaient  cu & l,(>Lli.<-
bourg,  aprbs avoir  craint que Qu&bec n’e~t bient6t le nldlile
sort, furent remplis  d)esp~rance  et de joie.

hlais cette  joie fut de courte  durie: ‘‘ T,e t:~blezu de I*
fin de cette exp~dition,  dit hl. Garneau,  prise~lte  lcs traits
les plus sombres  et Ies plus tragiques.  On <t&it  2 la vuc (1 u
port de Chihouctou (Halifax), et chacun  commengait  J se
livrer A ses esp~rances et ~ oublier les fatjgues d’une longue
travers~e, lorsqu’une temptte  furieuse surprend 1 es vais-
seaux et les disperse;  une partie est obligie  de rel2chel-
dans le$ Antilles, une autre en France;  quelques transports
p6rissent sur l’fle  de Sable,  et le reste, bait,u pax les vents
pendant dix j ours, ne peut p&n6trer qu’avec  peine au port
qu’il avait ~t~ si pr~s de toucher avant la tempote,  et oh il
entre maintenant avec une 6pidLn~ie causte par le long
s~j our dcs troupes clans les entreponts...  La mort en~por-
tait soldats et matelots  par centaines,  par milliers. Peut-oll
rien imaginer de plus lugubre que cctte  flotte enchafn{e  A
la plage par la peste;  que ces solclats et ces dquip~ges
eneombrant d’inlmenses  haraques ~rigces ~ la hate sur
des c6tes incultes,  inhabit~es et silencieuses  comme  des
tombeaux,  en face de l’imrnense Ocian,  qui g<missait h
leurs pieds et qui Ies s~parait de Ieur patrie, vers laquelle
ils tournament  en vain leurs regards expirants  ?... La conta-
gion se comrnuniqua gux fid~les  Ab6naquis, qui <taient
venus pour joindre Ieurs armes ~ celles des Fran gais. ”

Les ennemis  effrayds n’osaient s’approcher;  cepen(lallt
des Iettres  intercept6es  annonqaient  l’arriv6e d’une fl(>tt  e
auglaise.  A la suite d’un conseil de guerre,  le duc (1’.1 n-
ville rneurt subitement;  31. d)Estournelle,  qui Iui succ~do
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cln17< lC cOT17 ]ilanden~el?t, ne pciuv:lnt  s“(~atendre  nvec N1. de
l,:i .Tollqu~;re,  tombe  malade,  et, clans le (~~li~e  ~le la fi~vre,
se l)er(e (1? Eon Lp(e.

X ‘y a-t-ii  l)as la quelque chose qui rappelle  la fatfllit[
r.ntiquc, et nolre aute(lr,  toLlj  ours frapp6  du cf)t6 po(tique
des <~-<ncnlcnts$  u’a-t-il pas raison cle comparer ees d4-
sast,res  A ceux de la retraite des Grecs  aprts  la prise de
Troie’?

Nf. de La Jonquiare —le m~me qui fut plus t~rcl  gouver-
ncur g~n<ral  —voulut dormer suite 2 sa d~terminaiion (1c
lie l)as al)andonner  la partie. 11 entreprit avec quatre vais-
sexus  d’assidger  Annapolis; mais  une nouvelle tetiil~{:te
{clata sur ce dernier d~bris de la flotte  et l’obliges  de faire
route pour la Frnnce.

I,es puritains  cle la ~ouvelle-Angleterre  virent clans ces
~v~nel]ieuts l’intervention  directe de la Providence,  et e:~
renclirent au ciel d es actions  de graces comme avaicnt fait
allssi nos anc~t?cs, ~ Qu6bec, lorsqu’el~  1711 la flotte de
l?aliiiral l~all:er  fit naufrage  sur l’ile aux (Eufs, naufrage
qui sauva 1 e Canada  d’une attaque combinte,  par terre et
l~fiy mer, l~ien  plUS formidable  que celle de P~~I-JPS.  Telle
{tait  la col~fia~ice  de T1’allier  clans le SUCC2S  de son entre-
l)rise, que sa plus grallde  pr~occupation  Ltait de savoir
c,c)Ii~  liiel]t il pourrait hiverner clans la rade de Qu6bec !

Nonibreuses fureilt, comme on Ie voit, les entreprises
~les (Iellx liations  l’ulie contre l’autre.  Quels progrts  eflt
faits notre contilient  ~ cette  6poque,  si, se Ie partagealit  ~
l’oliiial)le, elles al-aient  niis, pour le coloniser et le cllris-
tianiser, la riloiti6 seulenlent des d ipelises en honimcs  ct
en argent qu’elles faisaient pour S;y disputer la supr~liiatie  1

~1. de l[aurepas  ne se laissa FaS d ~courager par le triste
sort qu!avait eu l’exp~dition  du CIUC d>An~ille:  ~. Qualid
les il{melits coi~imandelit,  avait-il alit, ils peuvent  hien
(liliiinuer la gloire  des chefs, mais ils n-e d~:ninuelit. Iii
leurs travaux ni leur  m<rite.”

Ulie liou~clle flotte de trente bitiments  cho.r~[~ (le
troupes et (le prof-isio~is. oscort(e  de six vaisseal~x  de lig lle
coIiil)l:tlicl{s  I):lr 3[. cle La Jonqlli{re,  fut elivoy(e  pour ~el~l-

. .
placer celle [~ui avait p6ri; ellc tut czptur~e eli mer par les
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Anglais,  apr~s s’~tre ~aillamment d<fcl~clue  cont~e C1 es forces
~)j. n su~)6rieure5.  Eu m~nle telnps, 31. de Ral]lesay i])ili-
g~ait A nos ennemis  une d(fxite  sigl~al[c,  et la \~ictoire  de
Gral:d-Prfi  fut suivic d’un grand nonibre d’iu(:ursiol~s qui
port?rent encore une fois  la terreur au milieu des colonies
anglaises. “ l,es partis  qui allaicnt  en guerre, dit 11. ~ar-
neau, se succ6daient  de rnani?re qu’il y en et~t  touj ours sur
les terres de l’ennemi.”

Cependant,  Ie combat naval de Belle-Isle  achevait d’Lcr~-
scr la rnarlne  frangnise, d6j& d~cim~e par ceux qui avaient
pr<c~d~,  et la paix d’Aix-la-Cl~apelle,  qui fut. in~l)os{e  atlx
alli<s par les victoires  continentals  du mar~chml de ~axe,
laissait  la ~ra]lce presque saris  vaisseaux. ~aut-il s?~tol)uor
que cette paix, qui avait rendu Louisbourg  NUX Fran yais,
ne fut qu)une trkve et encore une trhve tr+s nlal observ<e,
surtout en An~6rique ?

“ Situation  ~trange,  peut-~tre  uni(]ue clans l>llist~)i~e  !
ST~crie  ~1. de Bonnechose. * Depuis  deux ann~es  1~ S:~tlg
frangais  et le sang anglais  rougiss:tient  l’herbe dcs for~ts
d) Am4riqij.e,  et les ambassadeurs  des deux llatiolls  <taient
de toutes  les fetes ~ Versailles et a St. James. H41as ! le
gouvernement fran$ais,  qui sentait  son incurable faible?se,
se rattachait  d~sespir~nlent  m~me a une ombre de paix.
hlais un jour, au m~pris  du droit des gel~s, de l.a foi des
trait~s et des coutulnes  des nations, a Un signal  parti de
l’amirauti de Londres,  de tous les coins de l’horizon les
vaisseaux  anglais fondellt sur lIOS na~’ires de co~llrllercc et
de guerre, sur nos bateaux P$clleurs>  sur ‘Os baleil~iers,
sur nos caboteurs.  En UII mois,  trois cents batinlellts,  avec
huit mine hommes  d’~quipage,  toll~baient au Pouvoir  de
1‘ennemi et Ltaient  remorqll~s  ell trionlpl~c  dalls  lcs ports



(lc i<a crn]~(le-pj~et:]glje. 1,c glorieux  (c~lsson  de l’Ang]e-
tCTrC cll tst reft~ 111:1~(~71(  C1’1111O  taclle  que ne sa77~ait  ]~~er
t )titc  1‘(:t U (1c l’(l(~an, t]l(itre  de ces l)iraterics. Louis XV
lui-u ) :l]le resse]ltit  l’a iiiont et redevint  tm instant le roi
de Foutel~oy. 11 (crivit  i C~eorge  11 une 1 cttre indigu{e
l)our  lui dcinalldcr  rfipnration, et cette paix mensoni~re,
t~ui  n.al>ritait que cles guets- apens, fut off]ciellement  ronl-
pue le 1S mai 175{;.”

(; ’c,st sur ce gra~-e  &vinement  que se ferme le second
volume del;l~is[(jile  CIU, Ca~tada.  NI. Garneau, clans Ies pre-
mi;:rcs pages du troisi?me,  fait de main de maitre le
tol~lcan  dcla situation  en Europeet en Am4rique,  aumo-
]rlent otl v~ commencer  sur ce continent la lutte Supr6nle
eutre les deux nationalit&s. 11 sernble que le talent de
l’i(’ri~ain grtil]disse  a~’ec la tfiche  qu’il s’est impos4e. L’4-
motion sinctre CIU  patriote remplit  d’une solennelle  tris-
tesse lcs pages qui racontent la chute de la domination
frangai$e; Ielecteur,  n16nle  Ctrangerj  m6nleanglaisd’ori-
crill~. II(; l)etlt  s.eulp6cller de partager  cette  angoisse  5 ln-.% ,
qn(}lle se mtle un sentiment d>indignation  contre la cuur
dc ~e~sailles,  contre Iligot et sonhideux entourage? contre
toutle  s~.sttn~c  corrol:lpttdu  somrnet  ~la base,  qui a con-
duit  la Fri~l~ce  nux abinles> qui lui a fait perdre  ses colo-
nies, et qui mieux que toutes les th~ories polit.iques ou
pllilosophiq71es, explique  le grand cataclysm suryenu
trente nns plus tard. Cclaser&sume  endeuxmots:  fripons
et courtisfincs  !

Aussinotrc autcur~-ad  roitaubut;  ddslapremibrepage
il l)rend 2 partie  l’audacieuse  intrigante qui changeait
alors les ~~u{raux et les ministrcs au grf de ses caprices
et qui, ilzttde  {Ies attentions  cle JIarie-T114r&se,  poussa  Louis
,YV 1 s.:lllier  a~-ecl.Autriclle  qu’il avait toujours coulbat-
tuc, et i sc mcttre sur les bras une nouvelle guerre  con-
tillentale  au moment  oti il n’avait pastrop  de t(~utcs  ses
ressourccs ])our faire la Iutte en An14rique.  TOUS  ses
efli)rts nu~aient  dt~ se porter  vers la marine, seule protec-
tion eiiicacc des colonies.  C’<tait  pour l’avoir tropn~glig~e
depuis  u17 dcnli-sitcle,  que la France avait 4t4 oblig~e de
luttersanseesse  contre des forces sup4rieures  et de pro-

7
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diguer saris oucuu I<sultat  des pro(ligcs  de ~-alrtlr  et (l’ll:i-
bilet~. Si, an contrairc, elle se ftt :ll)pli(~{l{e i ~t rcI 7111(J
grande puissnnee  maritime  — et clle le ]jollv:lit  f:l<ilc  -
ment alvec son immense littoral sur la JTI((litcrr:l  1) ;(I cl s~~r
l’Atlantique,  a~ec ses nnml)reux ])orts  fle ]ner. :Ivcr scs
Provengfiux,  ses l~:i$sques! scs Bretons et scs k“t)rnlfln(ls,
nfiturellen~ent  na~igatcurs , arec ‘rerr~’7]eure!  l’Ac:l(lic  et
lC golfe  ~aint-Laurent,  Une Plrtie deS Alitilles et ]:[ NTOLl-
veIle-0r16ans  en sa puissal~ce  — clle serait  aUjOUr[i’hL1~ la
maftresse  du monde.

I~cs colonies  anglaises  poussaicnt plus ql~e  j arllois I cur
n14tropole  ~ chasser les Frangais  de toutc l! Anl(riquc.  l):jh,
cependant>  se montraient chez elles lcs holnm~Js  qui (1 e-
vaient  venger la France  et chasser? a ,Soll  tour. l.i~llgl (’t erre
de la plus grande  pa,rtie  cle cc continent.  ljn 17.54, tl:il~s  ]e
territoire  contesti  de l’O1lio, un jelllle COIOIIC~  t~~llll)ait  sur
un parti cle Canadiens qui allaiellt  lui po~ter  une s~)nln]ati  on
de la part de 31. de Colltrecm~ir., le chef  c1 e (Jc parti! 3LIlIlon-
~7i]]e,  quo~q~i;il  eflt uu p:~villon  de l):lrlc]ll(~llt:>,ire.  fllt ]llfis-
sacr6 avec neuf des slells. I.c colonel  se nomll::tit c; (J{lrXC
\Vashington.  Jamais carri~~re  PIUS glolieuse  l~e  fllt col~~-
menc{e  par un acte plus regrettable.

D’un autrc ct)t(,  I’honlme politique qui se faisait  I’organe
des autres  colons al~prbs de 1a ll14trop01e se nommait  Ben-
jamin Fran]<lin. ‘! Celui, dit 11. Garneau,  que Paris, vingt-
cinq ans plus tard, lTit s’acharner ~ soulel-er  l)opinion  de
la France et de toute l’I~L7rope  contre 1’AIIFI  eterre. celui
que le Canada  vit vellir  pour r~~’olutiollner  )ses  hal~itants
en 1776, fut, en 1754,  le proll~oteur de l:cntrcprise  c~)ntrc
les possessions  fran~aises. Point  de re~jos,  disait-il, point
de repos k esp~rer  pOUr nos treizc  coloilies,  tallt que les
Frangais seront maftres  du Cfinada  ! “

lIais  l’on compreuait  bien que l’Acadic.  ct l’ile du Cap-
Breton avec sa redout~ble  forteresse  Ltaient  les clefs du
Canada du c6t6 de la 111 er. L’espbce  de neutralit  ~ q~]c  1‘on
avait impos<e  aus AcadielIs  laissait  totlj  ours sul>sister l~eau-
coup d’inquietude  & Ieur bgard ; eux et lwtirs  alli~s,  les
Ab6naquis,  avaient c16j~ n14nag6 plus dune terril~le sur-
prise aux ennemis  de la France. Quoiqu’en  g4n6ral ils
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fussentrfisign~s  au rblequi leur Ltait d~volu et vicussent
paisiblen~ent  snr leurs riches dornaincs,  leur sort futvite
(l~cidi: ce fut la deportation  en masse,  accompagn(e  de
touteslcs circonstancesqui  pouvaient  rendre cet acte en.
cOrC plUS Oaicux.

L’historien  fait pr~c~derler~cit de cette sinistreexCcu-
tiondutableaudes  mmursdouceset patriarcales  despopu-
lati oils acadiennes, tableau emprunt6  & Raynal. C’est une
idylle  suivie d’une trag&aic.

A l’&poque oh 6criva.it  hl. Garneau, on 6tait loin de
prfivoir l’importance  que prendraient  Ies d~bris tl~ars de
cctte uationalit~  clans les provinces  ma.ritirnes. Comme il
ef~t it~ fier et heureux  s’il eGt pu voir  la grande nlanifes-
tatioi] acadienne de l’<ti  dernier ! *

Tandis  que ces 6v6nements  se passaient,  le gtueral
Brzddock  s’avangait pour chasser les Frangais de l’Ohio.
11. ~arneau  raconte avec un talent remarquable  la bataille
de la 310nongah&la  ; le vainqueur,  de Beauj  eu , et Ie
vaincu,  Braadock,  y p~rirent, comme  plus tard T1701fe  et
llont.calm  aux plaines a)Abral~am. 11 doune aussi une
cxcellente  description  du combat  du fort ~clouard, oti le
gt], <ral Diesknu, que l)on avait envoy6 pour prendre Ie
com]nanaement  de toutes  les forces, fut bless~ et fait pri-
son nier. Cette  bataille avait 4t6 pr~ctd <e d!un engagement
d:lns lequel les Al]glais  avaient ~t~ vaincus. C’6tait done
seuleluent une denli-VictOire  ~ opposer  ~ la grande d4-
route de la 310nongal141a, oti presque  tous les oficiers au-
~]ais ~l~aient  6t& tuLs ou bless~s.  l~:~shington~ qui 4tait
au non~bre  aes survivants, 6crivait a.pr?s cette  derni~re
t)ataille: “ NOUS  avons Lt4 battus,  honteusernent  battus
l)ar une poignie  de Frangais  qu ne songeaieut  qu’~ inquiL-
tc~ notre marche. onelques  instants a~ant l’action, nous
croyions  nos forces presque  {gales ~ toutes celles du Ca.

* l>our tout ce qui concemo l’l~istoire  dcs Acad ie~s, on lira ave,c;
avantago  les deux excellent ouvrages de kI. liameau: ‘t 1.c lfiafIct!

<IL <l 7rLiriquc — Acaclif f7s cl C[~lzc(dic?ls,” et “ UI?(: colo??i(?  ~~od[,  ?C cn
t, ]~ l~amlj}lile I&nlayj I)o$te c,anadien.  a pu~~li~  ‘Ine  trb/Ffiikriqzl(. . .

I)elle  traductio~l  en \-ers du c41&bre po:me de .bngfellow-,  “3 nn-
gili!w.”



nada;  et cependant,  contre toute probabilit~j  nous nvons
&t& compl?tement  d< faits, et nous avol]s tout l)(~r(lu. ”
~~ashington  avait d~j h {prouvt ulne sanglonte (l~faitc
pour son propre coml)te  au fort hT4cessit6,  otl de ~~illicrs
&tait all~  vellger la mort de son frtre Jurnonvi]le. *

Cette campagne,  entreprise  en pleine paix,  n}avait pas
beaucoup rdussi %UX colonies  anglaises.  Des quatrc cxl)&-
ditio!>s qu’elles avaient comhin~es,  une seule,  celle  de l)A-
cadie,  avait  eu un demi SUCC$S; les trois autres,  qui
avaient respectivement pour objet  de s’em pfirer dcs f(lrts
Duquesnej Saint-Fr4d4ric  et A~iagara . ,, avalellt  dcho~~~..  nssez
nlis6rablen~ent.  La d~route  de Braddoclc et sa mort, 1 ~in-
action de Johnson apr~s sa victoire au fort ~douard, hull) i-

<~ ~fais ~ie p]us,  la bricle flit Ificll(:e,liaient  nos enncolis. .
dit 31. Garneau, aux ban;cs  canadiennes et sauv:l yes,
qui d4vast2rent  les ~tablisserneuts  anglais d epuis In X ,)u-
velle-l~cosse  jusqu’~ la Virginie,  avee l>esprit de venxrn 1] ce
que Jeur inspirait la guerre injuste que 1’(1I  f~~isait$  :1 u
(~an ada Plus de mine habitants  furent  n~assacr~~  oil trat-
n<s en c~ptivit~  par ces guerriers  redoutables,  quit COII~ I]le
Un torrent d4vastateur, ne laissaient  que des ruines  sur
leur passage.  Les populations  &pouvant4es  abandol]  r>&-
rent leurs fo~rers,  et all?rent  chercher un asile clans Ies
provinces  m6ridionales  et sur les bords de la mer.’)

Tel &tait l’4tat  des atiaires en Amirique; en Europe,  nltl]~ e
avant les declarations  de guerre qui, de part et d’:tutre, ])e
furent que de pures  formalitds, la Yrance  avait pris 31i-
norque et inflig6 une terrible difaite  ~ l’amiral Bylig. q uc
son gouvernement fit pendre, suivant  le mot de TToltaire,
pour en(:our~er  les at~t~es.

Les choses  4tant renducs  3 cette extr6ruit4. ICS d e[lx
nations se pr6par?rent  A faire  les plus grauds  sncri fi(~cs.
La France recevait  les demandes  de secours  les ] l] us
l~ressantes  de la part  de tou.s  les fonctionna.ires  de la col~)l]ie
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et {1 e tous les offlciers  de l’armie; non seulement on vou-
lait (Ies llol]jnles,  dcs niuniti  ens, des vivres, mais on pres-
sait surtt)ut l’ellvoi d’un oficier  expiriment~  pour remplacer
le ~Ln6ral  Dicsl<au.

Les ministrcs envuy~rent  dcux nouveaux  batailions,  des
re(,~ues, des vivres et un million  trois cent mine livres en
llul~l ~raire; cet envoi  d’argent, fait remarquer  notre auteur,
l)orta, contre toute attente,  un pr4.j  udice grave & la coloni~,
en cc c~ue sa circulation  fit baisser  le papier-nlonl)aie  et
lcs lettres de change.

Un llouvcau g~n~ral et plusieurs off]ciers suptrieurs
d’un <grand nlirite s~embarqu?rent  avec ces renforts. I.e
g:ll{rtil  s>~tljl]clait  le n]arquis de JIontcalrn,  et parmi ceu.~
qui l):tccol~l~~agll:tiellt  on renlarquait le chevalier de Livis
et le colonel  de ]Iourlamaque.  Ainsi s’avan$aient  vers les
r[xi{)lls  lointfiines  de l’Am4rique ceux qui devaient 6tre les
priucipaux  acteurs dalls  les sc~nes  les plus Lmouvantes  de
n(]tre  histoire. 11s avaient,  clu reste, l’intuition  du r61e
l)~rilleux mutant  qu’honorable qui leur &tait {ch~~. Les
lettres  cle 310n tcnlm, cit{es par 11. de Ilonnechose  ou par
lC pdre Sommervogcl,  font voir qu’il ne se fit gu~re illusion
SLIr le sort qui l’attendait.  *

L’Allglcterre  et les colonies anglaises,  de lcur c6t4,  fai-
saient  les plus grands armeu~ents  et s’assur~ient la sul)4-
yi~~it& LIU Ilonll>re.  D>s le c]&]JLLt de la C:ilnl)agne de 1736,
leurs forces  prtsentaient  un effectif  plus que double  de
eel ui qu’on pouvait  leur oplJoser.

A-O1l  sculemcnt  nos anc6tres avaiellt  colltre  euX le
nombre;  mais leur cause eut bieutbt % souffrir  de la n~4sin-
telligence  entre les chefs. A cela se ioignirellt la Clisette
qui ~evint presque  la fal~line,  et la peiite-v~role,  qui fit+-
terribles ravages. surtout  parmi  leurs alliis sauvagcs,  et
d~cima cruellement  les Acadiens r4fugi&s  clans le pays,
qui auraient  pu ~tre un exccllcnt  renfort pour nos troupes.
Si l’on ajoutc lC truuble port6 dams  les finances,  et ies
exactions  saris nombre  dent les colons 4taient  vietinles,
par les nlancEu\-res  de Bigot et de ses complices,  on aura

—



un tableau  bier~  sonlbre mais nullell~ellt chfirgt des (ler-
nidres ann6es de la colonie  sous le gouvcrnerllcllt fral] ~ais.

11 y avait alors ici malheureusemcnt  deux partis,  ccl ~li
des Fran ~ais et celui des Canadiens.  hI. de Vaudrcuil  Ltait
Canadien,  et, l)our  avoir une id4e des scntilllents  qui rL-
gl]aient, il suffit de cits~ un rnut aussi inj uste que cruel
par ]equel  se terrnin$, ?~ne  d4p6che  de fiI.  Doreil, aide cle
camp Cle fi~ontcnlnl.  CO1npa~aUt  Ce dcrnier au gouverneur,
il clisait: ‘‘ Quancl hf. de Vaudreuil  aurait  de pareils  talents
en partnge, il aurait toLljours  un d~faut originelj  il est
Canadien.”  On le vOit, ce terrible  p6ch6 Origillel  dent noLls
avous tant souffert  sous le g{)uvernement anglais,  n)a pas
&t6 invent6  par les conqu~ra.nts,  il existait cl~j A avant la
conqutte  et alors mtme que nos p?res sacrifiaicnt tout pour
1s m?re patrie.

hf. Garneau se pose r&solument en d4fenseur  cle ~1. dc
Vaudreuil;  il est m6me s4v2re  pour le g~n~ral  fran$ais,  ct
ne Se laisse pas Lblouir ni d&tourner  de ce qui lui sel~l’olc
un devoir patriotique  par l)aur401e  de gloire qui catoure le
vaincu des Plaines d’Abraham.

Voici d’abord comment l’historien  pr4seute  Ie hdros J
ses lectenrs:

“ C’ktait  un vicil officier qui cornptait  trente-cinq ans (1 e
service, ayant  embrass6  l’&tat  militaire en 1721,  2 l’fige de
qu~.icue ans. 11 avait servi en Italic  et en Allemagne, et
~’;stst<  & la ba~ailie  de Plaisance et au sanglant combat de
~’A~siette ou il &tait colonal.  11 avait reg~l  cinq blcssures
clans ces deux actions.  11 s’~tait  aussi .distingu6,  sous Ie
nlar6cha.1  de Belle-Isle,  dams la fameuse  retraite de Prague.
B1ais il avait  tous les d6fauts  des g6n6raux de son temps;
il itait ~ la fois ren~li de feu et de nonchalance,  til]lide
daus ses mouvernents  strat6giques  et :~udacieux  au combat
j r.squ’~ n~gliger Ies r?gles de la plus commune prudence;
du reste, il Ltait d’une bravoure  personnelle  ~ toute
bpreuve.”

Pour comp16ter ce portrait,  qui n’est  certainement point
troy ilatt6, ajoutons  que 310ntcalm avait un haut senti-
rae:~:  d’honneur, une int6grit6  i tcute Lpreuve, un esprit
sinc?reme~t religieux , un ceu~ tendre et sensible aux



sninies  frnotiol~s  de la fa])lille,  enfin (les gotits  et des apt.i-
tu(lcs litt:r;li~cs scrvis l)~lr (le fortes  Ltu(les!  bicli qu’h qna-
tolxc ans il (1 tit, (-luitter l’4cole ])OUY l.a?ll]<e.  I)u Callll)
({. otrcl)a(.,11> il <crivait  A son l)?re: “ J’al~prellds  l’alle-
l!lall(l... et jc lis l)lus de grec, grhce d Iz. solitude,  que j’en
avais  lU dei~uis  LIli:ltr(<  ans. ”

On s:lit (]uil  COIJ1l)OS:L une inscti ption en vers latins qu’il
Jit g~a~-er  sur unc croi x au than> 1~ de bataille  cle Carillon,  et
qLle, (1’ul] fiutre c~t(,  (lans la nuit du 1? au 13 septcm-
bre, (lans la rn(le de QuCbec, lVolfe  lisait  avec 6motion
la c<l?:l~re  &lCgie  de GIay,  disant qu’il donuerati  toute
la gloi~e  nlilitaire  du monde pour  celle de l’auteur. N’y
a-t-ii  pas quelque chose de l)ien tonchant, et aussi de bien
honornLlc pour les lettres hunlailles, clans cette conformit4
de goflt chez ccs deux h4ros qu’ull  courage> une mort et
une gloire seml~lables  attendaient sur les Plaines d’Abra-
ham, conlme lC dit si 414ganln~ent l’inscription  latine de
l’ol-J&li~~Ue  (~e  ~tl~l)ec?

-k l)eille lio~ltcal~ll  Gtxit-il arriv6 qu’il se signala par la
prise  (III fort Os~r  Lgo, exploit  que, sel on notre autenr, il
aurnit accompli  un pcu malgrG lui et qui aurait 4t4 la
~~renli~rc  cause clc se.+  (l~ssentilllents  avec 31. de Vaudreuil.
Le gCnCral  ternlinait la Iettre clu’il <crivait au nli~listre
ponr lui renclre  colll  ~]te de cet i~lportant  succts,  l)ar des
excuses sur la t~nl<rit~  dc l>entreprise.  ‘. La conduite  que
j ‘ai tcnue en cette occasion, dit-il~ et Ies dispositions  clue
j ‘uvais arrtt~es  sent si fort coutre les rtgles ordinaires,  que
l’audacc qui a Lt& nlise clans cettc  clltreprise cloit passer
pour dc la tfnl~rit;  ell Europe;  aussi  je YoLls  supplie, nlon-
sei:llcur,  pour tonte gr(~ce, d)assurer ~a 31aj est~ que si
janlais  elle I-cut, conlllle je l’esiJ&re, m’elllployer  clans ses
ar~~~~cS, j e I~le coll~illirai sur des l)rincipes difi(  rents.”

~e ~crul}tlle,  ou si l>on  vent ce remords d’avoir  va.incu

contraircrnel”i: aux p~illcipcjs de l’art, fait sollger involon-
tairelneut a 12 con~ellallce qu;il y avait, selon Ies m~decius
de J[oliJre, 2 171 !)M iii” (tm17s lcs Jtir))l  cs. 11. C+arneau n>y voit
ql~e de la mau~-sise hunleur. “ IIontcalm,  (Iit-il, parut
nlCcontent  et morose,  co:llllle s’il efit regrett~ une %-ictoire
obte;lue colltre ses pr~visicns.’)



La correspondence  du g~n<ral  fait voir (lu’il n’<t:lit  ilPS
indiff~rent ~ cc pre]lliey Succt:s, Ct clue Scs e.IcLl:c’~  {;iilicl Lt
plutfit  une pr~caution  pour Lvitorle  blfilnc qlle ies t:lcti-
ciens rigoureux  intiigc~nt  ln&ulc  a~lx v:~ill(iuc~lrl~,  l[)r.?~iu’ils
ont trop risqui.  ~ivant deqttitterle  rivage, il flt (:lev(’.r (lne
colonne avec l’~cusson  de France et cettc inscrlljlioll  cllLs-
sique: ll~fi?zihl!s  date l’iliC6~jlcllis.  %

‘( LagUerre dtlcal~aclaacletlx ph:~ScS,  (lit~!. ({~]l,.)l)l:~-
ci~ose,  la pretni?re  prcsque oficllsivci  clc 1756  ;L 17~S; la
scconde toutc difensive  et cle d<sespoir,  de 175S ~i 17(;0.
Leth&:~tre  dcsopfrations se d~plafa  avcc la fo~tLlllc’ ; la
frontibre  fut le prenlier  chan~p de bataille; pUiS (l~l~lil[l

le ~ail~t-L:~[lrcllt  (le-cettc ligne fut forc4e par l’invasion, .
vint le t~nloin delalutte.”

Sil’onen  croit 11. Garlleau, Ilontcallll  aurait voulu de
suite se borner  ~ la dtfensive,  et ]1. de ~audreuii  aurait
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eu quelque peine ~ Ie d<cider aux entreprises  qui lui ont
f:lit 1~ l)lUS  (l’li Ollll~U~.

\

I,a l~rise  d’O.s\~(go  lu~ le plus  grand 4v6nenlent  de l’~t~
dc? li~(;.  l~lle iut c~l<l)r~e pfir dcs Te DezL?)l,  et I’on sus-
pcll(lit  aux vot~tes de la cath~dralc  de Qutibec les drapcaux
l)ri:+ sur le,s ~inglnis.

J,’hivor qui suivit  fut, nlalgr& la disette et la g$ne,
1111 l]iver (1c ~aiet~ et de f$tes ; car llont.r&al  et Quibcc,
cett(+ dcrnipre vine  surtout, in~it~ient de leur rnicux
~~ersaillcs et Paris, et Bigot  diployait ici le luxe insolc]li
quo se ]~erlllettzient  les Intendants  et les fernlieis ,ytn6-
raux en l; Llrope.  L’oisivet4,  prcsque inevitable  durant
cette longl~c saison, a toujours &t& et est encore plus ou
nloins U1!C excuse ou un pr4texte  pour ce genre de vie.

*. v(~ici, dit 2,1. de Bonnechose, l’hiver venu, tel qu’il se
nlolltre d ans ce ru~le  cliulat:  toutes les eaux gel{es,  partont
s[ly terre  la lleige durcie, rllollde  de ~ristal  et de nlar~)re
Llanc Ltincclant ZU soleil.  Avant  six n~ois nulle nouvel]e
l)ossil.)le de la France ni ct’ailleurs.  Que faire  clans cette
grallde l)rison, sinon se divertir ? — On danse 2 Qu4bec, ~
~f~jl~tr~al,  l)arto~lt. Le g~llfr:l] <~rit  ~ sa fen~nle : “ pour n~a
part, trois gran(ls  bemux bals j Llsqu’au cartnle ; outre les
diners, dc ~rall(ls  soul)ers cle danles trois fois la senlaine;
les jours dcs Prude,s, des concerts;  lcs jours des jculle~,
dcs violons  dc ll>~sard,  parce qu;on nlc les delnandait;  cela
ne ]~lenait clue j usqu’& deux heures apr?s nlinuit, et il se
j oignait, aprbs  soul,er, conlpagnie  dansante,  saus ~tre l}riie,
rnais stire d’&tre bien regue, & celle  qui a~ait soup . . . ...”

‘. ~n ce jo~-eux  hiver  de 1756, sur les borcls glac6s du
~aillt-I.211rcl~t,  quelle  ~trange  appa~ition  de la France du
dix-huitibnle  sitcle.  frivole et gaie, de la France  ~ la nlode,
poLl(lr4e A blane. ‘. s})irituelle  et galante  & QL141JCC,  joueuse
~ ll~ilt~dal,>’  et l~artcut  in?oucieLls~ du lendenlain;  Lk-has,
~,ellallt Cles  lnonts Alleghn.nys,  s’:* :lance UII grand nuage
sonlbre. Cc nest ~ien. rd!~ondcut 12s violons,  c)e.st le hrouil-
Iar(l des lac.s quc va dissi l~er Id soleil  du printenlps. >’

31. L; a~neau a rel~roduit tout~’s  les pirip<ties  de la guerre
dc la conquote a~-ec  une ~rand~  l~abilei4.  Ses descril)tiolls
de lU ]}~isti  cle IT(il  iialll-ifenry,  du si~ge de Louisboilrg,  (~e

;,
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lal)ataille cle Carillon,  (iu siJ,ge(leQLICi)(?(:,cle lal]xt[!ille
dc Eeaul)ort,  (1C Cellc (Its Plaillcs ~i’=[l)r~tiI:lIIl,  e]][ill  (1C la
batz.iliede  ~:li!lt(+-l~~iy  e,seYLlic~]t (ii~~lc.+  (lcsliistoricl~s  IIIo-
dernes les ~)lus familiers  mvcc 12~t:lcti[lllelllilit2irc.  T1 u:~
point n~gligi  non plus le ctjti l)ittoresque ~le ~~~ ~:~1~1-
~~agues; les coill!]ats de mointlrc il]lportiauee, lcs es~’ar-
]]louches, Otl les saUV:l$(>s et lCS llliiiccs c: LllaLliellll(:s  ,Jou:lieilt
un rt)lc si in)~)o~talltl  sent ~~eiutes  avce talel~t  et v~rit~.

L’auteur suit avec uue patriotiqLle  ~l~~otion, nl:Lis  en
mlOme tem])s avec uu coup tl’u:il  sfi~ et I)lein do disc(;rlIe-
nlent, la marche ~ la fois sinistrc et glorieuse  de toutcs ces
victoires,  qui ~puisaient  les forces de la Nouvelle-Fl~Lllce,
tandis clue celIes  de la h’ouvelle-i~llgleterre  seli~blai(~~~t
augmenter en p~oportion des d< faites  qu’essuyaieut  ses
~rm<es.  Cepcndant  les demaudes adrcss~es & la France
itaieut fr~queutes  et pressantes; celle-ci  n;envoyfiit quo
des secours insuffisants,  et encore, le nl:.llheur  se nlettant
de la partie, tant6t  lcs vaisseaux Ltaient  inte:ceptds  l!ar
des flottcs  anglaises,  tantot ils ~taient  dispers(s  etl~crLIL~s
dansdestemp~tes.  D)un autrecbtc, I’itt, l)aYVCIIUaU  l)ou-
voir, colnp~it que c’6tait en Aulirique  qu’il  fallait fral)l)er
la France;  il cl<cida le peupleifz+.ire Ics plus grands sa(!ri-
fices;  il scml)lait quclesflottcset  lesarlll~es  llecotlt:issellt
rien au parlement et A la nation.  ~;}l.~.sscr  les Fran!ais du
nouveau nlon({e 1 tout l)rix! telle <tait la de~-ise du n~i-
nistre: “IJe  succ~s, observe avecraisoll  31. (1c Bonnecilosej
&tait plus facile qu’il  ne le seml)lait. lln Canada, l’Allgle-
te~re avait trois alli~es c~ui la servaient saus sullsides:  13
diseorde,  la famine,  la concLlssion;  son alli~ d.Eurolle,  le
grallclFr6diric,  luicotltait l)luscher.  ”

Chacune  des <tapes dc cette  gucrre, qui a 4t~ encole  l}] us
irnporttinte  en Au14riclue qu’en 12urope, est nlarquCe ~)ar
quelque circonstance m4morallle qui l)a rel]duc cti~bre
clans l’llistoire. Ainsi la prise (lelTilli:~~~l-lIeIlry adol~l~&
lieu au ]~lassacre d)une grande  partie de la garnisoll an-
21aise  pay les sauvages, nl:llgr4 tons lcs ctforts dc 31011 tcalu~
et dss autres cornmaudants fral~yais.  Ce tragique  inci(icnt
est comnle la contrc-partie  du Iliassacre dc Junlollviilc  ct
de ses compagnons,  et de m~rne que Thomas  a fait UD



S-k VIE E’r SES mUVRES. of

~~ofiine sur ce dernicr  Lvdncment, Fcnijnore Cooper,  clans
un de scs ronlflnsj  a pris le gin<ral frangais h ~)artie pour
ce q~li avait ~td le r~sultzt de i’itl]prudellce  des AllghLis.*
~1. Garncaufut  un des prcm~ers h r~ta!jlir lav4rit& llisto-
ri(luc  sur cc fait col~lnle sur bien d’autres.

I.a prise  (le I,ouisl)ourg  a. d~cid~  du sort cle notre con-
til]ellt;  c’itait, je l’aidfjidit,  la clef clc lasituationnlili-
t:ii~~  A p:irt cel:~,  lesitgedela  forteresse dU golfe  scra~
janlais cil?l]re  par la belle  dtfense  de la garuison frarrfaise,
par 1 e courage et l’habilet~  cle \Volfe.  qui y cornmen$rr  sa
courte et glorieuse carri~re,  enfin  par l’h{roisme de madame
de Drucour, qui l>rend  place, dalls la galerie  des feulnles
illustres du Canacla,  ~ cfit~ cle macla?ne  de La Tour et de
madanle et de rnaclemoiselle  de Verchbres.

I,a plus l)rillante CIC toutes les inutiles  victoircs  que le
sort nous accor~lait corumc  autant d’ironies sarrglantes,  la
l>atxillc  de Carillon, oti llontcalln  triompha d’unc rrrmfie
cinq fois plus llonll~reuse  quc la sienne.  fut ctl~llr~e  d Paris
par u1l feu d’artifice  tir& en face de l’HOtel  de vine, le l’~
octol~re  175S.  I141as  ! le panvre g(:lcr:~l q[li ~cri~’:lit clans
ses d~l~~ches:  “ que l’~n m.envoic  au moins  de la l~oadre;
~[ii~s  les n~unitions enlev(es  aux Anglais, rrorrs ei> aurions
(l(jh l~l:l.llqLl<, !’ le l)auvre g<nfral  devait l~iell  regretter
celle  ~lrri se brtllait  en son honlleur} si loin de lui !

De nos j ours, un potte canadienj 11. Cr4nlrrzie,  a c616t}r&
cette glorieuse jourll<e clans  un po?rne qui rcstera l’une
des plus belles  pages  de notre litt{rature.  11 est pcrmis de
croire, ccpendallt,  que ce chal:t sul)lillle  n’etlt j amais  existt
si 31. Garneau n’avait  pas mis en lumibre  l’<v~nen]ent  qu’il
rappelle.

La tragidie des Plaines  d’Abraham,  gr~ce ~ la mort des
deux  principaux  acteurs, eut un grand retentissel~~ent
clans le monde  entier.  1,’Europe. peudant  longtemps, ne
connut de lIOUS r;ell autre ch OSC; bien des gells encore ne
savent de toutc notre  hlstoire  quc ee duel hiroique. Avant
11. Garneau, les p:rip:ties du si?ge, la batrrille  de Bcau-

__ ————

* Voir & co sojet la b~ochure  de ~~. Jawes M. hlloiuo,  h Mt-
moi~e d~ jfoit tiull)t t~L?Iq6c.



port  ou de lIontnlorency  et celle de Sainte-poyc  itaient
peu connues, ou du In ,~ins tr~s insufisaromcnt  al~pr&ci{cs
n16me clans notre pays.

La situntion  de la colonie, envahie de tous cfitis par
trois arinces, 4tait bien terrible.  Vanclreuil, hrolltcaln~,
L4vis, Bourlamaque, Bougainville,  ne savaicllt  sur qucl
point se jeter. D{jh le fort Duquesne, pour la conscr\-J-
tion du.quel  avait (t& livr<e  la brillante bataille de la
Ifonol]gahila,  avait  4t6 6vacL16  et d~truit  apr$s  une nou-
vellc victoire renll)ort(e  sur le g6n6ral Grantl et cela
uniquement A cause de 10 faiblesse  num {riqne de la gnr-
nison et du manque de sccours. I,e fort Nifigara devait
avoir  bientbt  Ic n~~n~e  sort. Concentrer assez  de troupes ~
Qu4bec pour d~fendre  ceite vine contre la flotte et l’arn~te
de d[barquemeut  qui s’avangaient,  en 1 aisser  cel)cl~dant
assez  clans la r<gion de lIontr<al et des grands  lacs ljour
tenir ei] &chec  Amherst, g<n6ral  habile  qui avait SUCC4C14
~ l’incpte con~te  de 1.oudoun,  * c:&tait ld un probl~mc
bicu CTUC1 ~ r6sondre.  11. Garneau e~~ fait voir toutes lcs
difflcultcs,  et c’est avec un grand Serrement de c(~’ur quc,
rntme h la (lisianee oti nous sommes de ces <v(ne]nentsj
nous ficntons  le fatal  riseau {tendu  autour (le la Nouvelle-
Franee se rapprocher de toutes parts.

Hn rn6nle te]nps l’historien nous mol]tre 310ntcalln  orga-
nisant la d~iense  fle QuCbec,  se retranchal~t  avec le gros
de l’arln~e  sur Ies hautcurs de Beauport,  l’,-olfe  arrivant
au ~)ied  de l:fle d .0r14ans avec sa flotte nombreuse et forn]i-
dable — pr$s de cent voiles, dit 31. (+arnea.u  — cltbarqual~$
ul]e l):~rtie  cle ses troupes sur cette ile, leur faisant l~relldre
position A l’extr4mit4 suljirieure, ]~uis  h (:sitant  d eva llt
l’attitude (Ie l’ennemi  et Ies difficult~s  qui 1‘attendaiellt  ([e
toutcs  pa?ts, traversant  & ]a Pointe-Ltvis,  bomh:irdant
la vine dent il ne fait qu’un monccau de ruines;  fili,sant
dLv:~stcr  Ies carnpagnes c1 tins toutcs Ies directions, au-de s-
sL~s et au-dess(~lls  de ~utbec, au nerd et 2L1 SU(I du Saillt-
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L?uurent.  piliflllt,  I>rtllant,  massacraut, et du 25 j uin au
18 j uillet, n’osfint  ni atta~,~er Ilontc:alm, ni passer avec
ses Taisseaux  dcva,ut les batteries  de la vine. Du Canlp
(le Beauport on apcrcevait ~ la fois l’embrasernent  de
Qu<l)ec et celui des villages de l’ile d)OrlLans,  de la c~te
de Beaupr& et d’une partie de la rive droite  du fleuve.
Nlontcallll  cel~en(lant  ne bougeait  point.  Apr?s avoir con-
duit dcux vaisseaux de ligne et auta.nt de transports  et de
chalou])es canonni~res au-dessus  de la vill e, et s!~tre assuri
qu’un dibarquement  au nerd du Saint-Laurent &tait chose
trop p{rilleuse,  \Volfe se d~cida enfin A livrer combat  Fur
la ~)1 age de Beauport; il 6tablit des batteries sur ia rive
gauche de la ri~’i;~re  h~ontrnorency, et attaqua, le 31 juillct,
la gauche de l’arm &e frangaise. Le rdcit de cette bataille,
comlr]e tous ceux  que fait NI. Garneau,  frappe vivemcnt
l’imagination.  11 fait ressortir le contraste entre les belles
troupes  de ~~olfe et les milices  canadiennes, qui cependant
fure~lt victorifiuses;  car ce furent elles ql~i  ddcid brent du
SUCC;S  de cette journ~e. “ Les grenadiers, dit-il,  s’arrO-
t?reut et se fornltrent  en colon~es  d’attaque  pour assaillir
lcs retranche[nents  qni itaient  ~ une petite port~e de fusil,
tandis  que toutes les batteries  ennealies,  redoublant  de
vigueur,  faisaient  pleu~’oir  depuis  midi sur les Canadiens
qui d6fendaicnt  cette partie de la ligl]e frallgaise? ulle gr~le
de bombes  et de boulets, que ceux-ci  essuy-aient  a~-ec la
plLls graude fermet 4. I.orsque les assaillallts  furent form{s,
ils s’&branl&rent, la baionnette au bout du fusil, pour
aborder  les retranchements.  Leur costume et Ieur attitude
contrastaient  tingulj  &rement avec l’app~renee  de leurs ad-
versaires,  enveloppfs  d’uue 16gtre  ca.pote  fortement serr4e
autour &es reins! et n’ayant pour suppl(er  & la discipline  que
leur courage et la j ustesse remarqual>le  de leur tir. Ceux-ci
attendirent froidement  que l’ennemi  atteignit  le pied  du
coteau, d quelques verges  seulemellt de leur ligne, pour le
coucher en j oue. Alors ils l~ch?rent  des d{charges  si nleur-
tri~res sur lcs deux colonnes anglaises,  qu’en peu de temps
elles furent  mises  en d~sordre,  et malgr~ les efforts  des
offlciers,  elles prirent  ia fuite  p~le-nl~le,  pour aller cher-
cher un abri derri~re  la redoute et ensuite derri&re le reste
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de l’arn~4e, qui (tmit  en ligncs dtvelopp{cs,  un peu plus
loin. Au nl~mc n~on~ellt,  survint  un orage furicux (1c l)lllic
et de tonnerre, qui (14rol)a ]es coml~attnnts  ~ In V1l C ICS
uns des autres et dent  le bruit l)Ius inl])osant  fit t~ire
eelui cle 1~ i)ataille. Lorsque la tcllll)tte  fut finic ct que le
brouillard se fut dissipi,  ICS ~r:~ll~ais  al~ergurent lcs cnne-
mis qui se renll)arcluaiellt avec Ieurs l~lessds, apr~,s avoir
mis le feu aux deux transports  fcllouts,  se retirnnt comnle
ils Ltaient  venus,  les uns clans leurs llerges, et les autrcs
pnr le gu6 de N[ontmorellcy. I,e feu de leur nornl)reuse
artillerie,  A iaquelle  on n’avait pu r6pon(lre  qu’<avcc une
dizaine  de pitces, qui avaiel~t  cepell(lallt  lJeaucoup incorn-
rnod~ lcs troupes  au d~l)arque~llellt,  Iefeu deleurartillerie
dura saris disconiinuer  jusqu’au  soir, et l’on estin]e qu’elle
tiratrois  millecoups decanondans cettejourn4e.  ”

Cetted4fnite&tait  un coup terrible  pour lyolfe;  cllarg6. . . .
aussi jeune d)une exp(~dltloll  SI ll~lportallte,  tous Ies yecx
itaient fixts sur lui, et il de~’ait a~’oir  laiss~ en Europe
l)ien des envieux. 11 essnya  encore  ulle fois de s~parer
hIol~t~n]  Ill des trotll)es  q[~i s’oplJoSaiellt  aux ~r]~] ~es du ~(]d
et del>Ouest)  et cl'&tablir ullecollllllllllic:~  ti()llfi~ec  celle.<-ci.
11 envoys  done JIurray  avec des forces consid (ral)lcs  (1 fins
la direction des Trois - Rivi&res  ! mais ce ginirnl revint
saris avoir fait autre chose que d’incenclier quelques vil-
lages nu sud du fieuve.

Le g&n4ral  ang]ais  eut alors une cle ces d4fai11ances  phy-
siques et morales  auxquelles  Ies hfros comme Ies siml)les
mortels sent suj ets. LTne maladie faillit  le mcttre au tonl-
beau, et les dipeches  qu’il Ccrivit ~ son gou~.crncnlcnt,
font,  voir qu’il d4sesp&rait  du suce?s de son entrcprise.
Cependaut.  il ne voulut point I’al]zndonner saris  une der-
nitre et supreme  tentati~e. 11 consults ses Iieutennnt.s
lfonckton,  To~vnshend et Tfurray, tous com me 1 ui j eunes,
de grande famine  et pleifis  de talent, de patriotism  et
d’aml~ition.

Porter les op4rfitions  au-d essus de 1a vine, saris sc~-oir
encore  au juste en quel endroit, tei fut le nou~-f~au  plan
des assi4geants. Cette  intention fut incli(lu(c asscz  c?nir~
rnent aux yeux de Tlontcalm, par l’<vacuation du camp
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qIIe  ~~rolfe  a~fiit laisst sur in ri’;e gauche de la rivitre
lrolltlll~)rel~cy et le transport dc toutcs lcs trou])es J Livis.
I,e ~(llfiral  fran(,ais ellvoyfi done (les renforts 2 hl. de
llougoin~’illc.  (lui, d!:] ~)r$s IT. (;a~ncau~ se trouva  avoir
S[)us Scs Ordres, 3,000 llollj mcs Y61)artis  depuis  Rlller.y
jusclu’h la I’oil~tc-:illx-rFrel~ll)  les.

liais ici notrc autcur susl)end, au moment  d<cisif, le
r<cit du si?ge, pour  s’occul)er de ce qui se l)assait sur nos
frol]ti~res.

I,eg(llLr~~lAn~llerst, AlatLte  (i’ul~e  l)uissal~te arn~fe, ne
s’nvnngait  que lentement, se rappclant  la ltonongah<laet
CaTillon.  Bourlamaquc  reculait  (levantlui,  et, apr?;savoir
6VRCU( et d~tluit  les forts Carillon  et \5aint-Fr4dLric,  il
s:ttait  retir6 & l>lle-aux-~oix. ~n d~sastre terril)le  fut
celui  qui arriva mu fort N’iagara.  Le commandant  Pouchot
s>~- (I(felldaitl avec ur, rare courage  contre Pridcaux!  qui
fut tu6, etcontreJ ohnsol),q Lli lerenlp]a$a,  etilal’sit]’rs-
poird’~tresecouru  par les garnisons de~ forts cle l’~uest
apl)el(cs  & son secours, lorsqu’une  partie de celles  qui
(taient  en route tonll)fi  clans  unc eml}usca(le  et fut m2ssa-
cr~e. Epuist  de resources, et 10 fort <tant pyesque d6-
mantel~, il obtint  cependant de Johnson unc capitula-
tion honoral)le.

“ Xiagaya.  clit 31. Garneau, Ltait le poste fortifi6 le plus
inlportant  clans la rtgion de~ grands lace d cause de sa
situation. Sa perte s{[~ara les lacs sup<rieurs du kas de
la province,  et les Franfais se trouv?rent,  par cet &v4-
nement, refoul<s  cl’un c6t6 jusqu’au  D4troit~ et de l’autre
jL,squ’aux ra~)ides f]L~ ~aillt-Lallrellt an-dessus de filont-
rcal,  le fort Frontcnac,  faute cle tcnlps, n!ayant pas 6t6
relev&.  Y.a position  sLlr le lac Ontario  appartint  d?s ce
nlonlcnt  aux ennenlis.’)

31. de Vaudreuil,  ne voulant  pns allandonner la lutte de
ce cbti,  envo~’a  le chevalier de L{vis  2TCC  8~ hommes h
110 Jltr6al et le chargea d’org~ni:er  une d(feJlsc  qui pf]t au
moins  retarder la nlarche des en~-ahisseurs,  On ne snurr.it
i~lfinlcr cette mesure! Lien qu.il s(lit tr~s possible qu’elle
ait Cti pour l~enucoup clans  la difaitc  du 13 septemhre.
Qni sait, en effet, ce qU?aUrait PU faire Ie couP d’~il, l?acti-



vit~ et l>influeuce (le L<vis s>il eui ~td aulIr/s (1C ;.;(}]~~c:~lnl
clans cette famcuse j ournfic  ?

DLL reste, la fatolitt  6t~it partout.  Lorsqu’on lit aYcc
attention toutc ccttc partie cle notre hist(oirc!  on rellcf)ntre,
~ chaquc page, des situations ofi ce que ]’on est COIIYCJLU
d!appeler le hnsa~d joue un grand rtile. 11 n. tellu i ~~i pcu
de chose, pfir exemple,  que l~olfe,  malade  et (14coIIY:Ig(,
n’abaudonnat  son entreprise  ou ne fflt mis Ilors (I)tt:lt  (ie
pouvoir  la continuer ! Ses lcttrcs, publi~es l~nr son 17io-
,graplle! en fournissent la preuve. * D>un  autre c6td~ si y.u
d <tachcment un peu eonsicl~rable  eflt OCCUI)G le haut de
l’escarpemcnt  de l’anse CIU  Fou[()?l,  le g<n~ral anglais ef~t
{*A trts l)robal)lcn]ent  incapable  de r<aliser  un proj ct (lo]]t
il adnlettait  lui-m~me toute la tim Lrit<. Enfin, si ]lOnt-
c<alm efit l)ris avec 1 ui une plus gralldc partie c1 e son ar~l) (e,
en supposant m~n)e qu’il n’etit !)as de s~lite CUI but{ l’en-
nelni,  il aura.it  pu au moins  IuI tenir ttte assez lonyte~ll  ]>s
pour ttre rej oint par Bouga.inville,  qui se pr<senta au ]i) o-
mcut ofi la bataille venait de finir.

11. Garncau raconte  bri~vement cette bat~illc. ~:lli fl,it
r(ourte  autant  que fatale;  il nous montre lIontc31  m nrri  ~-:~ nt
i la hf~te  2 la rencontre  de ~~olfe; son arm<e i peinc f(lr]~l~e
et S:IUS corps de r&serve, attaquant  ]’arnl{e  ~nylois~; crllc-
ci attendant  de sang-f~oicl; la l)renli2re ligne co17ci1~e  l~ar
terrc, se releTant et lf~chant  h quarante  pas une terrible
rl{(~llarge;  ~Volfe: qui avait ])arcouru  les rangs, fais:ut lli(;t-
tre deux banes clans les fusils!  bless~ une pre~~~i;re  f, )i,<,
puis une seconcle  fois,  d mort, lorsqu’il  chargeait  A 1 n t tt c (le
ses troupes  l’ennemi en d~sordre;  l~ontczlnl s’cfii)r~:!nt  en
~~ail~ C~e rallier les r~guliers  qui form aient 1 e c~lltrc et 1 ‘:ti le
droite,  bless4 h mort et rentrfint clans la ~-ille sur son c1 le-
~-al ; enfin, clans la d~ronte  g~n~rale  oh a~-fiie~~t  pdri 11. {le
,5 Cnezergues  et le baron de Saint-Ours:  les Cal].adlcns  l<l~ar-
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pill  <s sur l’aile droite  conll)attant toujours quoique en~
rctraitant,  forfant  l~lusicurs  corl)s  enuenlis  A l)lier, et en-
p:~~cont  tellen]cnt  (lans la l~ltte. trois  cents nlontngnards\
~cossais, quc lcs cllcfs nnglais  durent cuvoyer  deux r6gi-~
n)cnts au sccours (1c ceux-ci.

Quelle tristc  sc~ne que la nlort des cleux g~n~raux en
chef, l>un si jeune encore,  l’autre clans toute la for$e de
l’ige; l?un sentant la vie lui <clla~)l~er  au sein de la ~~ictoire,
l’autre T-aincu  l)our la ])re)lli?re fois et sons ressource,  saris
rcvanclle  })ossible  au n]oins pour lui-n16nle;  l’un au nlo-$

~ n~cnt de cueillir les lauricrs  les ~)lus  cl~crs 2 son cwur et
t qu’il (l~sesp<r:~it  d’atteindre  quelques jours au l)aravantj
j l’autre royant toutc LLnC vie d!{tucles, de travanx  et de suc-

1

C2S l)erd ue l)ar un e in31)rudeuce  qui tenait certainen2ent
quelque chose du Yertige et (le Ja fatalit6 !

‘( Quoi q~~’il  en soit des failtes de IIontcalnl, dit 11. Gar-
~ neau, il scnll)l:~.  qu’il Ies a~-ait  suffisanlnlent  exl~i!~es  l]ar

S:I ~~loyt ; et, (]el~lnt  ses dcl~ouilles~ on Ies oublia io-~t~s
])our ne se ral)peler  que ses trionl l~l~es  et sa l~ravoure.  Les
Canadiens  conln]e  les Irlan$ais lJ1 eurtrent sa l)erte colnl~Je

i un n~alllellr  l)ul~lic. 11 rendit le dernier  soul~ir  le lende-
, nlaiu n~atiu  au cll~teou ~aint-lJouis!  * et fut ellferr~ le

~ n~tnle  soir? A la clart( des flanlllcaux, clans l!{glise conven-

~
tuelle des L-rsulilles en l)rlscnc(-  de quelques  oficiers.”

l~audrcuil ayant r<so)u  de se retirer  du c6tC dc 310ntr<al
aT’ec toutes  Ies troul) e:, a l)r?s avoir renforc~ la garni son de

i cent einqunnte  llonlnles se![lelnent, rencontra, le 17, A la

———.
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rivi~re Jacques-Cartier,  lechcvalierde  I,f~7is,q~liclCci(l:iile
suite d’attaquer de nouveau les Anglais  sur le m~nle
champ  debataille  des Plaines  d’Abral]au2.

Quel ne fut pas le disespoir  clu noure:au g~n<ral en chef
en apprenant quc Qu&bec  avait capitul~ ! 11. [i arneau
s’indigne  avec raison contre Al. de .Ran2ezoy ct tous ceL~x
qui ont pris part au conseil de guerre, et il si:nale i
la v~n<ra.tion de la postfriti le nom d’un jeune otiicier, 11.
de Fiedmont,  * qui seul protests contre cet acte (le d{sespoir
d’autant plus inexplicable  que la garnisol~  ne nlanquait
point de resources,  et que 31. de Vaudreuil  ve~~~it  de faire
connaltre  au commandant  ses intentions  et celles dl~
g4n&ral.

Chose importance  toutefois,  et dent  il faut tenir compte
b ce conseil de guerre;  par les termes de la capitulation Ies
habitants  conservaiellt  leurs biens, leurs privileges.  ~ C’6-
tait un premier  pas qui dut faciliter l’obtention  cles ~aran-
ties accordtes,  PIUS tard, par la capitulation  de ~~ontr~al
et reproduites clans le trait6  de cession.

Les deux arm~es furent alors consid~rabiemeut r<duites;
l’arm6e anglaise par le d6part de la flotte et d’une l):irtie
des troupes,  l’arm~e  frangaise par la dispersion  de la
presque  totalit6 des milices canadiennes, qui &taient d{jk
re~,tr~es  ou qui rentr?rent  clans Ieurs foyers, si toutefois
l’on peut appeler  ainsi les habitations  ravag<es et d6trni-
tes par les troupes de TVolfe  sur une si grande 4tendue de
pays.

Un sombre  voile de deuil et de mistre  s’itendit  sur

* b nom de ce jeune h6ros  qui a su dire aussi lui:

“ N’en restit-il qu’un scul,  je serai eelui-lh  t”

n’est  pas encore tir6 au clair.  XI. Garne~u dit” de Piedmont?’  On
trouve  ail!eurs  de Firmont et de Fiedulont.  b dernier  nom est le
plus ~~raisemblable.  Quel  dommage  qu’il  ne se soit pas appel~  de
Fiermout  ! ‘1 Voyez & ce sujot: les Plaines  d’Abraltat): et lcurs )li071?h-
~cv ~,q,YY ~ ~t; ~le que j)ai publi~ clans  IS Journal de ~9 I?lstr~~io~) l] r+

b~iq?u en 1S63,  et que M. LeMoine  a reproduit  clans SC?I  Al(,u?n.  du
TouTisti.

~ D’apr$s Nf. Ferland,  les termes  de la capitulation  avaieut 6M
dict&s d’avance  par 11. de Vaudreuil.
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toute la colonie. L’dtat  d{sesp(rk  des Canadiens  est d6crit
d:lns les termes les plus touchants clans un m~moire  que
l’ivtque dc QuCbec adresse  aux <vOques  de France,  lequel
est nlcntionn~  I)ar 11. Garneau, et citi presque  tout au
long par 31. Ferland.  *

‘< QuLbec, dit-il  clans ce m4moire, a tt6 bombard~ et
canonui  pendant l’espace de deux mois; cent quatre-vingts
nlaisolls  ont ~t~ incel~diies  par des pots-~-feu;  toutes les
autres cribl{es par le canon et Ies bombes. Les murs de
six pieds  d:ipaisseur n’ont pas r&sist4; les vofltes clans
]e,~que] les les particuliers  avaient  rnis lsurs effets ont 6t6
brt~lies,  &crasies  et pill~es  pendant &t apr$s  le si?ge.
I.’&glise  catll~drale  a 4t4 enti?rement  consum~e  . . . . . . . . . . . . . . .

“ Les prttres  du siminaire, les chanoines,  les j 6suites
sent dispers<s  clans le peu de pays qui n’est pas encore
sous la domillatiorl  anglaise; les particuliers  de la wine
sent saris  bwis pour leur hivernenlent, saris pain., saris
farine,  saris viande,  et ne vivent que du peu de bi~cxit  et
de lmrd que le soldat anglais  leur vend de sa ration. Telle.,. ,.est l.extr~mlte ou sent re~lults  les nlellleurs bourgeois.

<‘ Les caml)agnes ne fournissent point de resources  et
sent peut-~tre  aussi ~ plaindre que la vine rn$me.  Toute
la c6te de Beaupr6  et l’ile d’0r16ans ont &t& d~truites  avant
la fin du si~ge; Ies grauges,  les n~aisons des habitants,  les
presbyt?res out 6t6 incendi6s;  les bestiaux qui restaient,
enlevts;  ceux qui a“~aient  6t6 transports  au-dessus  de
Qu+bec ont presque tous 4t4 pris pour la subsistence  de
notre  armke; de sorte que le pauvre habitant qui retourne
sur sa terre  sera oblig4 de se cabaner ~ la fagon des sau-
vages. ”

‘P
+- ~>a])ord  rtfll~i~  ~ Cllarlesbollrg,  l’4~-6que S’&tait rendu ~ ~~ont-

rfal. Son opinion  sur 31. de Taudreuil rn4ritc d’&tre recueillie.
“ On raisonns  ici beaucoup  sur les Av6ncnlellts  qui sent  arriv6s,

dcrit  IIxr de 1’out~)ri~lld  aU lninistre:  ou co~da~l~e  fa~ilenlcnt.  Je
le.s ai suivis  de p~Ls, n’ayallt  janlais  6t4 610ign6  de II. de Vaudrcuil
de plus  d’UIIe  lic.ue:  je Ue puis in’elll~cbcr  de diru  qu’on  a un tort
infi ni do lU i attribuer  Ilos nlalllcurs. Quoique  cette Jnati2rc no s[,it
point  de ulon ressort, je Jne flattc  que vous ne d~sapprou~-ercz  pas
u~ ti!moignage que la seule  v6riti me ftit  rendrafl
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Le g&n&ral  IJ6vis  s’itait  rctir~ & Jlontr<al,  faisant dela
rivi~re  Jacques-Cartier  sa ligne d’opLration  ~ l’est. tzl]dis
que l’Ile-aux-Noix  ~tait son poste avanc~  au sud-ouest.
“ Les Frangais, dit 11. Garneauj se trou~aieut resserr~s
entre  Qu&bec,  la t6te du lac Champlain, et Frontenae,
coup~s de la rner et rnanquant de tout, soldats,  argcnt,
munitions de guerre et de houche. Les deux arm~es
anglaises,  qui avaient  attaqu~ le Canada  par mer et par
terre,  ne se trouvaient plus qu’% soixante et dix lieues
l’une de l’autre, et pr~tes  ~ tomber sur le centre du pays
au printemps  avec un grand accroissemellt cle forces. ”

11 est difficile  d’imaginer  une situation I)IUS critiqlle.
Cependant,  ni M. de Vaudreuil,  ni le chevalier de ~Jd~is,
ni les Canadiens  eux-m~mes  — ~ l’except,ion de quelques
paroisses  clans le voisinage  de Qu4bec  qui durent fo~cC-
ment faire Ieur soulllission  — ni le courageux  ~~~que,  ~Igr
de Pontbriand, ne d6sespir?rent  un seul instant.

11 fut d~cid~  que l’on ferait Ie si+ge de QuLbec afiu de
se rendre maftre  de cette vine et de pouvoir  y rece~-oir  1 a
flottc et les secours  que l)on attendait  de France. 31.
Lemercier, charg6 de dip~ches,  s’embarqua h 310ntr4al, et
le vaisseau  qui le portait, aprds ~tre p:~ssi de~ant  Qudbec,
par un bonheur que l’on aurait PU croire  providential,  se
rendit en France.

Apr?s quelque h~sitationj  on se d6cida  ~ aj ourner au
printemps  l’attaque  que l)on devait faire. Dans l’interf’alle
le g~n~ral  lIurray parvint  A d~loger  les Frangais  d’un poste
qu’ils occupaient  ~ L6vis et d’un outre ~ Saint-Augustin.
11 mit autant  qu’il le put Qu6bec  en &tat de soutcnir  un
si?ge; mais sa garnison fut consid4rablenieEt  affaiblie  par
les ravages qu’y fit le scorbut. }

Ce fut vers Ia mi-avril que les diff6rents  corps qui de-
vaient  former l’exp~dition  du chevalier de L4vis  se mirent
en mouvement.  lfurray avait r6palldu avec profusion  une
proclamation  i; ’.vitant  Ies Canadiens 5 se soumettre, leur
d&nlontrant quj la France Ies abandonnait,  et leur r;it{ral)t
les promesses  et les menaces que lVolfe  leur a~-ait  d ij h
faites.  Le chevalier de L6vis, de son c6t6, avait lanc~ une
circulaj.re faisant appel au patriotism des l.labit~,nts,  et
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Icur  annollgant  lcs secours qu’il esp<rait  obtenir de Fr~nce.
~ufinl.{v~quc  fit entendre lavoix de la religion.  “VOUS
n>oubliercz pas, disait-il clans  un rnalldelne”nt, ~ous n’ou-
l~liercz pas dansvos pri~rescenx  quisesont  sacrifi{s]~our
la d~fcnse  dc la patrie; le non] de l’illustre 310ntcal.m,
cclui (Ietant  d’ofliciers  respectal)les,  ceux du soldat  et du
lllilicien, ne sortiront  pas de votre m~moire...  vous prierez
pour le Ye})os de leurs ~rues.’)

I.cs Canadiells  n’ll~sit?rent point, ils se rendirent en si
grandnonlljre  h I’al}pel clelareligioll etclela  ~)atrie,  qu’ils
fornlorent pr?s cle la moitii  de l’arnlie  du chevalier de
L&vis, et c; qui prouve  qu’ils n’~taient  point,  cornme  on
l)apr(ten(lu,  tratn{s  au conihat  contre leur gr<, c’estque
l’on voyait parmi cux de tr~s jeunes gens et des vieillards
exempts  du service militaire. *

* l~olfe, clans les lettres  publifes  par son biograplle  d+j~ citt,
rapporte  que des enfants  do quinze  ans et des  ~ieillards  de soixante
et di x ans ti rt:rent sur les dttacl~ernel)  ts arrglais de la lisi~re  du bois,
et que tous Ics 11ou1 riles en &tat de porter  les arrnes  au-dessous  et
au-(l(,ssus  de Qu6bcc itaient au camp de Eeauport. 11 ajont e,
cepclldsnt,  que les Canadiens  dtaient trts rndcontcnts  et attribue  le
pen de. cas Cln’ils  faisaiont  do scs proc~al~lations  ~ la terreur  q~e Ieur
inspi raient le.s san~-ages,  alli<s de 310ntcabu.  Cas  sau~-ages  cepell-
daut, d’apr~s  sou bio:raplle,  Ltaierrt  enx-lll@lues  tr~s cllancelants
clans leur  all~geance.  31. Garneau  et 31. Ferland s’accordent h dire
que la nloiti6  erryiron  de l’arru4e  de L6vis &tait cornpesfe  de Cana-
dions. hs troupes franqaises a~-aient  relllpli  10.s  Tides  faits clans
leurs rangs  au n~oyen  de recrues canadieune.s;  cela ajoutc  aux
n]i]ices faisait une proportion  collsid4rahle.  31. Garneau et 31.
Ferland  disent que les cornbattauts n’itaient pas plus noruhreux d’uu
cGt6 que de l’autre. Dans la i)renl  itrc ~ataille les troupes de TVolfe
et celles de 310ntra 1131 +taierlt  aussi en noulhre  d$al. Snlitl \ et
d’autres  historians anglais  pr4telldellt  quo ~arn16e frangaisc, au 28
ayril, Ltaik beauconp  plus nonlbreusc.. On a~-ait  fait courir le bruit
tout l’llivcr qu’ulle  zrnl~e de dou~e Ulille  Ilonune.s  allait  se nlettre  en
uia~clle  au pri ntcnlps,  ce qui peut exp~iq luer l’erreur d?s llistori  ens
auyl:lis.  Yoir h cc sujet on travail trts i11t4ressant du Dr .lnderson
clans les Trcttt.~(~ctio/~.s  de la Soci4t4 Iitttrair(+ et l]i storiilue de ou~k}ec,
et attssi “ ?(s l’l(7ii7t’S  c7’All)rcl/l(tllL Ft 1( tlr.? ??lojlull<’?zt.~~’  clans le Jot!r?lc(l
(?, l’1)/strl~cfio/7 p?!~)l[ql({’. T.4yis, selon 31. Ferlan{l,  aura it en l~rcna i It
le co]u u)anclenlent  aprts la nlort de 3iontcalnl  lueuact de nlr,rt tt ,0s
les ~auadie]ls  qui avaient quitti l’arrn~c,  s’ils  n’~ reYenaient poiut.

b
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La tentati~re  (1u chc~’slier Cle L~vis  ~tait al~ssi  h<roiq~lc
‘{~u~ celle de l~rolfe ’11; ~ e f“ut ~our~lll]~c  de su~~~s>  a~l lJoill~
(le lals~er :~t~ ~oltverllellleilt  (l’outre-l~lel  toute la res])(JLl  St L-

bilitd d u Y~sLl]  tat final.
“ L’12uroI)c ellti~re, clit l’abl]~  Rayllal, cit~ par J[. G:lr-,

]leau,  crut (lLlc la p~ise  (le Qncllec  filliss:lit  la grali(l(~ (~llc-
yelle  de l’All14riquc sel)tcutriollale. I’crsolllle ll’i]ll:lgil,:,it
<~u’une puigllce  de l~rall~ais,  qui n]anquaiellt  de tout? ;L (lLli
l:L fortune lll~l]le  scnlbl>Lit  interdire  jusqu’i  l’ctil)~r:~llce,
~)sasscl]t sollgcr  A retarder  uue destin~e  inivital~ le.))

11s firellt plus quece qu’ilfallait l)our la retarder.  IJa
victoire qu!ilsreltil~ortbrellt  arLrait rachctti toutcs  les t;~lltes
ct tous les n~alhcurs du l~assij si par un ef~ort  aussi 1];YoJ-
que que Ic lCLIY, la n]bre patrie  lcLlr avait envoj7L dLs
secours proportionl]{s  et h leurs besoins et i leur courage.

~ ~f. (;:iIII~:LU  IIOLIS  racol~tc les tvil)clllents  du 28 avril et
ceux des trois j ours lJr<ctdents  avec de trts gran(ls  details
ct cependant avcc une clart6 ren~arquahle.  Le 2S, l’arl~l{e,
(lent ulle partlc Ltait  descendue par terre et l’autre l)ar
le F:\iut-I,aurellt,  se trouvant clans l’inlpossibi]it~  de tra-
verser 1a rivi?rc du ~:lp-~lOLlgC  h son en~~)ouchL~re,  T:enlont:l,
deux Iicues  plLls haut, quitte & d{l)oucher  par ICS nl:irais
d e la ,$~~ ?(1c pour gag~~er  les I>laines  d> Ahrahanl.

L’avant-garde, aprts avoir d~log~  les Anglais  d’un l~ostc
qu)ils avaient  h Lorctte, aiteignit Ies nlarais  d l’entr{e  de
ia nuit, et, rnalgr6 un orage de l)luie et de tonnerre, les tra-
vcrsa, n’{ta.nt plus s&par&e  quc prrr un petit bois des
troupes quc le g~rr~ral 31urray, inforn14  de l’approehe  des
Frallgais,  a~7ait  d<j~  port~es  s~~r les P]aines d’li]Jraha.nl.
Le 2fi, au point  du j our, I’avant-garde  l)assa le bois et se
trou~~a  en prisence des Anglais, Cette j ourn~e et cell e du
27 se pass?rent  en escarnlouches et en recollnaissailces
r~ciproques  que notre historicn expliqne  avec ~)eaucoLlp
de lucidit~. Le rnauvais te[nps a~ait  contillu~  et reta~d~



de l]efiucol~  p ia nlarclle de l’arn16e  flan~aise.  Le 28, ~70yant
qll>clle  11’~tait I)as tot7te  ar~iv6e,  le g6n&ral  ~furray se
cltcida d sortir de la vine et h l’attaquer avec toutes  ses
forces,  tnndis qu’elle  n’{tait pas eilcore fori~~ie  ni nlaftresse
du terrai:l.  11 fit une faute sembl able ~ celle que hIontcalm
uvait  con~mise, et cela, peut-fitrej  d’uric mani?re eucore
moins  excusable, car il aurait pu, les jours pr~c~dents,
ex~cllter  avec SUCCGS le IJlan qu’il adopta  ~ la fois  trop
tard... et trop tbt, NIuni  cel)endant de vingt-deux  bouches
~i feu et opI)osxut des troul]es fr.aiches h uue arm~e harassce
par la fatigue  et le rnauvais temps, car la pluie  avait con-
tinu~, ayant  de plus l’avantage du terrain, il aurait pro-
I.)ablenlent  r~ussi saris l’habilet~ et le sang-froid  CIU  che-
valier de L6vis.

‘~ Cet hon~rne snp&rieur,  dit sir Etienne  Tach6, d’un
coup d’a:il s’al~ersut  des fautes conlnlises par lIurray,  et
il en profits.  La premi?re faute de 31urray  fut d’abandoil-
ilcr la belle position  rnilitaire qn’il occupait sur les Buttes-
~-h”evcu, le coteau ofi I’on a depuis  4rig4 Ies tours, et la
secol~de  de n’avoir pas sufisammellt  ap]~uy&  sa gauche
sur le chemin ,~aint-I,ouis, :~fin d’emp+cher que 1’011 ne
~,tllt, ~ la t,ourller.  1,4yis ~laga, en consequence, une forte
division  sur son extr~nle droite,  en~busqu6e clans un petit
bois domii~ant le Fot!lo?t,  avec les trois seules pi?ces  de
canon qu’il efit en sa possession;  et du moment  que son
centre et sa gauche  commencbrellt  h faire impression  sur
l’elinemi,  il fit marcher cette division en avai~t,  et en ex&-
cutaut un nlouvenlel~t  de conversion  sur sa gauche,  il prit
lIurray  en franc, le refoulant  vivernent  en descendant  la
d6clivit6 du terrain.  Saris la petite distance  s6parant  les
combatants ●les murs de la vine, et saris  une n~6prise  clans
l’ex<cution dun ordre domle au coranlanda~~t  d’une bri-
gade frangaise, il l’eflt vr[:isel~~bi:ll)lel~lellt jet& en has du
coteau ~ainte-~+enel-itve  et de l!~ sur la rivi?re  Saint-
c~larles Ce fut, ‘iu ~iloins  da~~s  ~ ,t~e intention  que I,<vis
ex(cuta  cette  belle inana’uvre, et tous Ies 6crivains
s’accordent  ~ dire qu.elle  fut ~ un cheveu px~s de r4us-

*



sir, ce qui etlt ouvert Ies portes de QuCl~LJ~  A ]>:trlll<e  fr:ln-
$aisc.  ” *

Par la proportion considtrai:ie  CICS  horllllles  iUtS ou mis
hors de coml)at,  l)ar l.i:ltril)idit{  et 1 !a(h arnclncni dcs Coil l-
battants,  par les divers nlouvclllents  et ]es d~)i,s(~(lcs  qui
i’ont rnarqtl~e,  ellfill  par tOLlt~  hL Illisc en s~pne,  si jc ~)tiis
ainsi rn>esprinler, cette  I)ataille  de saillte-Fc)ye,  quc l’on
:Ippel]e  a~lfi,si,  xsscz j ustenlent, lca scconde  batail  1 c des
I’laines d7Abrallal~l,  rn{~ite, illd<pell  clarnll)cllt  de !>iel~
d’autres consi(liration~, une place distillg~l~c  clans l’llis-
toire. 1.e l:loLllin de DLllnent  fut ]e t?.~fttre d’ul?e ]Utte
acharnfie eI]tre lcs grenadiers  de la rcine, colnn~and<s  l>:~r
le (!al)itainc  d’AigLlebelles,  et lcs mont:ignards  Ccossais, (1u
colonel  Fraser,  lutte qui n’a ~t~ dgaldc  depuis  que l):]Y cel 1 u
dcs A ngl;lis et des Frangals pour la possession  du cll;it ea~ ]
de G0U171011t,  d la b~ltaille de JVatcr]OO.  I,e lllotllill  fLlt
pl usieurs fois l~ris et repris,  et les grenadiers,  qui ~~vaic}~t
J nlarcher sous le feu d’une puissante  artilleriel  l){rire~lt
~)rcsque tous. Bourlanraque  fut gravel~lent blcss4 et e~-,  t
son chcval tLli  SOL7S lui en Cet  endroitj  et c’est avec rais(o~:
que la Hoci<t6  Saint-Jean-Baptiste  a clloisi  ce poi nt ~)our y
ilcver un monnlncnt  & I~4vis  et & hIurray,  et aux braves
des cleux arrn(es.

I,es nlilices canadiennes  j ouarent  un r61c glorieux,  noi)
sclLlel~lcrlt  l):kr le norrrbre,  rnais par leur Telnarqnahle  intr4-
piditd.  I’ltic6es  au centre sous 11. de ~epentigny  et SOLIS  lC

* ~18COUTS  pYO??O?lCe par ~1}1 07?,. ~. ~. ~k(c/L~,  10rs  de l’i?~l{  UTTiO  Lio,&
,

~ol,!?i  )1 rl!e dcs os.x’?>lents  trouI,is  6w,. k clla)np de bataille de ,9aiYt te-l~ir,l?

!]cIT l[t .<O(:iiti  ,$(til?  t-~~(Z71-~l(p  ti.Ste (ie ~lktbec,  ~e 5 ~’uin  ls~~.  LO CO]012.>1

Tach4  a ren(lu  un justo lloln  [nage anx travaux  de NI. GarneaL[.
.J’ai 4t4 heureux  d’err faire autarrl lorsque  l’ann6e  suivante  je !)ro-
non~ais  aussi  urr discours pour la pose de la prenlidro  picrre du nl C-
nua]cnt  aax l16ros des dcux arn~~es. P<,ur ccs dcux discours et pc)u r
WUL (!e qui a 6t6 fait ~ cet 4gard par la Soci4t4 Sain&Jean-Bal)t  isi(?,

, voir l’oxcellont  ouvra~e  de 31. Cllouinard: “ Pttc Lv(?iiol?[llc  ~[~s ~(L.,
wt(!ic)~,y-~r(k?) ~ais Ct16bTke  d &!?)ec  e!t 18 S0.>>  632 l)p. i~z-SO, ~;ti <k Ci(>y
Qtit;)(c,  18S1, ‘~no statue de ~)ronm donn4e  I)ar 10 prince ~apoi[{)ll$
fnt plac6e sur co lllonn]nellt,  le 19 octobre 1 S63 et des (Ii SCOI  I rs
furent  prononc<s en cet~ circonstallce  par 15 colonel  de Sa131)c~r~,
fils du hires de Cl]4Waugnay,  et par ]e colonel Se\ve]].



I)r:ive coioncl ~ll(aul~le, e t d la droitc sous 11. de S:\int-
IJUC, el~~~fiJ’~llt  ‘1evirittL1)1e51)  ~~~ligeS  ~lev}LleLlr.  “OJlles
voyait,  dit ~~- (~:~rJICa~l~ se cou(’ller  I)ar tcrre l)our  charger
lc~zJs  :Lrl~)~’Sj se, releT’cl al)rts  ‘.cs Cl~cll:~rgeS  de I’artillerie
~JlllCIIliC> et fLIS1lley  Ies ~~JlollIllers  sur leurs pitccs.  ” TOut
jus(~U’:I,LI  sombre t:lbleau qu’oflr:lit le champ de I)ataille;
col]tril)ue h P~~tlser  1e ‘Ccit ‘]ans leq~le~  notre historien
~.c.~t, collJpl~ et qui, dU reste, a 4t6 une Jcs caLlses des
llC)lllleurs rcnd\ls  pl!stard a~x h&rosclu2Savril.  “L)caLl
~!t ]:~ ~l~!ige,  dit-11,  c~ulcouvralent ellco?ele  sol par cn~roits

{t:lient  ~~)ugiCs  Cle Sang qL~e la terre gel~e  l~e I)ouvait boire,,
Ci les nlallleu~e~l~  bleSs~s  nageaicl~t  dalls des mares hor-
ril)les  oh l)on s’el~f~nfaitj~Squ)~  mi-jambe.  ”

l.eleLl(lenl~ill  COlllIllell~5L  le~?ge.  Knox, (lanssonjoLlr_
~2:i], ~ldlllet  qllc l’on comprenait de part et d’autrc que la
~>i]le ~LP1)artiel~drait  ~ celle  des deux arm~es qui, la prc-
llli~re, Yeccvrait des secOLlrsd’];urope. Les assitg<sav:liel.t
u.J\~ ~iell ~)lus fOrte artil]erie(~Lle  ]es assi{gcal~ts, et ceu~-ci
lLe l)l$lrent conlilie]lcer  itirerqLle  le 11 de mai. Deux  jours

aLllJLllaVilllt, une sc~ne  bien affl:geante l]our cux s’it:~it
l)asscc. IJnc fr<gate Ltait  entrde  dallS Ie port; I’inloi  fUt
grand et clans la vine et clans le camp du ellevalier de
I,tvis. Le vaisseau arborahient6t  Iel)%villon  britanni,q(le,
cc qui trans~)orta de joie la ga.rnisou anglaise.  ‘( offlciers
et solclats, dit I<nox, montbrcnt  sur Ies remparts faisallt
face aux Frar]gais,  et pouss~rent  pendantp  lus(i’uncheure
des hourras  colltinue]s,  en tle~-aat leurs chapeaux  en l’air.
La vine, le camp ennemi, le port,  les campagnes  voisines
3 plusieurs  lieues de distance, retentirent de nos cris et du
roulen~ent  de nos canons ; car le soldat, clans Ie d61ire  de
sa j oie, ne se lassait  pas de tirer.”

Les assitgeants,  comme on l)a vu, n’en continuarent  pas
rnoins leurs op~rations; mais Ic 15, deux autres  vais-
seaux de guerrc  anglais 6tant entrds  clans la rade,  le si?ge
fut levfi et le ehev:~lier de L{yis  re~)rit la route  de lfont-
rial. Ce n’<tait pas lui qui abnndoun:iit  son entreprise,
c’~iait trop visiblel~lemt  la France qui abandonnait  le Ca-
nada.

un dernier  6pisode  gloriw~x s’tij oute ici h tous les autres,
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commc le t~ait final qui cornpl~te  le tableau. C$cst la TLsis-
tancc h6~oique  de NI. de Vauquelil]j  col]li~~<i~l(lill~t  dcs (]ucl-
ques vaisseaux  frangais rest~s au-(lessus de (~UdbCc,  cc que
les fr&gates  anglai ses attaq~ltrent. 011 dOit SC rappcler  en
quels termes &nlus  11. G arneau  ulentionne~  (lal~s son l’oy(Lf/c
en EuroI)e,  cit~ clans les premitres  ~)ages  de cette Ltude,  cc
combat na17al  dent son aieul arait Ltc t~nloili.

A T[ontrCal,  I.Lvis  et ce qui restait  de l’arm<e  franfaise
se trouvtrel~t  biel~t6t  entouris par les troi:~ arm~cs anglaises.
11. de Vaudreuil  dut capituler:  il obtini tollt ce qui pou-
vait @tre obtenu clans une telle extr4111it4. I-e chevalier  de
LCvis, indignt  de cc que l’on ne voul~tit pas laisser sortir 1a
garnison avec les hollneurs  cle la guerre, ~llel]a(;a  (!c se
rctirer clans l’fle Hainte-H41>ne  avec ses troul)es et d ‘y
vendre ch2rement sa vie. Le vainqucur  de Saintc-Foya
&tait de l)avis du potte  remain:

Un(L  8u1u5  tictis ntilc(m sperare salutcm.

Les trou~)es, 11. de Vaudrcuil,  le chevalier  dc Lfivis, 11.
de ]~ourlamaque,  Bougainvillea,  repmssbrent  en France
ainsi qu’un grand nombre de Canadiens.  JI. Garneau  lcs
y suit et nous rend CO1ll pte de l’~tat des esprits  clans la
mitropole.  11 sympathise avec 11. de VaL:dreuil,  inj uste-
nlent enfermi  pelldallt  quelque temps  ~ la Bastille,  mais
bient6t  colllpl~telllent  j ustifi~; il paraft  nlel~~e  ~tre d’avis
que le procts de Bigot et de ses conlplices,  quelle que ftit
leur culpability,  avait pour but de d~tourner l’attention
dcs fautes  commises par les ministres et de faire croirc
que c’4tai’~  Ie Canada qui avait ruin6 la France. 11 dimontre,
daus une Ltude rapide,  que l’on avait beaucoup  exag~rd
l’extravagance  du syst?me  financier  suivi pendant  la
guerre. Enfin, rendant  compte  du trait4 de Paris de 1763,
il jette un coup d’mil sur I’itat de i’~urope en ce moment,
donne un regard d’adieu  ~ la Louisialle, c~d{e a17x ~s~}a-
gnols en nl~nle temps  que Ie Canada l’4tnit A l> Angleterre,
f14trit la conduite  perfi(le  et ~ruelle du g6n4ral Oreil ly
en~ers Ies I.ouisiall~is  quit aU prel~~ier  abord, ne voulurent
pas croire 11 l’i~llol)le trafic que l’on avait fait de Ieur pays,
et tcrmiue  toute l’hi~toire Cle la domination franraisc  en



Am4rique par une magnifique  citation de Sismondi,  qui,
ail~si q ue 31. de Vaudreuil  et le chevalier de L4vis clans
lCUYS diptches,  rend Ie plus 6clatant t{moignage  A l’h&-
roique fid<lit;  de nos p?res.

On peut dire qu’~ cet endroit 11. Garneau 4tait  arriv6
A la n~oiti4  de la noble tache qu’il s’~tait impos6e.  11 et~t
pu s’y arr~ter  davantage,  il me sem ble, et d’un c6t6, jetant
un coL\p  d’~il  r<trospectif  sur la domination frangaise, de
l’autre, anticipant  sur les Lv4rlements  de la domination
angl sise, rattacher par quclques corisidtrations rapides  et
profondes  le tableau qu’il venait de finir & celui qu)il allait
commencer.

La fatalit6 Ltait partout,  ai-je dit plus haut; et le che-
~,alicr  de I,6vis le disait lui-m~rne clans sa derni?re  lettre
au rninistre. “ C)est une suite des malheurs et de la fatalit{
a,’~.xquels,  depuis  quelque temps, ce pays 6tait en butte, que
ltis secours envoy6s  de France ne soient pas arriv~s clans
]C moment  critique.  Quelque m6diocres qu’ils  fussent,
joints  au dernier SUCC?S (28 avril),  ils auraient  ditcrmin~
la reprise de Qu4bec.7’

Jlais ~tait-ce bien la fatalit6  ? Les anciens avaient fait
du destin une diviniti,  et les fautes n16nles  des hornmes
sent attribu~es d bon droit  A l’aveuglement  qu’une force
sup~ricure produit  chcz eux. Cette doctrine se trouve &ga-
lement  clans les auteurs paiens et clans Ies saintes  Ecritures.
I.es premiers l)ont  r~sum~e clans ce proverbe,  reproduit
sous plusieurs forrnes:  Quos  perhre  deus mti ptius  h~ne~titi.
~acine  rend admirablement  I’idte  des Iivres sacrds  en par-
lant de

. . . . . . . . . cet esprit  d’inlpnldence  et d’erreur,
De la cllute  des  rois funeste  avant-eoumur.

Longternps  avant Iui, Philippe  de Commines avait dit:
“‘ Quand IIieu veut  commeucer  de chastier les princes,
premi$rel~lent, il leur diminue  le sens et leur fait fuir les
eonseils et les cornpagnies  des sages. ”

Toutes ces victoires suivies d’accidents ou de fautes
incroyables,  cette longue lutte clans laquelle nos anc~t~es
avaient repouss4  avec succ?s les tentative  les mieux com-



l~ill<cs,  lcd{lelolj~)eltlcl  itqlla~’ilit  ~)risla  Nouvellc-Fr:l]]c~
b travcrs tant de mistres et tallt d’ol)st:lcles,  tout celil l]e
p{)uvait  pas Otre  rc]:(iu  inutile par 12 Prc)~i(lence  s211s
qu’elle etlt dcs v{les rr~is~ricorclicllses d Ilotre ~gord.  ~CS
desseins  olit &tfi bien vite dclair~s > la sontljre  lUCUr CIC
la rdvolutiull  fr:t ))gaisc, qui suivit Si l)rolnl)teJllent  ccl]e (lCS
Etats-Vnis,  ct (!eitcclerllidre:t~t~  l)o~lrllousc llll)ltl.~gr:ll~(l
SC(:OLUS ; car elle a reJ)du la politique de l’Al~gleterrc  d
ndtre  Cgard  pills juste ct plus libcrale qu)elle ne l;ctlt dt~
saris  cela. lIeurcux furen+  nos p+res clans lcLIr sagcsse,
d’avoir prdf~ri, en 1TT5 et en 1S12, Ies conscils de I:L reli-
gi~Ji  h ~e~l.y (le 1<1 ~cn~eaucc, et d)avoir l~rofiti des 4v411e-
rncnts qui ont assllri la conservation cle notre nationa-
lity !

NI. Garneau a vu et conipris ces choscs;  il Ies a indiqu{es
,. . . .

,au tours de son rcclt; reals 11 <t<alt peut-{:tre trop pyess~
de poursuivre  son muvre, qu’il craignait 3 cause de sa ulau-
vaise sant6  de ne ja[ilais pouvoir  tcrnliner, pour  S’arrOtcr A
cc I)lol]lent.  11 elitre C1OI1C  de plain ]Jie(l et saris repren(lre
halcine  (lans l’histoirc  de la domination  anglaisc, (I(>nt il
ne (levait (lonner que les commcncenlents  dflns c:ctte l)rc-

n)ibre ~ditioll.
Triste cst le spectacle que pr~selite 1‘ancienne col[>nie

fr:lJ]$[LiFC  SOUS  ]e l~OLJVeaU  r6ginle. hT~Us :iVonS (l~j  h TLI
.,

quel 1 c ddsol:itlon  regllait (lans les vines et ~flIIS  lcs ~:Llll.
Ilczlucoup d’hornnies ilnportants clans la nol)lesscpagiles.  . .

ct clans l’:l(lllllnlstr:lti(~n  s’itaient  enll)arq~l<s en lilcr]le
telllps que ICS troupes  fran~aises.  Le trait4 de 1763 f~lt le
Figll:ll  (1u dipart  pour une bonne partie de Ceux  ~Ll~ &~:lieJl~
rest{s. 11 nc denleura clans le pays que (~uelques fa~ililles
I)ol)les, le clerg~ et les corps religieux,  quelques  ho~:lnlcs
de Ioij l)resque pOiUt  de marchauds ni cl’artiszlls.  I,a c]:issc
(Ies  cultiv~,te[~rs,  attach~e  au sol, 3 la gl?be, conll~le on
disait  clans la lallgue  de la f~od~lit~,  rests seule. livr4e h
c]le-rn~nle,  OU plLlt6t,  cornme on lC pellsoit  hicn, ~ l.[~xploi-
t:itioli d’une l~~ioll  (.le nouveiiux vel)us qui Yinrelit s)al):~t-
tre sur la province cornnle les corl)efiux Fur ull chanil) (lc
l}atnille. 1[. {i:trlleatl fait le plus tristc ~~ortr:tit  (Ie ce.~ :ll-r]3-
turiers, et il s’appuie en cela du t4moigriage  (lL] g{l]{],tl
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3111ryaY,  qu; , d~ns une cl<ptc12e,  s’{tait exprim~ sur leur
~jolllpie  en dcs termcs qu’iIs ne Iui l) fir(loun~rent  ~3n3ais.

NI. ~arlle~l~  est PCl~t-~tre  ~~n peu sivtre  ~ l’Fgard du
~’tyl! 6 ~lt~~~~~’+!”~> qui ne dura que quatre  ans, et pcndxut
]eqtlei  les g~nbralix 31urr.]yj Burton et ~+:lge,  plac~s  par le
Colll  mandant en chef All~l~erSt  ~ la t(:te des anciens gouver-
ncn) ents ~ie Qu~l~e~,  ~~es T~oj~-~i~i~re~  et de ~~o~ltrial,
montr?reIlt  Ull ~~rt:lln ~o~~ ~’ouloir, Cxage en criallt daus les
pa,roisses dcs trilJUU:LUX  COR1 Posis des capitai?les  de milice,
et lcs CICLIX  autres  en Pla;allt aupr?s des tribunaux mili-
taires qu)ils a~raient  institu~s  des hornmes de loi du pays.
DL7 reste,  Ies lla~litallts a~’aiellt  Ie bon seus de’ se mettre  d
l’abri en soul~~ettallt  fiUX cur~s et aux notables  instruits les
diff~rends  qui SurI’enaient elltre eux; irnitant en cela les
premiers  chr~tiens, qui eurent recours A leurs Lvtques pour
se soustraire  2 1% j u~idiction  des juges ~jaiellS. *

Pas rnoins de trois diff~rcllts  :,yst?rnes  cle gouvernement
ont pr6c4d 4 la constitutiol~  cle 1791; et celle-ci  a 6t& le
rfsultnt ~?e la (>ollviciioll  acquise par l’Angletcrre  ~ la suite
CIC  la r~volution  anl{ricaine! de la ll<cessit~ oti elle {tait
de nlcttre ses nouveaux  sujets $ur un ]tied d!<ga~it~ a~ec
ICS anciel~s,  et d?exicutcr franchcment et honnttement  les
conditions de la cession.  Ce n’<tait pas, en effet, ulle eon-  .
qut:te  ordinaire,  c’~tait une convention de peuple  k peuple.
C’itait  non seulement  un trait~ entre deux nations, mais
une pronl  esse solennelle  faite  h trois repl’ises  difiwtrentes,  5
une ti~l-ce  2)(tj’tit. ~ nos  pares cux. m~mes,  {!t clans deux de
ces occasions  nlors  clu’i]s avaient  e]:corc les armes h la
main. Aussi  cl~aque  fois que la question de notre liberti
ci~~ile  et religieuse  a <t< pos6e,  OR a dit d’ull cat~ co~zqz~~~~,
de l’zutre cf>tltrat  it~[u’f~c{fiv,~c~l  ! ~
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A l)un des articles  de la capitulation,  clans la,quelle  Ies
assi[g~s deman(iaiellt  la neutralit~ pour les Ca]]a  (liens
lors(lL1’il s’agiyait  de la France, il fut r&pondu simplelllellt:
“11s dcvienncl~t  sujcts du roi.” Cette  rdponse, qui ne
manque  pas de dignit6, comporte  quelque chose qui n’itait
pcut-ttre  point  dal~s  la pensie  du gin~ral Amherst. [‘ Suj et
(1u roi, ” ou ce qui est tout unj “ sujet britannique saris  res-
traction,  ” c’est l’~quivalent de l’optimum  ius citiittitis des
Remains !

Cela renferme  tous les droits conqnis par les barons nor-
mands,  la grande charte et toutes  les libert4s  qui en ont
&t& d~duites  comme des corollaires in6vitables. L’embarras
du gouvernen~ent  anglais,  ga it~ de les accorder h ses
anciens sujets tout en les refusant~  h cause de leur religion,
A cc’s quelques  milliers de Frangais qui, par la capitulation,
Ltiaient  devenus tout simplement” sujets  britanniques. ”

Les nouveaux arriv6s, Anglais et Ecossais,  ne ttirdtrel]t
pas ~ r6clamer  avec instances  l’~tablissement d)un gouver-
nement constitutionnel,  certains  que les Canadiens-Fr:~ll-
gais seraient exclus de la repr~sentation  par le scrnient
({’al~ uration  exigi alors en Angleterre.  Se trouvait-il  parmi
cux des gens mieux avis~s,  qui auraient  consenti h laisser
(iormir leurs droits  de crainte  d’avoir  bient6t  ~ les par-
t,ager avec nous ? La chow est tr?s possible  e~ le r4sultat
(les requttes  envoy~es  ~ Londres le donnerait  ~ pen~er.

L’autorit4  qui succ6da au gouvernernent  purement nlili-
taire, en 1764, fut un conseil ligislatif,  compos6 de huit
t nernbres,  dent  un seul, homme obscur et saris influence,
l~ortait  un nom frangais.

Par une simple  proclamation,  l’Angleterre  avait  d4rnem-
l~r4 sa nouvelle  conqu6te,  enlcvant au Canada  le Labrador
et ce qui forme  aujourd’hui Ies provinces  maritirnes,  an-
1 lexant aux anciennes colonies tout le territoire  au sud
,les grancls  lacs et divisant  le reste en deux gouverl~e-
:: Ients, celui de llontrcal  et celui de Qu4bec.

“ I)u territoire,  dit M. Garneau, la procli~rnfiti(}n  p:~,~s:t

I.LIX loisl et le roi, de sa propre  autorit6, tout e]’ (1 {~cl:l r:] lit
[[1’il serait convoqu& des assembles  des repr~s(,l 1 c.at)~s  (111
i:() ~lp~e  aussit~t que les circonstances le perl]~cttr:ti  el It,
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aholit ~’~ln ~clll ~~uP t~utes  les allrienncs  IOiS civiles sjI
“ y Sul)stitLler  celles  (10 1:1S:lg(l  S, si l)r~~iSes,  si claires. POur<

l~l<trol)olel  arclas cOnfusetil~co~l~rel~t  d’a(!tes  du l)arlclnel~f\ . . . . .
et de d(cislol~s  jUdlcla]res... ~)itait-ce pxs reno~lveler  1 ‘at

! tentat cOr~~~rliS contreles  Acadians, s’ilest~~rai  de(lireque
la pztyie 1~’est  ~~as clans  l’en~eillte  d’une vine, dnl~s ]es
bornes d’ulle  pro~rince, mais~lal~slesaffectiolls  etles  liens
de la fan~illej clans les Iois, clans les m~urs  et lesusa%es
(1’un peuple  ? Personne clans  la ~Jran(le-Bret:lg~lc l~)~levn
la voix cOntre Un pareil acte de spoliation et cle tyrilni)ie.

, 01~ ~)rivait une population  de ses droits pour uue in]u~i-
grat,ioll  qui n’avait  pas encore  cornmenc<.”

I,e j urisconsulte  Jfaz?rcs, descendant d’une famillc  11~1-
gllenote  et qui se montra anim~ contre nous d’un fanatisu)e
si pers~vcral~t, d~cl:~ra PIUS tarcl que cette proclamation
n’avait  pas pu abolir les lois f~angaises!  que e’6tait la une
rnesure  A laquelle  les prerogatives  de la couronne  ne sufll-
saicnt  point,  et quYun  azte du parlemcnt seul  pouvait
la rclldre  valicle.  ~lurray, nornm~ gouverne~r  gtn~ral, de
l’avis  de son nouve~u conseil,  avait d~j A rendu une or(ion-
nancc  r~tablissant les lois frangaises  pour tout ce quj
avait rapport  aux  droits d-e propri&t6  et aux  successions.

11 dut, d)apr?s les instructions  royales, convoquer  des
reprisentallts  du peuple; ce qu’il  fit saris exclure les catllo-
liques.  Seulement!  il reculti clevant  Ie dilemn~e qui s)offrit
~ lui lorsq~e  ceux-ci, comme  il devait  S>y attendrs,  refu-
s?rent de pr~ter le serment d’abj uration (test  oath). 11 ne
voulut  ni les admettre saris cela? ni constituer  un parle-
ment  uniquement  compos6 de protestants;  il ajourna don(
indifinimcnt  l>exteution de la promesse faite par le SOLLVC.
rain lui-m~me.

L’6tat de clloses anormal que l)interpr~tation  trop pe.~
lib~rale  du trait& de Paris, et l’application  trop rigoureusn. .. .
et ]n] polltlque  des 10IS de la mitropol  e, falsalt. r<gner d~i>~
la colonie,  r~~-oltait  d 12 fois le bon sens et l’llonn6tet&  d]]
nouyc~ ~1 gou~-erneur. T1 ne voulut  pas empirer  la con(ii -
tion d es :Incicns colons en les livrant pieds et p(}ings  lif.~
h un })ctit ]~(~ull)re  d.llomn~es  qu’il  alr,lit SL1 a}ll)r~(:ier-~~ lCLIY
j tlst.c i’>il~t~r.  C’&tait bien asse~ qu’il e~t ~t~ obligi  de les
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exclure de tous les cmPIoIs,  et de les faire juger par des
j ur~s enti?rerllellt  protestants. CYoirait-on  que les gl”fil~(ls
jur~s dfnoncprent uue fois  l’existenee  de la po~3ulat,ioll
catho]ique con~nle un d6sor(lre  social  — as (L 7~I(isa;zcc  ? 11
n>~, a~~ait  pas alors,  tout col~l  pt~, cinq cents Protestants clans
la colonie, et c’{tait Ies pi?tres repr4sentants  (ie cettc infinle
!]~inorit4  qui appelniellt  la pro~cril)t ion sur tout Un peuple  !
~ela ~t:~llt  clolIn4,  on ne Scra pOlllt  surpris d’apprendre
(~lle  11 nrra~~ eut lllaille  ~ Partir a~’ec cette audacieuse  cot~rie)
;t surtout avec les j uges  quc l’on avait envoy~s  d’Angle-
ierre et avee quelques-Lllls  de ses conseillers.  11 fut d[r]onc~
(t r:li)ll~l~. et l)iel] qu’il  se justifiit conlpl?tenlcnt  auprbs (Iu
~ou~crnclnellt, il ne revint j alnais au Canada.

Deux fv{nenlents  in-J. portants s’ftaient  pass~s sous son
go[lycrll(, ]nent: l’introduction  de l’in~prin~erie et d u j our-
n:tlisn)e ~lans la colonie  et la c~ltl.)re  conspiration  de Pon-
tiac. NI. ti:lrlleau n’a pellt-@tre  pas assez insist~  sur les
[)xploits  (le ce h(ros sauvoge. qui fornlent  le plus (trange
fipisocle  de notre histoirc. On ne szurait trop adl~lircr  le
Courage, ]’:~st,Llce,  ]2, ~ran(leur  d’An2e, l’hal)iletfi  de cc chef,
qLli SOLI] eva contre l’Angl(?t crrc prcsque toute,s  ]es ]):~tions
de l) Ouest, qui cnvoyait  aux Canarliens  des ordrcs et des
rnennces  au non~  du roi de Frzllce  Iongtenlps apr~s qLle
celL~i-ci  avait al>andonn<  ses posscs?ions  d’~.nl~rique,  qni
prit le fort (le Nlicllillilll:iclcil-lac  par le coup le plus hardi
et le plus hal)ile que l’on puisse  inlaginer, qui tint pcn-
[iallt  qui nze nlois une garnison ang]aise  assiigie  au D<troit!
~:t q~li ~J1fl!l,  ~~ir]c~~  et isol<, insljirait  encore  :lSSC~  (1C ter-
:cnr /t se.s ennenlis  l)our qu’on le fit p~rir  par trahison.  I,r.
vie de Pontiac tient CIU l)o$n~e  <!lique et du rolnau, et le
li~-re qn’clle a inspir{  h 11. Parl<lnall  a l’int6r0t  de ces (lCIIX
,Jortes d’ouvrages.  *

Ce fut un autre cles  con~pngnolls  de l~~olfe,  le gdn 6r~l
(Iar~f}tOll,  qLli rernplag:~  lIurray.  Co~nlne  ce dernier,  il
a~:lit une cert:liile syu] I)athie pour les nou~’eaux  Slljets.  et
(Iis l’fillor(l  il nc fit l~fis  trol~ l)onne  nline ~ l’[)ligarcl]ie  c~![o-
!~iale.  A~cc lui {tait  vellu u]~ nouveau  juge en chei et 111-!
——- —. -.

* l’f~~r  i{i :,rc. rl]ior Yollllnc  clcs Cc,;](((7i(,2t.r  (/, /’0([, .,/, ],:1] \l. ‘i’:l s*’.
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~’~tre questio~.
lJes plailltes  de la p~rt des Canadiensj  auxquels s’&taient

joints un petit  nombre  d’Anglais plus g4n4reux  probable-
ment l)~~cc  qu’ils itaiellt plus 6clair6s que larnajorit6  des
110 UVC2UX  ven’~s, avaient  6t4 renvoy~es  au Bureau dcs
l>lantatiol~s,  et de lh au procureur gdn~ral  et au sollicikur
g[nira 1. Les rapports de ces derniers  nous &taient  assez
favoral)les,  ~nais  Ie golll’erl~ell~ent  n’osa mettre  ~ effet  Ies
reconlll~an~~ations  de ~1~1.  Yorlre  et de Grey. C’6tait  surtout
clans l’adllliIlistratjOl~  dc la justice que le besoin d’une
r& fornle  <tait Llrgellt.  Les catholiques Ataiellt  encore excl us
de la nlagistr~lture,  du jury et du barreau, quoique par
unc concession faite  assez  r6cenlment,  ils fussent  admis  clans
certains  cas ~ faire  partie  du jury et a plaider devant  les
tribunaux.  Le droit civil fran$ais  ad~llis  nlalgr~ l’ordon-
nance de George  III dalls les questions  de succession  et
de propri6t6,  vellait saris cesse, sur toute autre mati~re,  en
conflit avec le droit anglais;  faute  de lois positives,  et
surtout faute  de science l’6ritable, les juges improvis~+
variaiellt saris cesse clans Ieurs d~cisions.  J)ans de telles
conditions  le cas({sl~ro  aJ)~ico de~-ait se pr4senter souvent, et
il va saris  dire qu’e:ltre  l’ancien suj et et le nouveau, ce der-
nier dtait rarenlellt l’a?)~ict~s  pour Ie juge anglais.

Carleton  re~ut done l’ordre de faire faire une enqu6te
rigoureuse sur I’administratioll  de la justice. ~lle donna
lieu ~ des rapports s6par6s  du j uge en chef Hey,  du procu-
reur g&n6ral lIaz~res  et du gouverneur lui-n16me;  ce
dernier, plus libdral que Ies deux autres,  recon~rnanda
entre autrcs choses de conserver seulement Ie droit  crinli-
nel anglais  et de r~tablir  toutes les Iois civiles franfaises
purement  et sinlplement.

Ces rapports  fnrent  envoy~s  aux j urisconsultes  officicls
lIarriott,  lVedderburn  et Thurlo~v. 11 leur <tait en nl@nle
temps  recolnmand< de pr~~)arer  un code de lois pour les
nouvc]les possessions  de l’Am6rique  du A’ord.  Dans leurs
travaux ils trait?rent la question sous toutes ses faces,  sur-
tout au point, de vue de la religion catholique  et de la langne
frangaise,  qui itaient  les deux grandes  difficult&;  mais i}

9
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ne paraft pas qu’ils soient entr~s hien avant clans l’~tu(le des
lois ni qu’ils aient rien fait qui ressenlblfit  ~ un l)r{)jct (1C
code civil ou crirninel.  IIarriott  se pronollga pour l’extinc-
tion aussi prompte que possible  de la religion  catholifluej
et quoiqu’il vtt l’irnpossibilit6  de faire dispxraltre ilnnl4-
diatement  toute  trace des lois fran~aises, il ne voul a it les
conserver  qu’autant  que la n6cessit4 l’exigerait.  Quelques-
unes de ses recommendations  6taient vrainlel~t machi av4li-
ques, et Nf. Garneau f16trit  son rapport en disant  que c’&tait
un long cri de proscription  contre la religion,  Ies Iois ct lcs
usages  de nos p?res. JVedderburn  et Thurlo~’ prirent, le
dernier  surtout, Ie contre-pied  des opinions  expos6es ~)ar
ieur collbgue. Quelques-uns  de leurs arguments se trou-
v~rent  j ustifi6s  par les 4v4nenlents  qui se pricipitaient  alors
clans les anciennes  colonies  anglaises. Le gouverllclllcllt
anglais  prolongea ses enquttes  et scs ind~cisions j usqu’i
]’annie  1774,  c’est-~-dire  pendant une d ~cade,  car les
plaintes  avaient  conlulenc6 immidiatement  apr?s l’&tal~lis-
sement du conseil de Nlurray. Dans les dernitres ann<es
cleux requttes  avaient  6t6 exp&di4es,  l’une sign(e  ~)ar les
protestants,  qui voulaient  un gouvernement  repr~sentatif,
l’autre  par les catholiques,  qui demandaient  un conscil
choisi par la couronne, mais od ils seraient  reprdsent~s
Comnle  les protestants.  Ces derniers  n’avaient  pas demandi
formellement  l’exclusion  des catholiques  de l’assenlbl~e;
mais ils avaient  refus6 de s’expliquer  sur ce point. On
savait qu)ils  avaient  des amis en Angleterre, que les 1 ois
de l’empire leur &taient favorable, et que tout ftait i
~raindre  si l’on acceptait  saris conditions  le pr(tend  u llien -
fait d’un gouvernement  repr4sentatif  qui, clans cet (ttlt de
choses, aurait pu ~tre un engin d’oppression  plus re~lou-
table  encore qu’un conseil nomm6 par la couronne.

Le r4sultat de toutes  ces d~marches, fut le bill proll(>s;
par le comte de Dartmouth.  11 Ltendait  les limitcs de ia
l)rovinee  de Qu6bec, conservait  aux catholiques  les c1 roits
que leur avait assurts la capitulation,  les dispensait  d a. . . . .
serment  d’abjuration,  retabllssalt  les 101s clvlles frangaiso$,. .

confirmait  l’introduction  du droit crirninel anglais et
c~4ait  un conseil compos6  de dix-sept  & vingt-trois  mel~lbres
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qui pnurraient  Ctre  indiff{rcrrll~l  cut cntl:o]iques  ou protes-
tants. AdolJt& h ]’unanimit< par la chambre des lords, ce
pyojct  cle loi fut clans 1a chambre des commul?es  le sujet
d’une enquote  h la barre et de discussions qui sent rest~es
c<lbl~rcs  clans les fastes  parlenleut:lires.

Cette session  du parlement  ang]ais  fut encore pluu
rcmarquablc  par les d6bats qui eureut lieu sur les nlesures
cocrcitives  que Ie minist&re  proposait  contre les anciennes
colonies, et par une de ces contradictions  que les pr~j ug~s
et le fanatisrne expliquel~t  A peine;  c’ftaient  pr&cis4nlcnt  Ies
cl< fenseurs  des lib6raux am6ricains qui s’opposaieut  ~ ce
que ju~tice nous f~t rendue.  11 est vrai qu’ils attaquaient
Ie proj et de loi du minist?re tory parce qu’on refusait  aux
Anglais du Canada  les libert6s  inhirentes & la condition  de
sujet britannique;  mais ils avaient  deux poids  et deux
mcsures, et il dtait  Lvident qu’ils ne voulaient  pas de
ces libert~s pour les catholiques,  FOX fut le Seul  par-
mi les ~vhigs  qui sut se montrer  h la fois logique et g6n6-
reux.

La vine de Londres  s’4nlut et la requ&te  qu’elle  adressa
au roi poux qu’il refus~t sa sanction, donne une idfe  des
haines  religieuses ~ cette 6poque.  Le meme sentiment
priva,]  ut chez Ies populations  protestants  d’An~6rique,  et
George  111 ayant  pass& outre, les Anglais du Canada  s’agi-
t~rent  et dernanddrent  la revocation  du statut impirial,
revocation  que 1’OU tents en vain de faire voter l’ann6e
suivante. Enfiu les ancienues colonies, qui riclamaient  la
libert6  constitutionnelle  et s’indignaient  de voir <tablir un
gouvernernent absolu tout pr?s d’elles,  se plaignaient  &ga-
lement de la conservation de la religion catholique  et
des 1 ois frangaises,  et cela clans des termes  qui surpassaient
en violence ceux dent s’&taient  servis les fanatiques  de
Londres.  Presque en nl~me temps,  le congr~s adressait
aux Canadiens  une proclamation  par laquelle  il les invitait
~ partager  avec Ies colonies  r~volt{es Ies bienfaits  d)une
constitution  libre, et chose assez bizarre,  citait ~ nos bons
habitants  l’ol>inion  de Lfontesquieu.  Ce double  j eu ~tait
trop apparent ; nos pbres en g6n6ral pr~f~r?rent  l’autorit6
de La Fontaine ~ celle dc I’autcur de l’~sp~’ti cla Lois, et
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dirent aux
passant :
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Bostonnais  comme Ie satyre  du fabuliste au

Ne plaise aux dieux quc je coocl~e
Avec vous sous  nj@me  toit !
Arritre ceux dent la bonvhe
Soufllo  Ic chaud et le froid !

Cette partie de notre histoire est assez difflcile  ~ racontcr;
leg documents  sent rares, et la population  parait avoir [t&
fortement travaillie  par des influences co:ltraires.  *

La masse du peuple des canlpagnes,  au dtbut  de la
guerre, &tait asscz indiff~rente, et beaL~coup  sc laiss~rent
soit gagnerj  soit intimider  par les oficiers  de l’arl~l~e COII-
tinentale,  comme  on appelait  les ti~oupes du congrts, ou
par des agents  que ceux-ci  avaient eu le soin dc choisir
clans les deux populations  anglaise  et fran$aise.

11 y eut done,  pour la premi~re  fois, une scission par~~li
nos compatriots;  en quelques  rencontres  ils cornbattircnt
]@S Uns contre les autres;  bien qu’au d 6but le nombre de
ceux qui prirent  une ,part  active  du c6t6 des An14ricains
ffit assez  considerable, ~ la fin de la campagne,  les c~~)/g/’i-
ganistes, comme les appclaient  ceux qui 4taiellt  rest~s fidales
au drapeau  britannique,  6taient  clair-sem6s.  11 est du rcste
A rioter que c’est surtout aux milices calladiennes que
furent dues  la dtfaite d)Ethan  Allen ~ la Longue-Pointe,
et celle d’Arnold  et de hIontgomery  sous les ~~lurS  de
Qu&bec.  La premibre  de ces rencontres permit  aux troupes
anglaises  de se retirer de Ilontr<al,  et au gouvcrneur
Carleton de s’6chapper  de cette  ville pour aller  s’ellfernler
clans la capitale; la seconde  d6cida du sort de la colonie.

Le clerg~,  la noblesse  de tout le pays, furent ~ l’abri de
tout reproche. Ce fut surtout par 10S n~andenlellts  et lcs
exhortations  de Mgr Briand qui, aprhs beaucoup  de diE-

* XI. l’abb6  Verreau a pubfi6, sous le ~ tre l’I!l*~sion,  un Yolume
de m~moires et do lettres, dent une patiie seulernent  itait connue  de
M. Garneau.  @,tto pr6Ci0US0 collection  est ~ cO1lSUlter  par ceux qui
Voudront  6crire une histoirc particuliere  de la guerre de 1773. co
n~est cependant  qu’environ  la m oiti6  de I’ouvrage que 11. \7erruu a
entrepris et dent h fin se fait trop attendre.
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CUILVI$,  ~~ait enfin Ctd nppe14  ~ la succession de Mgr de
POntl)r~and,  que lcs dispositions  des populations  rurales
fnrent  bientt)t  rnodifides clans unsens  favorable ~lanou-
velle  mbrc patyie. Somme toute, la conduite  des nouveaux
sLljets,  surtout  clans la classe instruite,  contrasta  favora-
blel~lent  avec celle  des Anglais, dent plusieurs prirent  part
ouvertement pour les rebelles,  tanclis que le plus grand
nomb~e  attelldaient  la fin, comme IC dit 11. Gtrneau, pour
cricr Vivc Zeroiou Vice  ZcLZig21c !Lanlanidre  (l’agir(lug4n&ral
Carleton,  sapopularit6  personnelle, l’acte de1774dorltles
dispositions  4taient  assez rassurantes  en regard  de la con-
duite maladroit  ducongr~sj furent  pour beaucoup clans
ce r6sultat.

Notre historien  4tudie  avec soinles  causes detousces
4v4nenlel]ts,il  rend compte~ses lecteursdes  mouvemeuts
de l’opinion  publique en Angleterre et en Am4rique,  et
fait marellerde  pairle r~cit des progr?sde  la revolution
aveccelui descomplotsquise  tramaient  contre notre auto-
nomie. 11 donne aussi de tr~s int~ressants  extraits  d’une
Ictme anonyme qui fut adress<c  aux Canadiens  par un de
lcurs compatriots,  pour Ies pr4nlunir contre les 6crits et
Ies discours insidieux  de ceux qui cherchaient 2 les SOU-
lever contre la constitution  de 1774,  clans le but d’en
obtenir une qui nous ftit moins  favorable. Cette lettre  est
fort remarquable;  on y trouve ainsi que clans Ies requ$tes
exp~di~es  A Londres  de la part des catholiques,  et clans un
m4nloi.re  que 31. Garneau  avait dtj~ reproduit,  des vucs
tr?s 61ev6es  et un coup d’mil presque  proph6t.ique  sur nos
destinies.  Ces documents  font voir que la colonie  possddait
alors  dcs homrnes distingu6s,  sachant  exprimer  leurs id6es
clans un langage  ~ la fois sobre et 4nergique, et capables  de
revendiquer  leurs droits. M. de Lotbini?re  6tait au nombre
de ces hommes  et sa pr~sence  a Londres, ofi il fut inter-
rog6 2 la barre  de la chan~hre  des communes,  avait produit
un excellent  effet.

I~a guerre  de 1775,  saris  ~voir  rien de comparable  J celle
qui termina la domination  frantaise,  ne mangue  pas d’in-
ttr~t. On n’y retrouve ui les gralldes  arn16es,  ni les .g6ni-
raux habiles, ni les chocs retentissants  de cette derni~re;



rnais elle  est pleine  de surprises,  d’aventures  et de coups
de main hardis.

M, (+arnea.u  mcoute et cette marche prcsq{le  trjonl  l)]] a] e
des AnlAricains j Usqu>d  l[ontr~al et aux ~rois-liiviL:cs,
vines don$ ils s’empar?rent  facilementj et cette fuite l)r&-
cipit~e  de Carleton q~{i  arriva clans sa capitmle  so Lls [In
diguiseruent et devant son salut h cles  n~viga,tcurs  cana-
diens,  et cette exp~dition  hardie et tim<raire  d’~rnol(l
qui amena ~ travers for~ts! rivi+res et montagncs,  I)ar le. . .
Jlalne et la Beauce, un petit  corps de mlllclens  mal arnl~,s
et mal 4quip6s, op&ra  sa jonction  avec les trouljcs qui
descenclaient  de lfontrial, et vint camper  avec ellcs sur
les Plaines  d’Abraham. Ce quatritme  si?’ge cle QuC[)CC
scmble une parodie  plutbt  qu’uue r6p6tition des deux
derniers; mais  le sort de la colonie  fut cette fois  encore,
au moins  en apparence,  le j ouet du hasard, et il s’en fall ut
aussi peu que le Canada ne devfnt  rdpublieain  qu’il S’CI1
itait  fallu qu’il ne rest~ti frangais.

1,’arn16e  assi;geante se composait  & peine de mine quatre
cents hommes;  le si~ge ne pouvait  done &tre  une op4ra-
tion militaire s6rieuse. On tents un coup de main, et clans
la nuit du 30 au 31 d4cembre, tandis  que deux attaqucs
simul~cs  se faicaient  sur les remparts  de Qu&bec et sur la
citadelle du cbtd des plaines, deux colonnes  qui s’(taicl~t
donn6  rendez-vous  sur le march6 de la basse vine, s’avan-
gaient  l’une par le faubourg  Saint-Roth,  pr?s de la rivi~re
Saint-Charles,  l’autre par la rive du Saint-Laurenti,  non
loin de l’enclroit  oh ?Volfe avait op4r6 son d6barquenlcllt.
La premi?re  6tait command~e  par Arnold,  l’autre par le
g6n4ral en chef Montgomery.

Quel  tableau que celui de cette froide  nuit, l’avant-
derni?re  de l’ann~e, oti de tous les c6t6s l’alarnle cst chins
l.a vine, ofi le tocsin sonne, oti l’on hat la g6n6rale,  t~ndis
qu’une vive fusillade r?gne sur presque toute la ligne
des fortifications,  du c5t6 de la campagne,  et sur les renl-
parts au-dessus  de cette partie de la basse vine que l’on
nomm e ~at~t-au.-lfc~telot.  En ce dernier endroit,  OIL se d i S-

pute le terrain pied ~ pied,  prenant vc reprenant Ies bar-
ricades et les maisons, Ies Am4ricains  et les ro~-alistcs



fitant qllc1q[~ef(lisl~161&set  sc eonfondant  dansles t~n?bres!
r~al)ll)ourg?s, le colonel Nairne, le capitaine  Dumas et plu-
sicurs autrcs  se distingu~rcnt clans cettc lutte  corps ~
corps; les 41~ves du s~minaire  de Qu4bec  y eurent  aussi
leur  ~)firt de gloire.  ~lais l’actc  Ie plus Ltrange de ce drame
nlnltiple  cst saris doute celui clans lequel ~Montgon~ery
p~rit h la t~te des troupes qui donuaient l’assaut  ~ l’autre
extr&n~itL  de la vine  basse, h l’endroit  appe16  Prk-dc-ville,
surtout s’il est vrai, comrne le dit Ie manuscrit de San-
guinet, que talldis que la panique s’emparait de la colonne
am firicaille,  la garde elle  - nlenle  s’enfuyait  de son c6t6,
apr?s av oir fait cette meurtri?re d&charge  de mitraille qui,
plus  qu’autre  chose,  d6cida du sort de la guerre. hfont-
gonlery  tu6, Arnold  hless&, un grand  nombre d’offlciers  et
de soldats  faits prisonniers,  tel fut le r~sultat  des deux
conlbats.  L’arn14e an}~ricaine  diminu~e  et affaiblie  sc
lnaintiut  cependant  j usqu!au printemps sur les plaines
d’Abrallam.  Carleton,  se rappelaut ce qui &tait arrivi h
TIontcalnl et au g6n6ral lIurray,  la laissait s’6puiser  par
la n~alaclie  et attendait des renforts  d)~urope  pour l’atta-
quer.

Pr4cis40~ent comme clans le cas du chevalier  de L6vis,
cc fut l’arrivie  d’une ~ottc anglaisc qui d~termina le g~n&-
ral Thomas  & lever le siege. Carleton  Ie poursuivit  dzns
sa retraite. Bient6t llontr~al  fut 6vacu6, non saris  qu’il
se fttt Iivrt un combat  assez impGrtant  13x+s  des Trois-
.Rivitres.

Ici 31. Garneau reproduit  les arguments  dent  se servent
ccux qui, d’une part, pr6tendent que nos p~res Ollt  c@lll~llis
une erreur en refusant  les propositions  des Am4ricains, et

I ceux qui, de l>autre, les louent d’6tre rest~s fid~les  d l’An-
gleterre. Sous l’impression  que causait encore,  i l’6poque
oti il ~crivait  (1847-48),  la passation  de l)acte d’union, im-
pression aggrav{e par la cGnduite  de lord  ~fetcalfe,  et
aussi  sous l’influence  des craintes qu>il avait to~ljours  au
sLljet  de notre  nationalit~, il se borne ~ la conclusi~n nle-
nagaute  que 1’0:1 va lirs.

‘‘ ~oLIs  nons abstiendrons, dit-il,  d’appr~cier  ici la v:dellr
de ccs ~)lailltes, fiches  sourds  nlais si~uiiivatifs  dcs sclitl-
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ments d’un peuple que sa nnt$iollalit~  a fait et l)ou~raitr
encore faire prosc~irc. N ous Ialssons  cette tfiche a la l)os-.

tdrit~,  qui pourra trouver clans la suite  dcs faits (Iui sc
d~velopperout  grad uellement, de quoi former son opi ni[)n
stir ul~ ~~~~nel~~ent  dent les cons~quences  seront ]jeut-~tre
plus f~.cheuses  pour la domination  britannique que ~~our  la
conservation  des Canadicl}s  !” *

l~e eongr?s avait mis un certain acharnement  ~ vouloir
s)emparcr  du Canacla. 11 avait envoy~  d lIontr<al  c1(!s  ~()~)i-
miss~ires: ~ranl<linj  Chase, Carroll, et le frbre cle ce (Ierl]icr,
le eti>l.)re  j Lsnite,  qL~i clevint  depLlis  archev~que d c l~al-
timore. ~ C)4taient  bien les hommes les plus L:linent,s (lL1’il
ptit  choisir,  et cc fait montre quel prix Ies Etats r~volt<s
mett~tiell-t  ~ notre conqu6te. Les lettres,  lcs p~ocltlllli~-
tions ne furent  pas ipargndes, mais  saris r&sultat. ~i 1 es
d~fections eussent ~t~ plus importances et plus gdnf-
ralesj  c’en ~tait  fait de la puissance  britannique  sur ce
continent. ml. ~arneau a done  raison de dire que pendant
UIW annie  au moins nos pbres  furent les arbitres de nos
destin~es.

Co fL~t ensuite  aux Anglais  ~ prendrc l’offensive,  mais ils
n’y furent  pas heureux non plus que clans la gucyre qu’ils
faisnient clans Ie Sud.  L’inepte  et pr~somptueux  BurgoYne
vint Achouer ~ Saratoga, et ce ddsastre hfita de beaucoup
le triomphe  de la cause am~ricaine.  Sur huit mine hommcs
dent se composait  son armie  au dLbut  de la canlpagne,,  il
n’a~~ait  que cent quarante-huit Canadicns,  qui furent pres-
que tous tuis;  cependant  il Iui plut cle rej eter sur nos
compatriots  la responsabilit~ de son insucc+s. ~

En i778, Carleton fut remplac6 par Haldimand,  un des

* Cette pl~rase  ne se retronve pas clans  la 3C 6dition  de l’IIistotie

du Cc~rLadu.
f Ces personages habitirent, paraft-il, quelque  temps l’aucicn

hbtel  do gou~emelnent.  ~03-ez l’histoire  de cet 4difico par 31. vcr.
reau.  1“ volume (1u Jour~tal de l’lnstrzlct{or~ publi~.

~ b Canadien,  n6 malin, quoiqn’il  n’ait pas crii le ~-ande~ille,
ch ansonnait  souvent  Ies g4n6raux  qni lui d~plaisaicnt.  Dn nolzl  de
Burgoyne,  il fit LLn verb?. @ faire bourgogner  voulut  dire: se faire
ro~er d’importance



col~~l)~gi,Ollsde  Bu~goyne. I~esA1114ric:~illsavaient  ddclar&
l~lrjll[lfl)ell[l:lll~C,  la France <tait venue i leur secenrs,
et Ie comte cl’l?~tail~g, charg6 CILL colllillall(lelllellt  de la
fiottefranfaise  qui croisait surlesc6tes d’An~4riclue,  a~7ait,
all nom du roi Louis xVI, lanc~ une proclamation  daus
la(~uclleil  fnisait unchalcurenx  appelau sentinlentllatio-
nal (le nos p?res.  Pour Ies causes qui ont 4t6 expos4es  plus
haut, il ~1’eut  pas plus de succts que n’en avaient  eu
Nranlclin et ~~arroll  en 1776.

Le gouverncment  du g~n~ral  W.~ldinland  a Iaiwi un
mauvais souvcllir  clans notre l~ays.  Venant  apr~s ]~urray
et Carleton,  el~tre la premi?re  et la seconde administration
d)un gouverneur  pol)ulairc,  ce ~uisse hautain  et s~vtrc fait
une asscz sombre figure.  Cependant,  nos 4crivains ne 1 ui
ont l)eut-Otre p:is tenu assez de compte  cles difficult(s  de
]a situation. L’itu(le cle sa correspon dance, que AI. l’ab\)&
Verreau a fait copier  ~ Loudres, prouve qL~o  1’on conspi-
rait alors bcaLLcoup  plus qu’on ne l’avait CTU j usqu’ici.
l-Iul]lllle  de Iangue  fran$aise, Ie successcur  de Carleton se
croyait  l)eut-ttre  tenu d plus cle rigueur et, saris hair ]es
Calla(liens,  saris parti pris d’inj ustice,  il a dti faire CIU z?le
~ leurs ddpens.

De rctour cn A ngleterre,  il eut ~ rendre corn~)te  de sa
conduite.  11 fut accLIs~ par 31. Du Calvet, qu’il avait long-
temps tenu enlprisonn4; mais les nlinistres  ne se pronon-
c?~rent  point contre leur ancien  d~l~gut.  Son adversfiire
publia  Lln volun]illeux  pamphlet., intitul<  A~Jyel  d Za,jtlsfice
de l’kt(bt, clans Iequel, au lnilieu de violentcs diatribes,  se
trouve un passage  qui ne nlanque  ni d’une certaine hlhT7a-
tion, ni d’un v~ritahle  sentiment  patriotique.

“ Qu’il est triste d’$tre vaincu ! S’il n’en cotitait  encore
que ]e sang qLLi couvre les chan~ps  de bat:i;] Ie, la plaie
serait bien profonde,  bieu doLlloLlreuse,  elle saignerait  bien
dcs anntes, mais Ie temps 1~ fermerzit. lIais  ~tre con-
daml14 ~ sentir co~ltinuellement la main d’un vainqueur
(]LLi s’api)esantit  longtemps sur nous, mais ttre esc]a~~e
~ perpLtLlit6  du soLlvmain  co~~stitutionnel  du peuple le
plus libre de la terre, c’en est trop ! Serait-ce que notre
Ifichet&  A disputer la victoire, en nous d~gradant clans l’es-
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prit de nos conqli6rants, aurait  1n4rit6  leur CO1 tre et Ieur
ln6priS ? ~laiS  ce fulellt  ~CS divi~i  oliS de n(>s  g~ll~ra  Llx qui
les firent battre; nlais nous,  llOUS ~)rfl~les  ] eLlr rcval~(:]lc,  ‘~t
nous lav<Ln~es  l’anllce d ‘aprbs,  ~~ :LvTil  1870,  ]Q honte de
leur difaite  sur le nl&nle cha]np de bataille !”

CarletOnJ  t]ev6 h la l~~Liri~  sOL1s ]c titrc dc lord DOrch~?t{~r,
suce~da ~ Haldilll:lllCl  aprts les gou~’e~l~el~lcnts  il~t ~~i-
lnaires de 11. Hall]  ilton  et clu g~ll<ral  Hope. l,’A1ll~ri(lue
et la France avaiellt  trion~pll  4 de l’Angleterre;  la nou-
vellc r6publique 4tait reconnue par le trait~ sign~ ~ I’aris
le 3 septenlbre  1783. C’ <tait pour la France LLne r~valiclie,
nlais au fond une revanche  toute aentilnentale  et qi!i
allait  lui cofiter bien cher, l)uisqne  l’esprit  r~vol  utionnairc,
excitti  par ces 4vLnenlents, dcvait bient6t l’inoncler de sang
ct la couvrir  de ruines.

Le Canada restait & 1a couronne britaunique, roais il
s’eu fallait de beatlcotlp  que cc ftlt la rn$nlc  6tendue  de
]~a>rs  que la France lui avait c6d Le. Les Mtats-unis  rCcla-
nl~rent les ilnnlenses  territoires  qu’une &troite  partialitil
ulle inj ustc dtfiance  avaient fait enlever anx llouvclles  pos-
sessions  anglaises pour  Ies dormer  anx ancicl]nes;  la ligne
quar:ulte-cinq  et la rive sud des grands  lacs devinreut
notre frontitre ; Qu&bec et &Iontr6al  surtout n’en 4taient
plus qu’h une petite distance.

Lord Dorchester  trouva  la situation politique  plus cliffi-
cile que jarnais. I,e ~onseil 16gis1atif  avait  fait preuvc de
pcu d’entente  et d’habileti,  et il continua ~ ~tre divisC en
dcux canlpsj  l’un lib~ral  en apparence,  rnals anti-fran$ais,
l)autre conservateur  et favorable  tiux anCienS  habitxnts dLl
pays.  11. de Saint-Ours et les autres rnenlbres  canadiens,
qui ne forrnaieut pas le tiers  de cet ar<opage,  faisaient le
plus souvent partie de ‘la n~aj oritd. L’adnlinistraiio~  de la
j usticc, lna]gr6 l’acte de 1774,  offrait toujours de tr?s
grandes difliculths; le j uge en chef Snlith  soute12ait  1a
jurisprudence  anglaise; le j uge llabane, la juris~)rudence
fran$aise. ~ne  d6fiance  r&ciproque r<gnait entre toutes les
classes de la populatior~. Les ii.~firal] x anglais cherchaient
h sou]ever  la bourge(>ijsic et les c.ultivateurs c~}ntrc les
prttres et les nobles  ; ces derniers se trouvaicl~t plac{s
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ent,re deux p6rils, d’un cbtd, l’arbitraire d’un gonverne-
rnent  Ltrarlger, qui ne leur ~onc~d  ait qu)un sinlul:lcre  de
pL)LIVoir  et qlli au prcn~ier  mon]e[~t  pou~ait  ]e leur retirer;
de l’tl[ltre, les dangers d’une charte constitntionne]le  qui
pouvait  Otre  confi{e enti~renlent  & des mains protestants,
et qui (clans tous les Cas pouv~~it  an~oindrir  leur influenccj
dttruire  leurs privileges. Ce qui se passait  en l~urope,
ce qui vellait de se passer el~ An~~rique  n’itait  point de
l~atL~re  ~ les rassurer; l’oragc rdvolutionnaire  avait  fait
tab]e rase sur une grande partie de ce continent, et conl-
rnengait J gronder  clans le vieux monde.

Le peuple lui-m6nle 6tait bien embarrass&.  11 n’aimait
ni les Anglais,  ni les Am4ricains;  il n)avait pas conserv~
non plus un trop bon sGuvenir  des derni~res  ann<es  du
riginle  frangais. Les exactions, les corv~es, la guerre, la
famine, la d4prLciatiol~  des assignats,  qui, il est vrai, furent
rernbours~s par la Frarlce, mais, Comnle  cela arrive ordi-
nairement,  au profit  des spiclllateurs;  toutes Ies misares
en fin l’avai  cllt accal)16.  11 est m~me  4tonnant que ce fends
de gaietk qu’il conserve  encore  auj ourd’hui  ait pu survivre
~ ~~e si dures  ~preuves.  11 est vrai que cette  heureuse  dis-
position  d’esprit  fait  partie de l’in{puisable  philosophic
~)ropre  A une race de paysans  craignant Dieu, in4bran-
lable clans ses affections,  et passivement  r~sistante ~ l’op
pression,  stire qu’elle est qu’~tant maftresse  du SO1, elle
verra la tyrannic  passer  sur elle comme les orages qui
d~truisen~  ]es moissons,  mais laissent  ~ la terre toute
sa vigucur, toute  sa fertiliti.

Done 2 ces paysans l’on disait,  d’une part:  “ Secouez le
joug des nobles et des pretres, demandez les lois  anglaises,
la lihert6 constitutionnelle  comrne en Angleterre;  vous
n)aurez plus ni corv~es i rernplir, ni dimes,  ni droits sei-
gneuriaux  d’aucune esp?ce  & l)ayer. ” Et d’un autre c6t&:
‘( Conservez  vos vieilles  lois,  elles sent la garantie  de vos
propribtks; ne laissez  pas enlever ~ votre  clerg( ses moyens
de subsistence, il est Iui - lll~nle le boL~i e~ard de votre
nationa,lit~  ; difiez-vous  de ceux qui vous offrent  la libcrt<,
ils la l)relldrollt  pour eux-n16nles et ne vous laisseror!t J
volls  qne l’esclavage. ”



L’enlbnrras  des Anglais  n’~tait l)eut-~txe  pns l]~oil]dro.
. 11s voyaiel~t  lC clerg& catlloliqtle et la noblesse frallg:llse

en assez grande faveur  aul)r?:s  d’ul) gouverl~cI)IcIIt  :t.;.bi-
trt~ire, les loi fran(;aises  prot~g~cs; ils r~raicllt tOl~t aULtre
c]~ose;  mfiis collll~lellt  OSCY  ~lelll:~lldcr  Un P~IYlelJle’lt  ~~ol~t
10s Olecteurs! et par consequent les 41LIS, seraient  en tr$s
~r:~u(lo  lllfi,j oriti catlloliqucs, et comnlcnt esl~~rer  que I}on
illt~l’(liyait  aLIX ~at]~Oli(~Llcs  l’entr~e  de la cllallliJrC  &leUtiVe,
lorsqu.on ne leuz avait pas interdit  celle du collseil l{gis-
latif ?

I)e tout cela, il rtsultait  que personne ne disait francl~c-
n~ent ce qu’il voulait avoir.

I,z ~equtte des Canadiens,  port~e en Angle terre  en 17SS
par lIA1.  Adll<mar,  POIVC1l et Delislc,  clernandait en ternles
gLu~raL~x  les droits  et les privileges de sujets britanniclucs.
~lle ~tait  sign~c par des Anglais et par des l~rnn$ais.  Lc

<a majorit& protests. AI. I~inlayconseil 14gislatif s’en Anlut ;,.
cxprima la craillte  que la tencur de cette p4tition n>autv-
rls[lt la for:] lation d’une cllambre toute coull)os~e  de (~atl]o-
li(lucs.  Pour dcs raisons toutes contraircs,  31. de Saint-Luc
proposa une adresse au roi demalldant  Ie mainticn  cle la
constitutiol~  de 1774.

Une p~tition  couverte  de signatures plus nonlbreuses
dcnlandait,  l’ann~e suivante, une cllambye 41 ecti~e, un
couseil ltgislatif  et l’introductioll  des lois anglaises daus
lcs contries  situ~es en dcllors  des districts  de QLI<bcc et
(Ic 310ntr4al.  LTne  autre requ&te, couverte  de plu@e quatre
mil]e signatures,  s’oppom  A la premi?re.  La politique
moderne  s>introduisa.it  pour la premi~re fois clans le pays,
et les Canadiens  se divisaient  en co~istiit t! fio~a)xels  ct en a:xki-
co~?st$utiovz)lels.

L’Angleterre  ne savait  trop elle-meme  comment x<soudre  ‘
tous ces probl~mes;  elle eut recours, cette fois encore, ~ la
panac~e A ]’usage  des gouverncmentfi  ~ Lout d’expedients.
On ordonua cles  enquOtes,  comme on l’avait  fait aval>t la

. . .-COll Stlt Lltl Oll de 11 i ~; et aussi, de nl~me qu>en 1 ~ i4 lesVF

co]~] u] el)c(:ulellts de la revolution arn~ricaine  avaicnt  dL-
cidi le gouvernement  ang!ais h s’occuper  dc nous,  de
m~u~e la revolution  qui &clatait en France en 17S9 ne fut
pas ktrangire ~ l)adoption  de la constitution  de 1791.
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L’inligr~tioll  des ro~’alistes des l~t:its-~nis vint fournir
au ~ouverllcl~lellt  al~glais  1111 e~~ellellt  nloyel~ ~.e tc~t con-
cilicr. 011 avait d’:ll~ord Sol~g6  J Ies Ctablir sur lfi fro:-ltji$re
aU SUd c1ll sail~t-I,aurellt;  H:~lClinlalld  c~~t l’i(l 6e de les
porter  da]ls la r4gion qui s’~tend au nerd des grands lacs.
C’est avec raisoll  que 11. G arneau donne, pour cette nla-
n(euvre  1) al~ile,  un bon point ~ ce gouverneur, qu’il est
loin d’fiil~ler. Ce fut, en effet, ce qui pernlit  h Pitt de cr{er
(leux Canadas,  l’ul~  fran~ais ~ l’autre ar~glais ~ de r~colu-
penser les Canadicns de leur fid~liti  et d’ouvrir aux 4nli-
gr~s de la (+rande-Bretaglle  un pays oh ils pourraient j ouir
du gouvcrlle~l~ent  repr<selltatif  saris  ctre sounlis  a une
nlajorit&  frangaise  et catholique.  *

Le proj  et de la nouvellc  constitution  fut conln2u12iqu6
h lord Dorcllcster, qui l)approuv:l avec Certaines  restric-
tions, et le nlinisttre  put en proposer  l’adoption  & l’ouver-
iure des chanlljres  en 1791. La province  de QuLl~ec  Ctait,
l)ar le nouveau bill, divis~e  en deLlx provinces,  celles  du

* Haldi mand, clans  sa d6p4che,  disait  clue lorsquo  les postes de
l’Oucst anraicut  Ltt 4vacu4s, la province  ((t~rfl it Sj j~~tl cl’i$)~f)ort~{ncf  au
f~oi~~t de ?u1 conL1J~dr(;07,  que ce serait une question de savoir si l’on
de~rait  coulbzttrc pour la conserver,  et qll’en attendant il n’6tait
point prudent  de placer sur la frontitre une classe  d’hommes  clout
les ressentil]lents  pourraient  fournir  uu pritextc ~ des ~oisins mal
dispos~s  ( Lod 7zeiglLfiors)  de nous  chercher  qllerelle  et de faire nattre
Un C[1S%9  7Jelli.

Et il ajoutait: ‘C 11 Jr a une autre consideration.  ~.a population
cauadienne  auglllellte~a  beaucoup;  clans peu d’ann~es  il lui fau-
dra plus dcspace,  et il nle parait d’une bonna politiquc  d’~tablir  sur
la fronti~rc une popnlxt  ion qui n’alt pas la m~ule  laugue, la m6nle                             
religion,  et qui lle soit pas l~abituie  a~l~ nl~lllcs  lois ~t ~U lil~i~le
syst~me de gonvcrnell)  (~llt (~lle nos ~-oi sills,  si rel~lIlallts et si elltre-
preuants~’  Cne partie seulenleut  des sages  conseils de Haldiu~and
fut sui~ie. on plaga  bien lcs royalists am~ricaills (laus ie Ha~t-           
Canada, on rctarda bien l’~tablisselnent  des calltolls de l’~st;  mais                                               
plus t.ard on tit de grands etiorts  pour y implauter  uue population
angliti  se Ct lJrotestautc. .Ll]jourd’l]ui ~accroi  ssenlent  pr4Yu de uotre
race lni fni t enval li r non senleuient  les cant ous rcser~-~s A la race
anglo-sas  OUUO,  mais (>neore  nne par tie des Etats ~oisills  et [le la
pro~ince  voisine.
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IZaut-Car)ada et du Bas-Canada,  les limites ell ft:iient
fix~es  de mani?re ~ comprendre  clans cette dernipre ]~res-
que tout le territoire qui avait &t6 colonis( par lx France;
chaque province devait  avoir un parlement  compos~  d ‘Lln
gouverneur, d’un conseil  l~gislatif  nomm~ l)ar la cou-
ronne, et d’une assenll)16e  Llective, saris aueune restriction
quant 2 la reiigion ou ~ la mationalit6;  en n16me tem 1)s
l’tcte  d’l~at)cas  corpus, ce palladium  de la liberti  i ndivi-
duelle en Angleterre,  &tait 6telldu  a la colonie,  1 es ditllcs
du clerg6 catholique et les droits  des seigneurs  <tai  cr]t
maintenus et une dotation  en terres publiques  ktait cr((e
pour le clerg6 anglican clans chaque province.

La situation 6tait bien chang6e depuis  1774;  la g~lerro
arll~ricaine avait portf  ses fruits,  et Maz?res  li~i-m6nle,  si
fanatique  qu)il ffit,  avait 6crit ~ ses amis  d Qu(hec  qu’il
4tait inutile  pour eux de songer  ~ exclure les catholiques
du parlernent. Cependant,  lorsqu’il fut 6vident que 1a po-
pulation  anglaise  du Bas-Canada  resterait  isol(e,  et n)a u-
rait [)as pour Iui aider clans la lutte la masse  de 1‘4nli-
grntion europdellne  qui allait  se diriger  ~ers l) Ouest, l’on
regrctta d’avoir  demalld~ une nou~-elle constitution,  et des
dimarclles  actives furent faites pour  s’opposer,  un peu
ti~rd, il est vrai, aux projets du minist?re.

La ctiscussion  qui eut lieu clans la chambre  des com-
munes est encore plus mtmorable  que celle de l’acte  de
1774; elle donna lieu ~ la farneuse rupture  entre Burke  et
Fox. Ce ne fut pas pr6cis6ment le Canada  qui en fut la
cause, rnais 01~ ne pouvait  parler de ce PaYS et de la r~~70-
lution am~ricaine  saris que la revolution  frangaise  ne vint
aussi sur le tapis, et Burke dent les id~es ~taient bien
(liff~rentes de celles de son arni, eut avec lui une vive
a orcation, Ie premier  de ces orateurs parlant avec la plus
grande v6h6mence contre  les r6volutionnaires,  et Fox les
d6fendant  avec vigueur.

hf. Garneau fait 1‘analyse  de ces d<bats, clans laquelle
se trouve  cette phra e remarquable de lord Grenville:

“ On a tippel~ prelug6 1‘attachment  des Canadiens  %
leurs coutumes,  & lr urs lois et ~ leurs usages, qu’ils pr6-
ftreut  h ceux de 1’A 1 )gleterre.  Je crois qu’un pa~eil  atta-
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chement  mfrite Un nu$re  nolll  q.ue celui  de prijug(;  sui-
~7:111t ]Iloi, cet, att,achen~ent  est fond& sur la raison et sur
quclque chosedem  ieuxquelara  ison; ilcst fond&  surlcs
sentinlents  ics pius nobies du cm’ur hunlai:~.  ”

Notre historien  rend parfaiternent  justice ~ la bonne
voiont~ de L+e[)rge  III,  qui se nlontra, clans cette circons-
tal~ce comme clans toutes les autres, anim6 des rneiiieures
intentions k notre &gard; il attribue ~ la reconnaissance
(ienos  compatxiotes l>accueil qu’ilsfirentau  prince  l] ’iiiiaro
I-Tenry quivint  ~Qu4bec en 1787, et au prince  E(iouard,
i]~re  de notre gracieuse souveraine, qui passa un asscz  iong
es~)aee de teml)s (ians ia colonie,  oti il vint avec  son Y(gi-
mcnt en 1791; il rapporte  aussi les d6nlonstrations  cie j oie
i~ar i csquelles la nouvelie  constitution  fut regue 2 QuCbec  et
& lIontr4al,  * puis il fait un retour sur le pass& et f~licite
notre race d)avoir r6sist6  aux dangers qti l’environnaient
ciaus cette p~riode  de transition. Antieipant  ensuite  sur
Ies 6vCnemeRts qui vent  se d~rouler, il fait ie portrait des
deux l)ren licrs cilefs que les Canadiens-Franfais  vent  avoir
(inns la lutte constitutionnel]e  et parlernentaire: .Toseph
Pa i)ineau et Pierre Bedard,  deux caract?res j et~s  (i ans un
rnouie antique  et contrastant admirablemcnt  l.un avec
i’autre. L’un de ces homrnes 4tait dou6 d’un physique

* A Qu4bec  il y eut deux banquets,  l’un A l’lld~~t  ~r({~zl:s  ~ la haute
vine,  l’autre  au cc{j.i (/(’s ~f[ircllartds A la basse vine.  Dans  run et clans
l’autre  se tr.ouv~rellt  des all(’iens  et des nou~’eaux  sujets, comme on
~isait alors.  A l’hdtel  l-ranks,  11. Godfrey King pr6sidait,  et N1.
,Jacqucs  I)tu<chaud  itait vice-pr{sident; au caf4 des Ilarchand S, kI.
~i(;or:c .kil~oil~  pr{si(lait, et 11. ~uis Gern)ain Ctait vice-prdsidcnfi
lfis toasts port4s & co dernior banquet  laissent voir une couleur  ~li-
tique  bit?n tran(’hfe.  En voici  quelqucs-uns:  “ I.a r41Tolutiou  de
France  et la Yraie  lil)ert4  clans tout l’uni~crs; l’abolition du systtn)e
f(~ddral ; qIU>. la libert<. s’~tcnde jusqu’a  la baie  d’Hudson; l)l.lisse
l’[~:]leu)c]lt  du joor porter un coup nlortel  A tous les pr4jug4s (on-
trair(’s  i la Iibertd ci~ilc et re.ligieuse  et au conlnlerce  !” 31. GeorSe
t, 1 ISO13P a~ait  4t4 le ch(,.f (10 l’opposit  ion lib<rale  clans  le cons(~il 14gis-

— _— __



cxlji FRAN$OIS-XAVIER  GARNEAU,

imposant,  d’une voix puissante, d’une 610quence  A la fois
nl~le et sytnpatllique, l’aut~e, rnoins Men partag4 par la
nature, devait  & son g&nie et 2 son instruction  une forte
dialectiguc, & SOll caract~re une ilOble  opinifitrct6.  Ces
deux g4ants politiques se dressent  admirablenlent  all seuil
de la nouvelle  ipoque et leurs figures  ne dfiparent  au-
cunement la galerie  de h4ros que l’auieur 11OUS  a fwit
voir clans les trois volumes de cette premihre  Ldition  de
son histoire.

Un gcrivzin plus pr6venude son n14rite aurait  4t&dis-
pos6 A s?&crier:  ~xegi  nbo~ith~)lentu~li zre ~]eren~l)ti~s,  et s’e~i
ser:~it terru la. Bien au contraire, quoique  fif. Garncau
n’igllor%t point 1a valeur  de son travail, ~ peine eut-il
termin& ces trois volumes qu’il se remit d l’wuvre non
seulelnent  pour poursuivre  son histoire  jusqu?~  l>annte
1840, date dcl?union  l~gislative cles cleux provinces, n~ais
encore  ~)iOur revoir tout ce qu’il avait 6crit et en pr~})arer
une seconde fidition, Deux motifs  le portaient i agir
ainsi. ~11 premier  lieu, iI ne se dissimt~lait  ni les incor-
rections  de style qui d6paraient son ouvrage, ni les obs-
curitts de quclq~les  chapitres, ni enfin Ie contraste de
certaiues phrases trop charg~es d’ilnages  et de n:<ta~)hores
avec le style sobre et grave qu’ilavait g4n&ralenlent a.do~~
t~et qui convient si bien ~ l’histoire.

En second lieu, de nouveaux documents  historiques
avaient 4t6 d~couverts  et copi~s,  et il voulait  en profiter
pour combler des lacunes et corriger quelques erreurs.

11 indique  assez bien lui-rn6n~e ces motifs clans une
Iettre adressLe,  Ie 9 mars 1854,  5 ~1. }Ioreau,  4crivain
distingu&,  qui avait publi~  une revue de l’~istoi?.e  d~~
C(v/~ada  dansle  Comes]]ondant  de Paris. Cette  Ltucie ayant
it~ faite sur la prenli~re  ~dition,  11. Garneau exl~rir~le  Ie
regret que l’fiuteur n?etit pas encore regu la seconde, ‘: do:lt
] e style, clit-il,  est plus parfait et oh les faits sent expos~s
:Lvec plus d’exactitttde.’7  *

* C~3tto lettre  ~3t ])lusicurs autres  dent il (?st question  I)lus 1 oi 11 se
trou~eut  (lans 121 I)iogra])l)ie l)ill)li6e  ])ar 31. l’abl)c  CasSrai]). 3[. 110-
reau dtait uu des  L(:l’i rains caLl)oliques  ks l~lus distiugucs  de llotre

._-—.—
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La secondc  6dition ne se compose,  comme la premiere,
que de trois volumes; mais elle est beaucoup plus com-
])acte. I,e troisi?mc  volume  contient le douzi?me  et der-
nicr livre de la premitre  6dition et quatre nouveaux
livres. *

Ces quatre ?.ivres  donnent l’histoire  de la domination
anglaise depuis 1791 ~ 1840; c’est-h-dire toute la p6riode
constitutionnelle  du Bas-Canada;  l’histoire du Haut-ca-
nada et des autres provinces  y est ~ peine effleurke  et les
ivinements  qui s’y rapportent  ne sent indiqu6s qu’au-
tant qu’ils ont eu quelque influence sur les destin6es de
la population  frangaise. Si c’est 1A un d6faut, il n?est pas
saris quelques compensations.  L’histoire  du Bas-Canada
ainsi d~gag~e de celle  des autres provinces  se trouve avoir
plus de clart~, plus d’unit6  et aussi  plus d’int~r~t.

Une fois la domination  anglaise &tablie  clans ce qui .
forme  auj ourd’hui  la conf6d&ration  canadienne,  une fois
la Louisiane  s~par~e de la h~ouvelle-France  et tout le
vaste territoire  qui s’6tend au sud des grands lacs aban-
donni A la ripublique am~ricaine,  il ne restait plus d’au-
tres populations  franqaises  un peu considtrables  pour par-
ger notre sort que les d6bris  des Acadiens  clans  les pro-
vinces  maritimes,  et un petit noyau  de Canadiens-Frangais
de ce cht{-ci  du Ditroit,  ~ l’extrimit~  ouest du Hau&
Canada. La separation  politique  fajsait que nous n)avions
presque plus de rapports  avec ces petits groupes;  un seul
lien les rattachait encore  ~ nous:  la jurisdiction eccl6sias-
tique de l)6vGque de Qu6bec,  laquelle, h cette kpoque,
s’~tendait sur une tr~s grande partie de l’Am&rique.

11 est done assez naturel que pendant cette p6riode l’his.

4poque. 11 est surtout connu  par des traductions  tr?s estimdes  de
plusieurs  ouvrages  de saint  Augustin. 11 a beancoup  6crit clans /e
CorresIIo??dL(nt, et cette revue a publid  derni~rement  une itude sur sa
~ie, et sur ses mnvres.  11 6tait un mod~le  de d&int4ressement,  d’a~
ndga,ti(]n  et d’llumilit4  chr4tienne.

*11 a 4t4 fait nn tirage  s4par6  de ces quatre  nouveanx  livres  pour
compl~ter  l’ouvrage  en fayeur  des souscri pteurs A la premi?re  4di-
tion; ce qui a Fait croire ~ quelques  personnes  que ce.tto  premi~re
fdition se composait  de quatre volumes.

10
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toire du CaILada pour 11. ~arneau,  qui s.est occupf ~~l~t~~~lt
de la race fran~aise,  ait +t~, siuon uniquelnent, dU llloills
principalenlent  l)llistoire dU Bas-Canada.

~?s la prerniare  siance  du Parlelnent ~ Qu~bec, la ques-
tion de la lallgue fran$aise,  et pfir cons< cluont (le 1a llntio-
nalit~, fut discut{e.  L’asseml~l{e ~lective aurnit pU ~~ la
rigueur  se composer  uniquenlent de Canzcliens  l)ar]ant ] a
Iangue frangaise, et c’ttait ce que les Anglais  avaicut re-
dout~, pUiSqU’il ne se trouVait  pas Un SCL1l col]tge  ~le(!toral
oh ils ne fussent en rninorit6. [;ependant,  surcinquante
nlembres il en fnt ilu seize d’origine  britannique.  31. L+ar-
neau s’~tonne h bon droit  de cc que ces d Iput<s nicnt
voulu  imposer  la langue  anglaise  A la rnaj orit~ cle la
charnbrel qui en s’y opposant  se trouvait  2 repr{senter  les
idies  de la tr~s grande  maj orit6 de leurs  ])ropres 41 ec-
teurs. b’n  seul d6put6 eanadien-frangais, &l. P.-L.  Pallet,
se rangea du c6tA des Anglais.

Ce fut sur l’61ection  de l’orateur * que se fit d’al)orcl
cette discussion.  Les Anglais  pr<tendircnt  que 1[. J.-An-
toine Panet, .que les Canadiens  portaient h la prtsi(l el~ce,
ne parlait pas la langue anglaise,  mais comme  on r~l}on(lit
qu’il en avait une connaissance  sufflsante, ils s’~critrent (~ue
par reconnaissance  et par  loyr~utt  o~~ Ltait tel~71  d ‘{lire h
cette charge  un homlne  poss~dant  parfaitelaent  la laugue
du souverain.  Avidenlmellt  011 en faisait ulle questiol~ de
supr~matie d’une  classe de la population  sur I’autre. 11.
Pauet fut 61u par 28 voix contre 18.

Les n~6mes  d~bats se renoul’eltrcnt  Iorsque fir. ~rant
proposa que le procas-verbal  ties  c1 ~lib~rations  ftlt r~(lig;
en anglais seulement.  Lcs CaIladiel~s  voulurent  mettre les
deux idiomes  sur le m6nle pied. Cette  fois la discussion
dura trois jours, et le r~sultat  fut Lgalenlellt  favorable  A la

*IRS canadlens  tradulslrcnt par o~atiur  Ie nlot auxlais SI)/,{11~,~,. .

qui n’est pas l’fiquivalent  (IU IIlot frall$ais  pr~sidcut; lC ,~j)((,/:, ~. (ISt
aiusi noulllli  parc[’,  qu’; 1 P(~rto  la par~~l~ au 11o111 ~lc la (:11 an ll~r(~
Iorsque t~olle-ci  se pr4scllte  dc~al~t  le s~)u~~~~~:l  011 son r(:~)r{s(])  t:] J) t.
on Et clans le dictiO1lnaire  (Ie l’~~a(lflilie,  scpti~lll(?  {tlitiou,  al~ l}~ot
oratiw~.:  “ EU Angleterre~  l’orti~~~r,  Ie ~r~sident  de la CliaUJ  1 )i-ti ClCS
communes.”
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langue  frangaise. hILf. Bedard,  J.-A.  Panet, Papinenu
l,~:re,  de I,otbini2re et de Rocheblave  se signal~rent” clans
ces dfbats,  ; l’un d’eux fit une heureuse  allusion ~ la con-
servation de la langue frallgaise clans les fles de Jersey et
de G ncruesey, dent  Ies habitants, tout en itant d6vou4s  d
leur nationalit~,  sent au IIonlbre des sujets les plus fid>les
cle l’em pire  britannique.

“11 aurait pu aj outer, dit ht. Garneau, que pendant
plus de trois sibclcs apr~s  la conqu~te  normande, lR tour,
l’l~glise, les tribunaux,  la noblesse parl?rent  le fran$ais en
Al)gleterre, que c’~tait la langue maternelle  de Richard
Cmnr-cl e-Lion, du ]Irillce Noir et mdrne de Henri  lr; qne
tous ces personages  illustres  avaient  4t6 de bons An-
gl:lis; qu’ils avaient 61ev6 avec Ieurs arbal~triers  hretolls
et leurs chevaliers de Guyenne la gloire de l’Angleterre A
un point  od Ies rois de langue saxonne n’avaient  pu la
faire  parvenir; enfin que la grandeur de l’empire  Ltait  due
~ ces h6ros et aux barons  normands  qui avaient  sign~ la
grandc  charte  et dent  les opinions  avaient  conservi  Ieur
influence clans le pays. ”

Cette question  de la langue frangaise, qui devait  surgir
de nouveau en 1S41, ne fut pas la seule  que l’on eut ~
discuter  clans cette premibre  session  du premier parlement
cfinadicn.  Le conseil  I&gislatif  essaya  d’empi~ter sur les
clroits de la cha]nbre,  et celle-ci  d6clara  ~ l)unanimit6
qu)elle avait Ies m~mes  privileges  que la chambre  des
colllmunes  en Angl eterre, A qui appartient  l’initiative  clans
tout ce qui a rapl)ort A la cr6ation du revenu  public  et A
la rnanibre d’en disposer. 11 fut aussi d6cid6 que la
chnmbre haute  ne pouvait  pas modifier  Ies projets de Ioi
qui avaient trait aux finances, quoiqu’elle  pat les rejeter.

Ce fut alors  que les premiers  imp6ts  furent cr66s, et l’on
sait combien ils se sent nlultipli4s  depuis.  Cependant,
grfice d une rtpngnance qni date du r6ginle frangais, nous
n’en sommes pas encore rendus  ~ la taxe directe pour Ies
fins du gouvernement  civil, ce qui s’appelait  clans nos
campagnes la tnille. L’horreur que ce mot inspirait a
m~nle  6t6 pour beaucoup  clans les difficult6s  Lprouvies de
nos jours,  lorsqu’il  s’est agi d’6tablir  des cotisations  pour
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les taxes  scola,ires ou municipales.  La liste des articles
d’importation  frapp&S de droits  n’itait  pas lollgue;  c’itait
des Vins et des sPiritueux. La chambre paralt  avoir eu
surtout pour objet de s~affirnler et de sc m cttre en rncs{lre
d’~tre plus ind~pendante du gouvernement  inll}4rial,  qui
payait encore alors une partie du budget  cal~adien.

La question  de l’instruction  publique,  celles de l’admi-
nistration de la justice,  de l]abolition  de l’esclat7age, de la
to14rance  ~ I’<gard des quaters furent aussi discntfics.  11
n’y eut que sur ce dernier point  qu’un r6sul tat fut ohtenu.
C’est un trait remarquable que cette Ioi de tol{rance  reli-
gieuse adopt~e au d~but de notre rigime pariemelltaire.
Somme  toute, le parlen:cnt,  qui avait siCg6 du 17 d{(’enlbre
1792 au 9 mai 1793, n’avait adopt~ que huit  pr(~cts cle loi,
qui tous furent sanctionn~s  par Ie lieutellallt-go~  ~i’erl~ctlr
sir Allured  Clarl{e. Lord Dorchester  Ltait alors en Angle-
terre, et apr$s avoir pris une si grande part h l’4tal)lis-
sernent de la constitutiol~, il n’eut point  la satisfaction de
l’inaugurer  lui-m~me.

11 revint  peu de temps  apr?s et pr~sida  ~ l’ouverture  de
la seconde  session.  Les nouvelles  instructions  qu’on 1 ui

,avalt donnees  contenalent, entre autres choses,  de S:lges
r?glements  pour la vente des terrcs publiques,  r>gleu]ellts
que l’avide  oligarchic,  qui accaparait tout,  malgri  l’,ln-
gleterre et nlalgr6 les gouverneurs,  sut bientt)t [carter
Ou filuder.  Les siminaires  de Qu6bec et de 110ntr4a1  et
les conlmunaut~s Je femmes  furellt rassur~s  piLr ces
instructions;  on leur pemlettait  de se perp~tuer  et on
paraissait  par 12 reconnaitre  leur droit  h la ~~ossession  (le
]eurs biens. T1. Garneau fait  2 ce sujet  une r~flexion  tr;s
grave:

“ En religion comme  en politique,  dit-il,  l’Angleterre
attendait  touj ours l’impulsion  des circonstances.  Tant6t
elle paraft vouloir  laisser les Canadiens  j ouir de tous leurs
droits religieux  et politiques;  tant6t elle cherche ~ assu-
jettir les eatholiques aux protestants;  et c’est cette der-
nibre pcns4e  qui s’~teud 5 tout son syst?’nle  politique  et
religieux et qui explique  Ies oscillations  caustes paz les
obstacles qu)4prouve saris cesse  la tendance  vers l’anglifi-
cation et le protestantisrne.”

I
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ces oscillations  sent 6videntes;  elles sent tr~s renlar-
qua~)les clans tout ce que nous avons vu jusqu’ici,  elles se
colltinLlent clans toute  la suite de notre histoire. Nlais
ccttc tendnnee  dominante  de l’Angleterre,  que des varia-
tions p6riocliques  viendraient  interrornpre,  est-elle bien
r{ellement  attributable au gouvernement  et au peuple an-
glais ? N’est-eile  pas plutbt  l’~uvre de l’oligarchic  colo-
niale s’emparant le plus souvent des gouverneurs, luttant
contre ceux qui avaient Ies meill cures dispositions,  et
s’imposant  au gouvernement  anglais  lui-n18me  au moyen
des afid&s  qu’elle  comptait  daus la rn?re patrie  ? N’avons-
nous pas vu dij ~ que les hommes  d’~tat les plus &minents
se reudaient  compte  de l’int4r6t  qu’il y avait  A rnaintenir
ici une natior,alit~  distincte de celle des habitants de la
r61)ublique  voisine,  et le s~vbre  Haldimand  lti-mtme
n’avait-il  pas abond6  clans ce sens ?

Quoi qu’il en soit, au moment du retour de lord Dor-
chester l)~urope  &tait en feu et plus que j amais il y avait ~
craindre que la France ne fit un nouvel appel d ses an-
ciellnes colonies.  filais,  d’un autre c6t6: les atrocit&s com-
Illises par les rivolutionnaires,  l)ex~cution du roi et bientbt
aprbs  celle cle la reine cr~?rent chez les classes dirigeantes
un sentiment de r4pulsion  et d’horreur  qu’elles firent par-
tager A la masse  du peuple. L’accueil  bienveillant  fait aux
rnenlbres  du clerg~ et de la noblesse  de France  r6fugi4s en
Angleterre,  le retour de lord Dorchester, vraiment aired
des Canadiens , et les bonnes  nouvelles  qu’il apportait
contribu?rent  aussi  ~ rnainteriir  le peuple clans sa fid41it6
au nouveau gouvernement.

La Gazette de Qt64bec, Ie seul journal  du temps,  nous fait
voir quelle large part la revolution  frangaise avait dalis
les preoccupations  publiques.  11 y est beaucoup plus ques-
tion des terribles 4v4nenlents  qui se d+roulent  en Europe
que de ce qui se passe  au parlement  de Qu4bec. M61ne
clans ce parlement, lcs discours du tr6ne,  les adresses  des
ch am bres, particuli~rement  celles du conseil 16gislatif,
faisait?nt  mention  de la r~volution  fransaise.  Bien plus, clans
la tribune sacr~e,  la Convention, ~obespierre  et, plus tarcl,
Bonaparte,  furent dinoncds et attaqais avec toutes les



allusions et les m~taphores  bibliques qui pouvaient  les
rendre odieux.

A cette 6poque parut  pour la premiare  fois  sur la sc~ne
un homme qui devait j ouer uu grand r61e clans l’histoire
de notre pays. llgr Briand 4taut mort, le cur6 de Qutbec,
qui avait  4t6 son secrhtaire, eut 3 prononcer  son oraisoil
fun~bre. lJe j eune Orateur, parlant  dcs efforts  q[le Ie ddfllIlt
pr61at  avai~  faits pour emp~cher ses ouailles  de se laisser
s6du\re par les agents du congr?s,  s’exprima  sur le compte
de la France  et en faveur de l’Angleterre,  clans des termcs
dent il ne se dissimulait  point  Iui-nl&me la harcliesse, car
il ajouta cette r~flexion  ~ l)adresse  d’une  partie de son
auditoire: ‘C N6anmoins, lorsque nous vous exposons  quel-
quefois  vos  obligations  sur cet article, vous murmurez
contre nous,  vous vous plaignez  avec amerturne,  vous nous
accusez de vues  int6ress&es et politiques  et vous croyez  que
nous passons  Ies bornes de notre minist~re.  ”

Ce jeune  cur6 n’6tait  autre que Nf. Joseph-Octave  Ples-
sis, qui devait compter au nombre  des successeurs  les plus
distinguhs de Mgr Briand.  Comme dv~que, il eut & jouer
une partie tr>s difficile  contre ce m~me gouvernement
dent on l’accusait  de se faire le courtisan.  Sa correspon-
dence,  dent  des extraits  ont 6t6 publi6s par M. Ferlal~d,
prouve avec quelle fermet6  et en m~?le temps avec quelle
habilet6  il a difendu  les droits  de l’Eglise  du Canada.  *

11 existait r6ellement un certain esprit  d’hostilit6  contre
l’Angleterre  chez trne partie de 1A population;  on assure
que cet esprit 4tait foment6 par,des agents  du gouvernement
r6publicain  de France  aux ~tats-Unis.  Ceux-ci auraient
nou6 certaines  intrigues  clans la colonie;  mais tout cela est
restd bien obscur  et avait  6t6 probablement  exag6r6 par les
fonctionnaires  anglais,  d4sireux d’61ever leur cr4dit sur les
ruines  de la reputation de fid41it6 et de loyautb  que lord
Dorchester avait faite aux Canadiens.

Tant que ce gouverneur  fut ici, il y eut une con fiancc

* ~C de L?fgr  Plf>8ti~ par M. Ferland,  clans le premier  vol [] m e du
Foy(r ranadie?~.  ~ne tradu(:tion  anglaise  de w beau travail ~)ar &L
Prerrck) a 4ti puklide en tin volume in-8.



f:ciproq(le  Clltre  lui et 1’011  petit (Iire la tr?s grallde maj G-
rit~ ~lc  la population.  Comme  IC g6ntral llurray, il avait
su appr4cier lc courage et la fid~l it~  CIC notre peuple;  il
l’avait  vu a l’4prelll’e  sous la donlination  angl~tise  et sous
la domination frangaise; il savait qu’il 4tait sinctre clans
sa nollvclle  a]16geancc, et que tout ce qu’il demandait,
c’6tait d’ttre trait~ avcc douceur  et que l)on respect~t
envers  lui la foi j uric colnm.e  il la respectait  lui-m~me.
De son c6t6, le peul)le voyait  clans son ancien  gouverneur
un protecteur  ct un ami. Celui-ci  obtint done  facilement,
en vue des compl ots r<els ou SUPPOS4S des agent%  de la
France, la suspension  de la loi de l’~a~eaS  COrPUS ~ l’~gard
des 6trangers suspects, ce qui fut 6tendu plus tard aux
habitants du pays  et clevint une mesure dangereuse pour
la libert6 des citoyens.  A cette m6me 6poque,  en France,
tout 6tranger, tout homme ~ allures suspectes,  6tait un
agent de Pitt ct de Cobourg; on lui courait  sus. C’6tait  la
contre-p%rtie  de ce qui se passait chez nous.

La peur est mauvaise conseil15re;  elle n’eut pas grand
effet sur l’~me forte et loyale  de lord Dorchester;  mais
elle s)empara  cle l’esprit  de son successeur Prescott. Sous
l’administration  de ce dernier,  les terreurs des gouvernants
atteignirent  leur paroxisme,  et l’affaire de NIcLane en fut
le r&sultat. LTUC  sorte  de r6bcllion,  provoqu<e  par la pre-
mi?re loi de voirie pass4e  par la legislature, r6bellion insi-
gnifiante  et qui fut promptement  r6prim6e,  avait  fait une
impression  fhcheuse sur le nouveau  gouverneur;  il voyait
dcs conspirations  partout.

&i. Garneau  raconte bri~vement Ie sombre 6pisode du
procts  et de l’ex~cution de hlcI~ane,  qui 6n~urent vive-
ment la population,  mais pas du tout comme on l’avait
esp6r6. On a~’ait  VOUIU  frapper  le peuple de terreur,  et l’on
ne produisit  qu’un sentiment  d>horreur n1614  de piti6.  Les
circonstances  du proc~s  faisaient  voir que le complot  Ltait
ridicule  en lui-m~me;  le condanlI16,  l’un de ces Ltrangers
si dangereux,  passa pour un pa~lvre  hallucin~ que 1’on
avait attir6  clans un guet-apens,  et les ~i~tails  affrcux ~le
l’ex~cution r6volt2rent tous les llonn6tes  geus.  Ces d<tails
ktaient cependant  plus barbares  que cruels.  La pendaison



cl FRANgOIS-XAVII:R  GARKEAU,

avait prfic4d61a  decapitation,  les incisions  ct le rcste. On
montra au peuple la ttte dtb traflre. Un  llornn16 BlaclI, qui
avait jou6 le vrai rble demtraftre clans ce rn~lodrallle,  mou-
rut pauvre et rn6pris& de tout le monde,  malgr~ l’or qu’il
avait regu.

Le procureur  g&n6ra1  ~e~vell, qui exerga plus tard une
si grande puissance,  parait pour la prcnli~re fois sur la
sc?ne clans ce triste procas.  Ce d6but, qui assura sa fortul]e
politique,  ne lui fit gu?re hon~leur.  *

hi. Garneau  passe  rapidernent, trop rapidement  peut-
6tre,  sur les administrations  de Prescott, de Ililnes  et de
Dunn, et semble press6 d’arriver h celle  de sir Janles
Craig, qui forme,  il est vrai, une des p<riocles  Ies I)lus
critiqlles  de la domination  anglaise.

Les querelles  qui s)envenim~rent surtout par la hauteur
et l’irascibility  de ce nouveau  gouverneur,  avaient  &t{ lJr&-
par&es de longue main sous ses pr6d6cesseurs.  La ques-
tion du vote des subsides par les chambres,  celles de
l’instruction publique et des biens des j&suites,  ces deux
dernibres  n’cn formant qu’une seule, enfin, et surtout. la
question  de l’&ligibilit& des j ugcs h l’assembl~e  l~gislative,
Ltaient au nombre des plus importances.  Elles avaient Lti
l’objet de longucs discussions  clans les derni?res sessions
du parlement qui venait de se terrniner.

~Tn &tat de Choses bien diff~rent  de celui  qui existait  au

d&part de lord Dorchester  s’~tait Ltabli. Tandis  que l’on
parlait saris ccsse de conspirations  imaginaires  contrc  la
souveraineti  hritannique,  il s’~tait f:~it une collSpirati(~l~
bien plLIs redoubtable colltre le pcuple  lui-nl~me.  Les (hefs
du complot  n’{taicnt  autres que les hommes  qni e]ltou-
raient le gouverneur.  A leur t&te {tait  Un fonctiol~naire

d’unc  grande acti~’iti et d’une auc~ace pen COUIUILmC. Cet
homrne,  Ryland,  dent la correspol~clallce,  publi:e par 31.
Christie, fait ~70ir toute 1:~ ~laine, alit,  lej  oLlr  lll~l~le  ~le l.~~rri-
~,~e ~le Craig, qu’il avait le gouverneur  qu’il  Iui fallait. ~es
conspirateurs  avaient un double  obj ectif: ils visaicnt  CI’UII

——.-

* Troir Ie PToc2s  (?f~ .lol[~~ -WC r<(~jf: I)ollr ~l~~?~t~ trf(ll~$oll  ~ brorlI ure (la
t~u3~3s,  tr>s rare alljc)urd’l~ui,  nlais (~lli a Lt& repl odt]i to clans  10 cin-
qui~llle  Volunle  des $oiries  Cu?LcIdic)l)teS.

,
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c6t4 la religion catholique  daus le clerg6, de l’autre la
nationalit~ frangaise  clans l’assembl~e  populaire. BedarCl,
Panct,  Papineau,  Bourdages  leur tenaient t~te; mais la
Iutte religieuse ne se faisait  pas de la nl~me rnanibre et au
grand  jour.

Le j eune cur6 qui avait parl~ avec  tant d’enthousiasme
de la gLn6rosit6  de l’Angleterre  itait devenu le grand
&v&que  Plcssis. 11 avait A j ouer une partie tr?s dificile,  si
difhcilc  qu’~ un moment  donn~,  il eut raison de craindre
que tout ne ffit perdu.  D’un c6t6, il Iui fallait  combattre
avec fermet~ contre  Ics pr6tentions de Ryland,  aic16 le
plus souvent du j uge en chef  Se~vell et touj ours du nouvcl
&vSque  anglican; de l’autre, il lui fallait paraftre d6fendre
aux yeux de son peuple  un gouvernement  dent il connais-
S:~it  toutes les roueries, tous les sinistres projets.

On voulait  r&server  au gouvernement  le droit  de nom-
mer aux bkn6fices  catholiques  comme  aux b6n6ficcs pro-
testants,  et, par une taquinerie bien  mesquine,  on refusait
2 l’&v&que  catholique  son titre 6piscopal,  affectant de le
d~signer sous celui  de surintendant  de l’hgli~e von~uine.
On esp~rait dominer  et m~me  au besoin  corrompre  Ie
clerg6 et amoindrir l’autorit~ &piscopale.  L’19~~tit~ltion
royale, qui devait accaparer toute l’instruction  publique,
sernbl wit $trc un autre  puissant moyen  de dknationaliszt  ion.
La simple abstention  du clerg6 eatholique, qui entraina
celle des parents, paralysa  enti~rement Ie fonctionnement
de cette institution,  ~ laquelle  on dut renoncer  apr~s bien
des d~penses  inutiles.

~n nouvel Lldment  de discorde  4tait  venu s’aj outer h
tous ceux qui existaient  d~jh.  LZ presse  politique  venait
de naitrej et c’est tout dire.  Le premier j ournal, la Gazette
de Q~~,hbec,  qui commenqa  & paraitre en 1764, ~vec une par-
tie fran$aise  et une partie anglaise, avait touj ours fait
preuve d’une extr&me r4serve, et, en g~niral, les j ournaux
fond6s tant h Qu6bec qu’i  310ntr4al avaient suivi son
exemple.  lIais, le 5 j an~’ier 1805:  le Quebec Merc~try vit le
jour. T] se posa  de suite en champion de l)oligarchie.  11
att at]u:~  :LITCC vi~~lence  la maj orit~ (Ie l’assemb]ie 14gisla-
tive et lcs C:lll:t(lieris-Fr:lll$ais,  les traitallt de race &tra?~y2/.~;



et ignorante.  L? Co?tr~(liC~z,  qui parut ie 22 novem bre 1808, fu t
fond~ exl)ress6nlent  pour nous d4fcndre  contre ces aggre-
ssions.  Les principaux  chefs politiques  en pa~lement  (levin-
rcnt lcs r6dacteurs  plus ou moins avou6s de cette feuille,
qui profcssflit  une fid&lit6  (;onl~)l&te  au gouvernemcnt  bri-
tannique  et riclamait avec force,  mais avec dignit6,  les
droits  et les libertfs  que la constitution  accorde 3 tous les
sujets de l’~nll)ile. Lorsqu’on lit auj ourd’hui ces art.i-
CICS, dent la plupart  Ltaient  aussi  remarquables  par la
forme quc par le fond, on est 6tonn6 qu’ils aiel:t pu servir
de prdtexte  aux persecutions  que l’on a exerckes contre
leurs auteurs.  Commc 11. Garneau  le fait remarquer, on
ne demandzit alors  que ce que I’.lngleterre  a accordi de-
puis, ce qu’elle a, pour bicn dire, offert elle-m~me  au
dkbut de la constitution  de 1840.

Sous les gouvernernents pricddents,  quelques Canadiens-
Frnn~ais avai ent 6t6 nommis ~ des places importances.  et!
clans le principe, ces nominations  avaicnt  4t6 vues d’un
assez bon cril; on s’apergut, cependant,  que ces fonction-
naires n’excr~aient aucun contrdle  sur le gonvernement
et qu’ils ne seraient  bientbt  que des instruments  entrc les
mains d)une ndnlinistration  hostile.  La pr~sence  des juges
clans la chambre sembla  surtout une anomalie  constitu-
tiounelle,  et il fut propos6  de les rendre ineligibles  par
uue loi.

Telle {tait done la situation ~ l’arriv4e de Craig:  intri-
gues clcs fonctionnaires  contre I)assemblie  l~gislative et
contre le clerg~ catholique; antagonism  entre l’.assenl-
L14e et les conseils 16gislatif et ex~cutif;  division  de l’as-
senlb14e  en deux camps, l’un favorable ~ l’oligarchic,
l’autre combatant  pour le peuple;  discussiol~s  violeutes
clans la presse; antipathies  nationals  devenues  n~ani-
festes.  C)est IA le v4ritable  point  cle d~l)art  d’une lutte
qui, avec cles intermissions  et des apaisements  tenlpo-
raires! s’est continu~e  et a fini par s’aggraver au point de
produire  Ies insurrections  de 1W7 et de 1838.

D~s son arrivtc, Craig se mit entre les mains de la fac-
tion que dirigeait Rylalld. et son discours  du tr6ne,  ? la
premible  session  d~l parlement  qui se til~t sous son r~gne,
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!n donne cles indices trop certains.  Cette sesw~on  fut
suivie d’une dissolution  et d’.~ne ~lection g~n<ra.le.

“ Lcs fonctionnaires,  clit 11. Garneau,  savaient qu’il n’y
avait aucnn espoir de changer le caract?re  de la rel)r6scn-
tation, et, l)our  en L&truire  d’avance  l’influence,  ils em-
ploydrent leur arme ordinaire, la calomnie. 11s diri-
g?rel~t surtout  l’l~ostilit6  de Craig contre le prdsident  de
la chambre, NI. I’anet.  11s Staient d’autant  plus irrit<s
contre.lui  qu’il passait  pour ~tre  un des propri~taires  du
C(~n(~dien.  11s le firent retrancher de la liste desofficiers
(Ie ]llilice,  ainsi que lIkI.  Bedard, Taschereau, Blanchet  et
Borgia. ”

Cela n’emp6cha point ces hommes d’~tre  choisis  de “
nouveau par le peuple, et 11. Panet  lui-mtme  d’~tre  r461rc
orateur  par la nouvelle  chambre. On craignit un instant
que le gouverneur ne refus~t de con  firmer  ce dernier
choix;  mais C~aig n’osa pas faire en cette  circonstance  ce
clue lord Dalhoilsie  fit plus tard.

Le discours du tr6ne contenait  des allusions  cl~sagr~ablcs
l)our la nl:l,j  oritd de l’ancienne  chambre,  qui  dtait aussi
celle  de la nouvelle.  31. Bourdages voulut  proposer  quc
l’on  fit pzr repr{sailles  quelque allusion  aux personnes qui
formaicnt  I’entourage du gouverneur;  31. Bedard alla plus
loin  et posa carr~ment les conditions  du v6ritable gouver-
nement responsible.  11 dit que le gouverneur  devait avoir
des ministres  responsables  comme le roi en avait. (;eci
s’accorditit peu avec la pr6tention  de la chambre,  qui vou-
lait exclure tous les conseillers ex6cutifs  aussi  bien qu e
les )uges.  11. Garneau cite avec tloge une partie du d.

.C

tours de cet orateur transcendent,  qui malh eureuse ent @&~
ne fut pas plus corn pris de ses amis  que de ses advers  m.
NTotre historien fait aussi remarquer  que, clans toilte

%$

●

attaques  qu’il dirigeait  coutre  le gouvernement,  le Ca ~+,
die?t,  s’inspirant de JI. Bedard,  s’en puenait aux consel ~+~~,,,  ‘
lers du guuverneur et professait  le plus grand respect  ‘d
pour l’inviolability  du repr<selltant  de Sa filajcstL.  La ‘<+$/{

y //chambre i,e voulut  point cependant,  m?nle longknl~)s
apr?s, prendre cette positior~, et elle commit  ufle autre
faute en mandant  ~ sa barre Ies journalists qui l’atta-
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q~la;ent-  ~lle prdparait  par 1A la voie aux rigueurs qile
l)ex~cutif  et le collseil l~gislatif exerc?rcnt  contre la
presse.

La session se poursuivait  assez paisiblemel~t,  toutefois,
lorsque IachaUlbre  ayant pass~ uu bill pour d4clarerles
jug:s in&ligibles,  et ce bill ayant 6t& rejet~  parleconseil
I(gisl  atif,  le gouverneur se d<cida  Ala dissouclre.  La cl~am-
l.)re :lvait ~~e plUS expuls6, par une silnple  d~lib~ratiOll,
11. Hart, parce qtl’il  appartenait  au culte  isra61ite; en cela
elle ne se montrait ni plus ni moins tolirantc  que le par-
Icrnent  iml)~rial lui-m~rne.  Plus tard la legislature  dU
Bas - Canada admit  les Israelites clans son sein,  long-
tcmps  avant  qu’ils aient pu si6ger clans le parlement
anglais.

Cependant,  les conseillers  du gouverneur  profit~rent
aussi  de cette  circonstance,  et ce fut un des motifs  de
la dissolution. “ Profitant,  dit N1. Garneau, de l’expul-
sion de II. Hart, qu’elle venait de renouvcler,  le gou-
verneur  r~solut  de proroger  la chambre, apr?s une
session  de trente-six  joursj pour la dissoudre  ensuite. 11 se
rendit au conseil l&gislatif  avec une suite  nombreuse~  et
mand:~. les repr&sentants  devant lui. Tout s’~tait pass&
de rnani~re  qu’ils n’eurent connaissance  de son inten-
tion que lorsque les grenadiers de la garde arrivbrent
dev~nt leur porte.”  Le discours de prorogation  4tait une
sernonce en rbgle, clans laquelle, s’6rigeant en j uge des
d&lih6rations de la chambre,  le gouverneur  Iui reprochait
d)avoir  perdu  le temps en d6bats st4riles,  cl’avoir rnz.:~qlli
de respect  pour les autres  branches de la 14gisiature.  11
cornpli~entait  au contraire le collseil I&gislatif  et la nlino-
rit~ de la chambre, prenant l’attit~de  d’un partisan poli-
tique  plutdt  que celle  d’un chef d’~tat.  Dans cette singu-
li?re harangue  se trouve  un passage  qui rnontre bien
la conduite  insens&e du pouvoir  clans les cireonstances
critiques  oh se trouvait  la colonie.

“ J’ai cru, disait Craig, que vous auriez pour les autres
branches  de la l~gislature des 4gards  qui sent dus et par
cela nl~nle indispensables,  et que vous vous empresscriez
de cool>drer  au bien-dtre  et au bonheur de la colonie.
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,J’avaisdroit  (I)espcrer celadcvotre  part, parcequec’~tait
votre (lcvoir, parce que c’ebt &t6 dormer au ~ouvernement
un t&rnoignage positif de la loyaut~ dent vous faites si
hautement profession  et dent j e crois  que vous  ~tes pin&-
tr;s; enfin,  parce que  les conj onctures critiques  du temps
pr~sent, et surtout,  la situation pr~caire  od nous somn,es
par rapport aux Etats-Unis,  I’exigeaient  d’une  rnani?re
plus particulitre.’.

Et c’ttait  lorsque la guerre avec les Etats-LTnis 6tait
imminente,  que sir James  Craig la die]arait  pour  bien
dire A la colonie  et se jetait t~te baiss~e clans une s~rie de
l~etits coups d’fitat,  qui pardissent  ridicules  vus A distance,
mais qui pouvaient avoir  les suites les plus graves ! lIalgr&
to~l.tes les intrigues de Ryland,  on jugeait  mieux la situa-
tion au palais  de Saint-James  qu’au ch~teau Saint-Louis,
et, A la grande mortification  de l)oligarchie,  le gouverneur
regut l’ordre de sanctioner  le projet de loi qui devait
rendre les j uges ineligibles,  Iorsqu’il serait adopt6  par les
deux chambres. Le peuple renvoya  les rn~rnes  d6put6s,  et
le gouverneur,  en ouvrant le nouveau parlement,  eut h
Ieur faire part de la d6p6che  qu’il avait regue.

La nouvelle  chambre protests  6nergiquement  eontre le
bl~m e que le gouverneur  avait inflig~  h la maj orit6  de
l)aucienne,  et prit une d~cision  tr~s habile et qui ne laissa
pas que d’embarrassed grandement  la cohorte des fonc-
tionnaires. Elle vota une adresse  au parlement  imp6ria1
par laquelle  elle ofirait  de se charger de toutes  les d6-
penses  du gouvernement  civil. C’6tait se mettre en posi-
tion de contr61er des gcns qui affectaient  pour elle le pins
souverain mipris  et dent les traitements  allaient devenir
sujets h un vote du parlement.  Le bill hs ,jthges,  comme on
l’appelait,  fut pass6 de nouveau. Le conseil ltgislatif,  en
face de la d6p6che qui laissait  voir que Ie gouvernement
imp4rial  ne dLsapprouvait  pas cette mesure, n’osa point
la rej eter et se contents  d’y faire quelques amendments.

La chambre  perdit  patience  et, au lieu de revenir  & la
charge, elle d~cr~ta  par un simple vote l’expulsion  d u j uge
de Bonne. Craig, de son c6t6, entra clans une grande fureur
et eut recours h une seconde dissolution  plus absurdc
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encore que la prenlitre. C)&taient  trois 61ections  g{n~rales
en trois ans.

Cette fois,  on se d6ci de ~ frapper de grands cou~)s }oour
. l’imprin)etirintimider  le peuple. On arr~te 31. I.efran~ols!

du Canadien,  on saisit 1a presse, on ernprisonnc,  sur une
accusati.ou  de hautc trahison, N1ll. Bedard,  Taschereau et
Blanchet,  collaborateurs  reconnus du j owrnal;  aprbs quoi,
pour s’assurer l’appui  du clerg6 et de la magistrature,
Craig lance  une Iongue proclamation  qu’il fait lire au
prbne daus les Lglises,  qu’il  fait afllcher partout, et que le
j uge en chef Selvell lit et corumeute  h l’ouvert ure de la
tour crirninelle. Quibec  a l’air pendant  quclques j ours
d’une vilie en 6tat  de si?ge;  les gardes y sent doubltes;
des patrouilles  parcourent les rues, les lnalles sent arr&t&es
atin de pouvoir,  assure-t-on,  saisir les fils du cornplot  !

hIais on ne fait pas un procbs de haute trahison  avec
des proclamations,  P?S PIUS qu’on ne fait des ilections
al,ec tout l’attirail d>intimidation  que ])on ava.it  mis en

w~uvrej  du moins  Iorsque  l’on a affaire 3 un peul)le  hon-
ll~te  et Courageux.  On n’osa point  faire  de procts aux pa-
triotes  que l’on avait arr6t4s, et le peuple  les acquitta  en
les &lisant de nouveau au parlement.  A l’exception  de
hI. Bedard,  qui demandait  h 6trc j ug~!  les prisonniers
furent 61argis sous divers pr~textes.  Ces 4v4nernents  ont
rendu c6121)re  l’ann6e  1810. On dit encore  les patriotes  de
1S10, cornme on dit les milicie?~s de 1812 et les patriotcs  de
1s37.

La premi?re session du nouveau  parlement  ne fut pas
aussi orageuse  qu’on aurait  PU le croire. C’est que Rylaud,
envoy&  en mission  en Angleterre, avait 4cI1ou6  aupr>s  de
lord Liverpool, ministre des colonies, et du sous-secr&-
taire, Nf. Peel, depuis  si c61&bre  sous le nom de sir Robert
Peel. Le discours du trbne et la r~ponse  furent presque
anodines;  la chanlbre  passa le fal~~eux i)ill des j uges, qui fut
adopti  par le conseil et sanctiollni  par le gouverneurj  et,
2,71 grand itonnenlel~t de tous, Craig dit clans son diseours
de prorogation: “ Parnli  les lois auxquelles  j e viens de
donuer la snnction royale, il
une satisfaction particuli?re,

y en a une que j ‘ai vue avec
c)est celle qui rend les j uges
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in<ligibl es. Non seulement  j e crois la m esure bonne en
soi, mais j ‘en regarde l~adoptiou  comme  une enti~re re-
nonciatiou  2 un principe  erroni, qu.i  m’a mis, pour le
suivre, clans la n6cessit6  de dissoudre  Ie dernier  parle-
~llent  ~~ ull gouverrleur constitutionnel,  organe  de nlinis-
tbres successifs,  ne se contredirait  pas d)une  rnani$re  plus
frapl)ante.

oraig &tait arriv6 ici malade, il repdrtit  presque  mou-
rant; on assure qu)il s’apergut  qu’il avait 4t4 tronlp6  et
que cette pens~e  empoisonna  ses derniers j ours. *

Aprts  l’administration  de Craig, N1. Garneau nous ra-
conte celle de Prevost  et la guerre de 1812. 11 attribue
avec raison  le changement  qui se fit et que les derni?res
instructions  donn6es ~ Craig pouvaient  faire pr~voir,  d la
crninte que l’Angleterre  6prouvait  de Nzpo160n et des
fitats-unis.  Ces soubresauts de la politique  anglaise  sent
bien frappants,  en effet, et notre  historian les signale  avec
une certaine amertume.

“ Ides  Canadiens,  dit-il, coururent aux arrnes. Ce que sir
George Prevost promit h leurs d6put4s  et ~ leur clerg4 fut
interpr~t~  de la mani?re  la plus large et la 131us  g~n~rel!se.
I.C l)eul~le ne se demanda  point si, lorsque le danger serait
lJaSS~, l’Angleterre  n>enverrait  pas un autre Craig pour
recommence  sa politique  spoliatrice;  tout le monde  son-
gea A faire son devoir, et l’ennemi put se convaincre  que
la d4fection  qu’il attendait  ne se r6alisera,it  point. ”

11 y a unc rcssemblance  frappante  entre Carleton et
Prevost, entre les r6sultats  de la guerre de 1775 et ceux de
la guerre de 1812. ~ous Prevost,  il y a un v~ritahle  chan-
gement  A vue. Les officiers  de rnilice clestitu6s sent ren~is
h la t~te de leurs r;giments  ou de leurs compaguies;
~edard, le prisonnier  de Craig, est fait j uge aux Trois-
Ilivi2res; Llgr Plessis, que sa derniare  entrevue  avec tc
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tyrti??.  avait laiss& tr?s iuquiet, * est invit< hformulcrdans
Lln !n~nloirecequ’il  d~sire  pour son Cierg(;,  pour son ]~g]isc
et pour ~ui-mtme;  ]a chambren’est  plus trait~e  comme un
foyer  de conspiratiol~s;  les d6put4s sent les loyaux  et tid?les
sujcts de Sa 11 ajest&, auxquels  son repr4sel~tant  s’adresse
avec la plus grande  con fiance;  enfin Ryland  et toute Sa
~6quelle  sent oblig6s  de rentrer  leurs griffes, tout en se pro-
mcttant  bien de les sortir d la premibre occasion. I)ien
plus, la chambre, qui vote g4n&reusement toutes  les son~-
mes n~cessaires pour la d6fense  du pays, ne consent qu’a-
vec certains  amendments au renouvellement  de la loi
des suspects,  et ces amendenlents  ayallt 6t6 rej etis par Ie
collseil  l&gislatif,  la loi j ugie n6cessaire  n16nle  en telilps
de paix,  tombe  au moment od la guerre va &clater. Ce
n’est pas tout: enhardis  par les sympathies  de Prevost et
voulant tirer tout le parti  possible de la situation, nos Pa-
triotes dkcrhtent une enqu~te sur les abus qui avaieut eu
lieu pendant l’administration  pric~dellte.  Louis-<Josel)h
Pal)ineau, en appuyant cette proposition,  plraft  l)ollr  1a
premiare fois sur la sc~ne od il doit plus tard remplacer
son pbre.

I)ans cette guerre dite de 1812, mais qui se prolongea
jusqu’en 1815, le peuple an16ricain ne mit pas le n] tl~le
acharnement que clans celle  de 1775. 11 venait de conqu6-
rir sa libert6 au prix de grands sacrifices, il s’&tait mis ~

* On irouve clans la Vti  de J{qr Plestis, par ~. Ferland,  dcs ex-
traits dune lettre de Craig  et d’une  lettre de ~Igr plessis rac’ontant
cette entrevue.  bs deux Tersions ne diff?rent pas au fond; m ais
unc curieuse particularity, c’est que,  tandis que lIgr Plessis dit quo
l)entrevue  dura sept g~rts d’lwure, Craig 6crit qll’elle d~~ya (7( vx
/leures et de,mic. ~videmment le gouverneur  6tait moil]s ~ son  sise

que l’ivdque,  puisqu’i]  trouvait le temps plus  long. ~ goul-erneur
Lcrit: ‘{ N“otre conversation  dura deux  heures  et demie,  m ais saris
au(uu r4sultat ni d’un cbti ni de l’autre... ~TOUS nous stpar~nles
bons amis... C’est probablement  pour la derni?re fois que je l’ai YU,
car bier il a fait ~oile pour visittir Ie go~e Saillt-Laurent.7’  L’&v4que
de son c6t6: “ XOUS nons disput~mes  beaucoup;  nlais  le gouverneur
ne se ficha point, et nous uous qulttallle,s,  du resti, assez pen satis-
~its 1’UU de l’autr~” M. Garneau  racon~ aussi cetto eutrevue  tks
au Inllff
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travailler  2 son Organisation  sociale et ~ son d&\-elol.,pe-
~rlent matdriel;  et il voyait  Ie rCsultat de tous ses efforts
compromis  par une lutte dent la raison d.’fitrc ne lui pa-
raissait  point dvidente.  Biell  que ses holi~llles publics
fussent ditermin~s  ~ tenir t6te ~ l’Angleterre  clans ia
question du droit de visite, bien que le congr?s  ef~t vot~
des armaments formidable,  la guerre clans plusieurs fitats
~tait loil~  Cl>&tre popl~laire. 11 yeut n16me desmilicesqui
refusarent d’envahir  le territoire anglais, disant qu’elles
avaient 4t6 appel~es  sous les armes  pour d6fendre  Ieur
pays,  rnais non pour s’emparer du pays voisin.

Cependant,  si bien des fautes furent  commises  clans,
cette lutte, si elle eut pour les Etats  - Cnis plus (1’ulle
d~faite  l~unliliante,  elle ne fut pas clans l’ensemble  in-
digne d’un j eune peuple  qui, h peine 4nlancip(, cntrepre-
nait de comhattre contre son ancienne m?re patrie pour
la libert6 du commerce  et de la navigation.

Cette guerre  couvrait une vaste surface  sur terre ct SU1
mer. 11. Garneau  parviellt A en exposer les ptrip~ties
diverses d’une mani~re  qui n)est pas tr?s confuse, mais
qui cependant  lai~Se  encore 2 d~sirer.  .

Les Am4ricains avaient  adopt4 le syst?me que nous
leur avons  vu suivre clans les guerres contre la France:
trois  arm~cs, une clans l’Ouest,  les deux autres  au Cent~e
et ~ l’Est. Ces derni?res  se reliaient l’une ~ l’autre par un
grand nombre de petits  d~tachements post<s  sur divers
points de la fronti?re. L’n tel &parpillement  Jevait din~i-
nuer beaucoup  l’efficacit6 de forces qui n’ktaient  point
d’ailleurs bien organis6es.

Le cougrbs  avait ordonn6 de lever vingt-c.inq mine
hommes  de troupes et cent mine llliliciens;  a cela de~’aie~lt
s’ajoutcr cinquante mine volontaires; mais ces masses,  dit
31. Garneau, &ta.ient plus formidable  sur le papier que
sur le champ de bataille.  11 y avait  beaucoup  & d4compter,
surtol:t  quant aux miliciens et aux l-olontaires.

hIalgr& cle brillants SUCC?S  remport<s  sur la haute mer
par les fr<gates arn~ricaines, d~j~ mieux eonstruites  que
celles des Anglais,  l’anl~~e  1S12 fut, en somm  e, favorfil)le
a l)Anglcterre.  La campagne sur toute la fronti?re fut

11
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dksastreuse  pour nos voisins. Elle se r<sume ainsi: heu-
reux coup  de main du lieutenant  Rolette, commal~dant Ie
brigantinle~unter, qui, ~lat?te desixhonlnles,  prend~
l’abordage un navire  am&ricain charg6 de trOLIIjeS;  prise
de Nfackinac  saas coup  ftrir par le capitfiine Roberts  et par
11. Pothier-cc dernier commandant  un parti de coyage~~rs
canadiens;  prise dLI fort du D&troit  par le g~n~ral  Brock,
ei an&antissement  de l’arm&e de l: Ouest, command~e  par .
le g6n6ral Hull,  qui est fait prisonnier;  c&l?bre bataille
de Queenston, oh p~rit le g<n&ral Brock,  mais ofi les enne-
mis &prouvent une sanglante d6faite;  tentative  infruc-
tueuses des Am6ricains clans le voisinage  de Niagara, oti
ils sent chaque fois repouss~s;  longue  inaction  du g~u<ral
Dearborn,  commandant  de I’armte dite du ~ord, et qui,
s’~tant & la fin d6ci(i6 h entrer sur notre  territoire,  est
repouss& ~ Lacolle  par Ie colonel  de ~alaberry.

La campagne  de 1813 fut encore plus funeste aux armes
de la ripublique,  malgr~ des SUCC?S  inlportants  obtenus
clans l’Ouest  et sur les lacs.

On avait form6 une nouve]le  arn16e,  composte  principn-
Iement de rnilicieus, pour remplacer  celle  dLI g~n~ral Hu1l;
elle Ctait comnlandie  par le g6n6ral Harrison.  Le gin~ral
Dearborn fut transf~r~ du commandment  cle I’arl]l<e du
~ord (c’est-h-dire  de l’Est)  ~ celui  de l’armie du Celitre,
et le g6n&ral Hampton  le remplaga.

La campagne  commenga  par la bataille  de Frenchtown,
o~ ~e g{n~ral proctor, apr~s avoir  eu le bonheur  de hattre

les ennemis,  eut la douleur  et la honte de voir une partie
des nombreux prisonniers  qu’il avait faits, nlassacr4s
P6r ses alli6S sau~ages,  qU’il ne pUt ~.ontr~]e~.  011 se
souvient que la m~me chose Ltait  arriv6e ~ 310ntcalm;
les Anglais  furent  done, clans cette occasion,  exposis  $. des
reproches semblables, mais aussi mal fond4s  que ceux
qu’ils avaient adress~s  autrefois aux Frangais.  Pendant  qu’~
la suite de cette grave affaire  avaient lieu plusieurs petits
combats ou escarmouc}, es, Ies parties  beliig(rxntes  s)eHor-
gaient de se rendre  m:, itresses des grands  lacs. Sir .James
Yeo,  nomm~ command~.nt  de la marine ca.nndienne, s’~tait
occup~ de former deux fiottilles,  l’une sur le lac Ontario,
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1‘autre  sur le lac ~rii, et il avait donn6 la direction  de
cctte dernitre au cfipitaine  Bzrclay.  La flottille arn~ricaine
fitait com]l~al~d~e  l~ar le commodore  Perry. Lo combat
naval de Put-in- B~y, Ie 10 septembre,  mit ce dernier  en
possession de tons les vaisseaux  de Barclay, qui lui-nl~me
fut fait prisonnier  non saris avoir regu d’honorables  bles-
sures.

Cette  affaire fut la cause de la sanglante  d6faite  des An-
glais h JIoravian-Town. Proctor s’4tait  lanc6 sur le terri-,
toire des ~tats-L’nis  saris forces  sufisantes  ; imm&diate-
ment apr?s la prise de la flottille de Barclay,  il 6vacua le
I)&troit,  Sandjvich  et Amherstburg;  mais il Ltait trop tard.
Le commodore  Perry avait transport6  le g&n&ral  Harrison
et son armie sur la rive anglaise; il arriva ~ Sandwich au

* moment  oti Proctor  en sortait. 11 le poursuivit  clans sa
retraite  et le forga de livrer combat  A JIoravian-Town. Les
cavaliers du Kentucky  mirent les troupes  de Proctor en
d(;route.  Celui-ci par~~int  A s’4chapper avec quelques  offi-
ciers et une tr?s petite  partie  de son a~m4e, laissant sept
cents prisollniers  et un grand llonlbre de morts; parmi ces
derniers  se trouvait  le fameux chef sauvage  T6cumsehj
qui, clans toute la guerre, avait j 0U4 Un tr+s grand r61e et
soulev4 toutes  les nations  sauvages de l’Ouest contre les
Amfiricains.

Tandis  que ces choses  se passaient,  une espbce de chassf-

crois6 s’opdrait  sur le lac Ontario.  Le gtn~ral prevost
assi6geait  Sackctt!s -Harbour, qui 6tait pour bien dire
l’arsenal  et Ie quartier g6niral  des Anl&ricains;  ceux-ci  ~
mirent le feu. I.e gouverneur repassa le Iac; en m6nle
tempsj Dearborn  s’emparait  de Toronto et du fort George,
sur la rivi~re N-iagara, et poursuivait  le g4n&ral  Vincent,
qui se retira sur les hauteurs  de Burlington  avec les d6bris
de l’armie  anglaise.

Le colonel Harvey tombs h l’improviste  sur les Am&ri-
cains, Ies chzssa de leur position et fit les g6n6rau >.
Chandler et ~l~il~der prisouniers  ; une partie  de leur,<
troupes se retira clans ce qui restait  du fort George,  et le
g4nLral  Vincent les y tenait assi6g6s  Iorsqu)il apprit  la
nouvelle de la d~sast:euse  bataille de JIoravian-To~vl~.  11
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dutse retirer encore sur les hzuteurs de Burlington,  ofi
l’on ne jugea  pas ~ propos  de l’attaquer. ~n m6me  temps,
Yeo &tait battu devant Toronto  par le commodore  am4ri-
cain Chauncey,  et sa flottille  allait se mettre h l’abri  sous
ces m6mes hauteurs.

Le r~sultat de tous ces combats  et de toutes ces escar-
mouches  avait 6t6 de d~blayer  la voie ~ l’arm&e du Centre
vers Montr6al;  mais, pour attaquer cette vine,  elle devait
ol>irer sa j onction  avec l’arm~e de Hampton.  Le g~lltral
Wilkiuson  se croyait  au moment  de r~alisel.  ce proj et lors-
qu’il apprit, au pied du Long-Sault,  la nouvelle  de la ba-
taille  de ChAteauguay  et de la retraite de l’arm6e du Nord-
11 avait fait descendre ses troupes ( huit  ~ dix mil le
hommes)  partie clans des barges, partie  sur la rive nerd
du fleuve,  oh le colonel Morrison lui avait  inflig4  une san-
glante d6faite  ~ Chrysler’s-Farm,  ~ moiti6 chemin entre
Kingston  et Montr4al.  Comme  c’~tait seulement une partie
de l’arm6e (environ trois mine hommes)  qui s’itait  trou-
v~e engag6e  clans cette affaire, Wilkinson  6tait, le 12 nn-
vembre, 2 Saint-R4gis et % Corn~vall  avtic  des forces  encore
tr?s irnposantes.

Hampton, i la t~te de sept  nlille hommes, s’~tait  avan~~
sur la fronti~re  du Bas-Canada  clans la direction  du vil-
lage de l’Acadie. Le colonel  de Salaberry, avec six cents
hommes, 6tait cllarg~ de lui tenir t6te; le g6n4ral Prevost
se tenait  avec un autre corps ~ Caughnawaga pour y
attendre Wilkinson. Descendu  h la hate du Haut-Canada,
le gouverneur  avait fait aux milices  de Montr6al un appel
auquel  celles-ci  avaient  r&pondu promptement  et noble-
ment.

On Ie voit,  la situation 6tait des plus graves; la dispro-
portion des forces et les revers  que l’on venait  d’tprouver
clans l’Ouest  et clans la r6gion des Iacs laissait  peu d)es-
poir.

La bataille  de Ch~teauguay  a done 6t4 d6cisive;  elle
est un des faits d’armes les plus 4tonllants  de llotre histoire.
Pour la raconter, M. Garneau  a retrcuv4 une partie  de la
verve qu)il avait montrte  clans l’histoire  des guerres  de la
clomination frangaise, clans le r6cit, par exemple,  de la
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~ batnille de Carillon ou darrs celui de la seconde bataille
des Plaines  d’Abraham.

I,e colonel de ~alaberry avait ~ la fois l’experience  d’un
oficier europfien  et celle d’un Canadien. 11 avait servi
clans l’arm~e anglaise aux Indes occidentals et en Europe.
Aux connaissances militaires qu’il avait acquises,  il joi-
gnait celle du caracthre de nos compatriots et des obs-
tacles qu)un pays comme  Ie nbtre  peut  offrir ~ la marche
d’une arm~e  riguli&re.  On avait d’abord nlultipli~ ces
obstacles pdr des abatis d’arbres clans la direction du vil-
lage de l’Acadie; ce que voyant, Hampton  avait chang~ de
route et s’~tait port4  vers la source de la rivikre Ch5teau-
guay. Salaberry  se dirigea de ce c6t6 avec trois 3 quatre
cents hommes.  Presque  tous appartenaient  w c61~bre

corps de voltigeurs  qu’il avait  forrn~.
Apr&s  s’8tre 4tabli sur la rive gauche de la rivi~re Chh-

teauguay,  clans une excellence position qu’il fortifia par
quatre lignes d’abatis,  il fit d~truire  tous les ponts  ~ une
grande  distance en avant  et rendit  impossible  le passage
de l’artillerie ennemie. 11 se trouva alors retranch6  clans
une esp&ce  de forteresse  d’un genre tout nouveau, mais
qui convenait  parfaiternent  ~ ses voltigeurs. Entretenant
leur courage par sa gaiet6 et sa vivacit6, il attendit  de pied
ferme Hampton,  qui se pr6senta  le 26 octobre.

Le g4n6ral ambricain divisa son arm6e  en deux corps.
.Le plus nombreux  attaqua Salaberry de front. Le second,
command6  par Purdy, devait  op6rer  sur la rive droite,  ~
un endroit ofi se trouvait  un gu~, et prendre  la position ~
revers. Heureusement  les deux attaques ne purent se faire
simult an6n~ent,  et les voltigeurs  calladiens,  embusqu~s  1 e
plus  souvent  derri~re  Ies arbres et les abatis,  se multipliant
pour ainsi  dire par leur agilit6 et leur connaiasance  du
terrain, firent croire ~ l’ennemi qu’il avait affaire & des
forces  consid&rables.

“ Hampton,  dit M. Garneau, ports  en avant une forte
colonne  d’infanterie,  ~. la t~te de laquelle marchait  un ofi-
cier  de haute stature, qui s’avanga et cria en fran$ais aux
voltigeurs: ‘( Braves Canadiens,  rendez-vous;  nous ne vou-
lons  pas vous faire de -11“ 11 re$ut pour tou~ r~ponse
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un coup  de fusil qui le jets par terre et qui fut i c signal
du combat.  Les trompettes sonn~cent  et une vive fllsillaile
s’engagea  sur toute la ligne. Elle se pro] o~lge:tit  dcpuis
longtemps saris r6sultat, lorsq17e le g~n~ral zam{ri c:ii n
changea ses dispositions  pour essayer  (1c perter la Iiglle
anglaise  par des charges vigouret7seS.  T1 ~~l~cel~tra ses
forces et se mit h attaquer tantot le centre des Canadiens,
tant6t une aile, tantbt l)autre, saris plus de SUCC2S.  ”

Tandis que Hampton  comxnellgait  ~ se retirer devnnt
un ennemi dent il ne voyait  que le courage  et 1‘adrcsse,
mais dent il ignorait le nombre,  Purdy,  qui avait d’al~ord
fait fausse route, s)6tant  reconnu,  attaquait Ies Caua(liens
de l’autre  c6t6 et, par un feu s~lp~rietlr, les for$ait h se
replier.  Salaberry se ports  de suite allprbs  d’eux  et fit
ouvrir sur le flanc de l’ellnemi un feu tr?s Vif et si nlcur-
trier qu’il le contraignit ~ la retraite. Tout cela fut l’af-
faire  de quatre  heures  seLllen~ent.  “ Telle ~tait,  ~lit 11.
Garneau, l’ardeur  des combatants qu’oxl  vit des voltigeurs
traverser la rivi~re ~ la nage pendant  le feu, pour allcr
forcer des Am4ricains d se rendre prisonniers.”

Wilkinson,  en apprenant la nou~-elle  de la Ietraite de
Hampton, se d~cida ~ repasser aussi lui sur le territoire

amiricain.  L’offensil’e  fut aussitbt  reprise par les Angl aii
clans  le Haut-Canada; Drummond  marcha  sur le fort
George, que llcCl~~re 6vacua. Ce dernier  en se retirant
btila le village  de New-ark.  Le colonel  llurray traversa
la frontibre, s’empara du fort de h“iagara, et le g<ni~~l
Riall, qui le suivait  avec des t~oupes et des saxxvages,  ven-
gea l’incendie  de Newark en d~vastant  une vaste 6tel~(l  ue
de territoire et brfilant plusieurs  petitcs vines, ])arnli les-
quelles  se trouvait celle de Buffalo, destin~e plus tard ~
une si grande prosp6rit4.  Les Aln4ri(:ains  et les Anglais  se
portaient ainsi les uns contre  les autres & des actes de van-
dalism sexnblables  2 ceux  qu)ils avaicnt autrefois repro-
ch6s aux Frangais  avec tant d) ’indignation  et d’amertume.

La r~publique n’avait pas 6t6 plus heureuse clans cette
annie 1813 sur mer que sur terre. Les fregates anglaises,
victorieuses en plusieurs  rencontres, avaient ravag~ le lit-
toral de l’0c4an  jusque  clans la Virgirxie.
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IJa campagne de 1s14 s’Ou~’rit  encore! du c~t~ des Am ~.
ricains, l)ar une clcfaitc.  Apr2s plusieurs col~~bats,  tantbl
sur un riva~s tlu lac Ontario,  tant6t sur l’autrc;  al>r~s la
prise et l!incendie d’Os~Vigo,  o~ se trouvait une portie des
:-,~~~nitio:’s  de la flottille  am~ricfiine  de Sacl<ett’s-Harbour,
:~ii~::c~~i le combat  de ~llipptlva  et la bataille  de Lundy’s-
La}~c, oti dcs deux  c6tLs l’on  fit preuve de beaucoup  dc
ci.lurage et d’un granci acllarl~el~~el~t.

l,e g~ntral Drummond  &tait n~ont6 ~ la partie sup6-
rienre du lac; il avait fait la faute d’y Lparpiller ses forces;
les g~ndraux  Scott et Bro~vn,  s’en ttant apergus, traver-
s&rent avcc 3,000 h omrnes et attaqu~rent le g6n&ral Riall
~ Cllipp6~va.  Celui-ci,  apr?s un combat  oh l’inf~riorit~  du
nornbre  se faisait  trop sentir, dut retraiter vers Queenston.
Les Am6ricains l’y suivirent;  mais comme ils re~’ellaient
sur le-urs  pas, Riall  el~ fit autal~t  et efit ~t~ saris aucun
doute 6crasL par eux ~ Lundy’s-Lane  si le g6n6ral Drum-
mond  ne fflt arriv& avec des renforts.

Cette bata.ille  dura six heures  et ne se termina que vers
minuit. “ I,es artilleurs  anglais, dit 11. Garneau, se fai-
saient tuer sur leurs pi$ces plut6t  que de cider.  Les Am6-
ricains firent avancer leurs canons jusqu’~ quelques pas
seulement  des canons  allg~ais. L)obscurit6 de la nuit, qui
6tait alors venue> occasionna  plusieurs rn~PriSes singU-
li~res. Ainsi les deux partis tchang~rent quelques piaces
d’artillerie  au milieu  de la confusion,  clans les charges
qu’ils  ex~cutaient alternativement  l’un contre I’autre.”

Dans la nuit, les uns et les autres avaient regu des ren-
fotis,  ce qui n’emp~chait  pas que l’arm6e  a.m~ricaine  ne ftit
touj ours deux  fois plus llo~l~breuse que l?armde anglaise.
Cependant la prernibre dut c~der le terrain. Le nombre
des morts ~tait consid~rable  de part et d’autre;  du c6tF
des Anglais, Drummond  et Riall  avaient &t& bless~s;  et
ce dernier gtait tomb6  aux mains de l)ennemi.

‘‘ Rien, dit un Lcrivain cit~ par ht. Garneau,  ne pouvait
etre plus terrible  ni plus solennel  que ce combat  de mi-
nuit. Les charges d&sesp6r6es des troupes ttaient suivies
d’un  silence fun?bre,  que troublaient  se121s Ies g&nlissc-
ments des mourants  et le bruit monotone de la cataracte

L
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de Niagara;  c’est ~ peine si l’on pouvait  discerner, nu clair
de la lune, les lignes cles solclats aux  reflets de leurs
armcs. Ces instants d’anxi&t6 Ltaient  illterrolnpus  par les
6.;lats de la fusillade et par de nouvelles  charges,  que les
troupes britanniques,  riguliers  et miliciens,  essuyaient
avec une in6branlable  ferruetf.”

Les Amdric:tins se retirbrent clans le fort  ~ri~, ofi Drum-
mond  ies assi6gea.  Apr&s avoir canonn~ cette forteresse,
les Anglais  ydonn?rcnt  l’assaut et s’en seraiellt empar<s
saris l)cxplosion  d)une poudri?re,  qui j eta la panique clans
leurs rangs et leur fit perdre  beaucoup de monde.  11s con-
tinu~rent le sibge, qu’ils  durent, cependant, abandoner
]Orsqll’ils regurent la nouvelle  de la ddfaite de la flottille

anglaise  sur le lac Chanlplain,  et de la retraite du gtn4ral
Prevost  apr~s  cette malheureuse  affaire, qui eut un grand
retentissement  et fut l’occasion  d’accusations  bien inj ustes
contre  cet excellent  gouverneur.

Prevost avait donn~ le commandment  de la flottille  du
lac Champlain ~ Downie ; celui-ci  devait  d~truire la flot-
tille am~ricaine  en m~me  temps  que le g6n4rAl  attaquerait
par terre  les fortifications de Plattsburg.  Le principal
vaisseau  anglais  s’engagea trop loin et se trouva pris
entre deux feux, celui  des vaisseaux amdricains et celui
des ~lt~tefies  de terre. Downie p6rit clans l’action, et
pring, qui avait pris le commandment,  dut amener son
paviilon apr?s deux heures de combat.

Cela s’6tait pass6 ~ la vue des arm6es de terre.  Prevost,
qui avait d~j & ouvert  le feu de ses batteries  sur la place et
dent les colonnes s)~taient  mises  ell marche,  mais avaient
6t6 regues par un feu plus meurtrier qu’il ne s’y attendait,
ordonna  la retraite.  11 put repasser  sur le territoire  anglais
saris  hvoir  fait des pertes trop consiclfrables,  et &viter  ainsi
le sort qu’avait eu autrefois  Burgoyne.  Dans cette guerre,
comme  clans la premiare,  la d6fensive avait  en g6n4ral
rnieux r~ussi que I’ofiensive.

L’Angleterre  4tait alors victorieuse sur le continent  de
]’~urope; ellc triomphait  de Napolfon  et POUVait  jeter SUr
l’An16rique  une partie  des flottes et des arn16es  qu’elle
avait  forn16es  pour cette grande lutte. En m~me temps

I
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que des renforts consid  trables Ltaient  envoyts au gfll~ra~
Prevost, des flottes et des troupes de d~barquement  Se
dirigeaient  vers le littoral  am~ricaindel’oc~an  etsurle
golfe  du Afexique.  Bientbt  le g6n6ral  ROSS d~barquait  avec
cinq mine hommes,  battait  les Aln~ric~~ins  sur la route de
T\’ashington,  prenait  cctte vine,  brtilait le capitole  et
regagnait ses vaisseaux; il d6barquait de nouveau pr~s d~
Baltimore, oti il n’eut point  de semhlables  SUCC?S,  mais
ne fut point non plus si malheureux  que Ie g6n6ral Pack-
enharn, battu ~ la Nouvelle-Orl~ans  par Ie g~h~ral Jackson.
En m~me ternps, les ,~ttes angl sises qui bloquaient les
ports principaux  des htats-unis,  faisaient  des prises nom-
breuses  ct ruinaient  le commerce  am~r~cain.

A la suite de ces Lv&nenlents,  Ies ~tats-unis  se trou-
v$rent clans  une position assez critique pour d6sircr la
paix; en m6me temps,  ils avaient  lutt6 avec assez d’a’;an-
tage et renlport6 d’assez  grands SUCC&S pour pouvoir  mettre
bas Ies armes saris d~sllonnellr  et saris honte. La paix fut
signce ~ Gand, en Belgique,  Ie 24 dicenlbre  1814.

Tclle  fut cette guerre  de 1812,  dent Ie souvenir est
encore vivant  clans la province  de Qukhec et ne s’6teindra
pas n>6nle  avec les derniers  conternporains, avec Ies der-
niers miliciens  d6cor&s de la m6daille de Chiteauguay. *
Les victoires  de Queenston  et de Lundy’s-Lane  clans  Ie
Haut-Canada, celles  de ChAteauguay et de Lacolle  clans
le Bas-Canada,  ont fait  voir  toute la vaillance des colons
frangais  et des colons anglais.  La bataille de ChAteauguay
surtout fut d6cisive  ; on  l’a con2par6e, non saris raison, aux
Therrnopyles  et le nom de Salaberry  a ~t~ exalt~, en prose
et en vers, & l’6gal de celui  de L&onidas. Si cet enthousiasrne
a pu paraftre excessif A raison de la courte dur6e de i’en-
gagement et du petit nornbre de tuks et de bless6s  de
notre c8t6, la r~sistance  2 des forces si sup~rieures  et les

* 11 eat remarquable qu’un  grand nombre de ces miliciens  ont
attilnt un &ge tr&s aT,anc6; les journaux nous annoncent  encore+
soul~ent  la mort de quelqu’un  d’eutre  eux, et une !iste de coux q ui
recovaient  des pensions, publi%  Uannde  derui~re,  constatait  cboz
eux une rare long~viti.
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r&sultats qu~elle aeussuffisellt  pour lejustifier.  Cc n’est, si
l’on  veut, qu’une vive fusill:~(lel un ‘C]air au c(>il~ “~i]]
bois;  mais cet 6claira  illul~lil~6  tout l~otre avenir. 11 afait
Voir encore une fois ~ l’Angleterre  qu’elle  devait col~lpter
avec nous;  il a donn~ raison A la politique  du g~n~ral

Prev est. *
Celui-ci,  en se concilial~t  les Canaclicl~s, en+ se faisallt

aimer d’eux,  avait Plus fait> Pour assurer  le ‘“cc~s des
armes de l) Angleterre, que tous Ies autres g<.ntraux en-
~emble; il avait de plus  montr6 benucoup  de bravoure,
d’llabilet6  et d’activit~  pendant les trois  carnpagncs, qu’il
avait en partic dirigtes.  Cepelldantl  conlmc cela nr~i~e
souvent  a,ux hom-mes les plus Aminents,  u1l &cllec dent il
n’6tait nullement  la cause avait cornpromis  sa l)osit.ion;
et des gens qui voulaient  s’attribuer le fruit de ses effi)rts
et de son courage le firent mettre en accusation.

On avait doublenlent  tort de lui reprocher  d’avoir  fait
une entreprise t~m~raire en attaq~lant Plattsb[lrg et d’avoir
manqu6  de courage en se retirant apr?s  la perte CIC 1‘cs-
cadre. L’Allgleterre  avait VOUIU qlle l’on  prit l’offell,sive,
elle avait envoy~ pour cela quatorze nlille homm  es de
troupes, et mis ~ la disposition  du gou~erneur  les l~l~telots
des fr~gates qui les avaient transport~s. ~ plattsburg  sur le

* Un monument  fut 61ev6 au g4n4ral  Brock a Queenston.  11 fut
d~truit  par qaelques  fanatiqnes  am~ricains.  Un antre, b~aliCOllp
plLIs beau,  a 6ti 61ev6  depuis. L’ann6e derniere,  une statue  de Sala-
i]erry en bronze, due au talent  artistique de 31. Iiihcrt, jetlnc SCU]~
teLlr cana(lien, a 4t6 inauglzr4e  par le Illarqllis dc? lJorne i CIIanJl)lY,
risidcnce et lieu de sdl)ulture  du h4ros  ~lc Cilfitcanxnay.  31. Cof!i]l,
clans  son ou~-rage”  lSJ-Z, Tlw 1~~~ ~~~~~ ~~s ~f~~(r~~  ~l~llt rial, 1~~~,—dit
qu’un terrain  apparteuant  au go~lvernclllellt  militaire,  clans Ie I-oi.
sinage iI nnl<diat,  du champ de bataille  du 26 o(!to~~re 1813, a :tt r~
serv~ pour l’4rection d’un monulllent,  et cela par nU ordre en co~,.~?i[,
dati du T dtcernbrc  ~859, A la (Ienllllde  ~le ~1~1. Tach4, Cartier  et
l~an~onyl  lnet, alors membres  dLl gouyor~lement.  h nltme auteur
fait rell-,ar(~n~r  que 10s soldats  qui ont pfis  part Ala hataillc  &taient
tous C~II)a ! i(’ns-~rnugais,  bien que quelqnes-nns  des officiers fussent
d’origino hrit:o]niqnti.

~ ~armi ;(:s r[giments  que 1’OU arait envoy+s  au Canada pendant
;a guorre, se troLLvaient ceux de lIeuron et de lVat@ville, formis
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lac cha.m plain, et Sackett’s-Harbour  sur le lac Ontario,
ren(lcz-VOUs et rcfllge3 des flottilles amiricaines,  devaient
Ctre naturellement  1‘obj ectif  des forces  anglaises.

Si une faute avait 6t6 commise,  c’ttait  par le comman-
dant Do~vnie,  qui la paya de sa vie. Ce qui tranche la
question, c’est l)opinion  eXprim~e par le duc de wellil~gto~l
qLle rrevost,  apr~s la perte de l)escadre, aurait toujours
&t6 oblig6  de repasser sur le territoire  anglais, m6mc en
supposant qu’il  eat PU enlever  la forteresse.  M. Garneau
insistc avec raison sur cette mani~re  d’envisager les accu-
sations port6es contre le gouverneur,  et son opinion  est
corroborate par celle de M. Christie  et par les documents
publi{s  par ce dernier.  *

Dans lcs dif~rentes  sessions du parlement  qui s’dtaient
tenues pendant la guerre, Prevost s’6tait parfaitement
accord & avec la maj orit~ de la charnbre, et il avait obtenu
d’elle  ~ peu pr?s tout  ce qu’il  d~sirait.  si la guerre se ftit
prolong{e,  la coterie coloniale  n’aurait pas os~ relever la
ttte;  mzis  elle selltait d~j~ que l’Angleterre  allait cesser
d’avoir  besoin des Canacliens. Elle suscita des accusations
contre le gouverneur,  qu’elle nous savait favorable, et
celui-ci  fut victime  d’un  triomphe  qu’il  avait tant con-
tribu6 ~ obtenir.

Rien n’est plus triste que le sort de cet excellent homme,
partant h la hf~te pour  se relldre  en Angleterre  et mourant
par suite des anxi6t6s et des fatigues qu)il avait 6prou-
v<es clans le voyage;  car il avait parcouru  a pied,  clans
l’hiver,  une partie du chemin entre Qu6bec  et le ~ouveau-
Bruusw-ick. 11 .ne fut J ustifi6 qu’apr~s sa rnort; et quoique
l’enqu~te ne pfit &tre continube,  le gouvernement  reconnui
les services 6minents qu’il  avait rendus.  Son nom du reste

presqne entitlement de Suissm  et de Frangais.  Plusieurs  officicrs
de ces r4ginlents  sent restfs clans  Ie pays. M. Ilermet, dent j’ai
par14 plus haut et qui composa denx pi~ces de ~ers en ?honneur de
Sa]aberry, Ctiiit  uu officier  de l’un de cw r4ginlents.  11 repassa en
firnnce, et, lors du \-oyage  de Mgr Plwsis,  il lni adrmsa une Lpitre
quo l’on  trouve clans  ~on~-rage de N. Ferland,  d<j~ citi

* ~oyez fii~tory  oj hwr Cada, volumes  Z et 3.
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est restb lkgendaire; le peuple  le met au rang de ceux qu’il
appelle  de bo~zs gouvwneurs,  timoignage  d’autant  plus pr6-
cjeux qu’il est plus rare.

Les administrations  de Drummond, de Sherkrooke,  du
duc de Richmond,  de Monk et de Maitland occup?rent
l’espace  de temps  qui sipare la mort du g6n6ral  I’revest
de l’arrivde  CIU  comte  de Dalhousie.  Celui-ci fut un second
Craig et il sut ramener les choses au point od l)autre 1 es
avait laissdes.  Les administrations  intermidiaires  avaient
concluit lentement  ~ ce paroxysrne.

A peine la guerre  6tait-elle  termin<e,  que Ryland et le
j uge en chef Sewell reprenaient  leur ascendant sur le
bureau colonial. Les m~mes dificult6s renaissent  entre la
chambre et le conseil 16gislatif,  l’exdcutif  censure la majo-
rit~ de la chambre avec la m6me morgue  et la m~me
injustice,  et les abus, qui n’avaient  pas cess4 de se pro
pager subrepticement, s’6talent  au grand j our avec plus
d’impudence.

M. Garneau signale avec une 14gitime  indignation  cette
ingratitude  et cette  mauvaise foi d u pouvoir,  dent  la con-
duite fait songer au mot c61~bre d’O’Connell:  E~tgland’s
difficulties are Irebnd’s  opportunities.  11 serait eependant  &
la fois  si simple et si digne d’~tre juste en temps de paix
cornrne en temps de guerre  !

Dans cette  p6riode, Papineau fils, Denis-Benjamin  Viger,
John Neilson et les deux Stuart, figurbrent au premier  rang
parmi les d&fenseurs  du peuple.

Andrew Stuart {Ie cadet)  6tait un homme sup6rieur,
d’une bducation tr~s distinguhe,  une nature  originale  et
sympathique,  d6nu6e d’ambition  et que l’amour du gain
ne tourmentait  guhre. Philosopher et litt6rateur & ses
heures, il fut une des gloires du barreau de Qu4bec, si
brillant ~ cette 6poque,  qui &tait celle  des Valli~res,  des
lioquin  et des Plamondon. 11 avait une sympathie  rielle
pour les Canadiens ; c’est lui qui nous a d6cern6 le beau
titre de “ peuple  gentilhomrne.”  11 s’est d6tach6 ~ regret
ei a ussi  tard qu’il a pu Ie faire du parti de la resistance;
on assure  m~nle qu’~tant  solliciteur  gLn6ral en 183S, il
refusa de prendre  part aux poursuites  ~olitiques et traita
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de meurtres j uridiques  les executions  qui eurcnt lieu ifiLr
suite c]es sentences de la tour  martiale. *

Notre historien cite  de ~ui cette phrase remarquabl e mu
sujet des concessl Ons de terres faltes $ des sp6culateurs au
sud du Saint-Laurent,  sous le pr~texte  d’assurer  plus tar(l
ce territoire  ~ la pop-~latiol~  allglaise:  ‘[ Folle  politique  ! on
craint le contact  de deux peuples qul ne s’entendent pas,
et l’on met la pour barri~re des hc)mmes de m~me san~.
de nleme langue, des hommes  qui ont les m~rnes rnmll  r<
et la m~nle religion  que l’ennerni  ! “

C’&tait absolument  l’id6e que Haldimand  avait expri]fi;e
clans  la d6p6che que j ‘ai cit6e plus haut.

James Stuart, temperament  plus 6nergique,  m O i ~
esprit moins)~arge  et molns cultlv~, s’~tait joint  aux Cana -
diens par suite des griefs personnel  qu’il avait contrc,
l’oligarchic.  D~s que ses int6r&ts  I’y port?rent, il se retourua
contre ses amis d’un  j our et devint un de leurs plus ardents
pers6cuteurS.

Le g~n~ral Drummond  dsbuta par transmettre aux
~han~hres une rkponse du gouvernernent anglais aux
plail  Ltes  port6es  contre  les juges ~er:el I et htenk. Cette
r~ponse,  Con$ue en termes hautains et censurant la chanl-

bre,  avait ~t~ Avidemrnent  dict~e par Sewell lui-n16me.
James Stuart, qui avait pris l’initiative  clans  toute cette
affaire, &tait furieux,  et la chambre  allait faire ul~e re-
monstrance,  sous forme  d’adresse au prince r6gent, lors-
que, suivant les instructions  qu’il  avait regues de lord
Bathurst, le gouverneur  eut recours ~ une dissolution  du
parlement. Cette fois  encore, la nouvelle chambre  fut
plus hostile  au gouvernement  que l’ancienne, et Sher-
brooke,  qui, sur ces entrefaites, avait succ&d6 a Drum-
mond,  recommanda  aux ministres de changer  de tactique.
11 proposait  de faire  hlgr Plessis  conseiller 16gislatif, de
nommer  M. Papineau,  qui avait 6t6 41u orateur de la

* M. Aubin  a &crit, clans le F(znti(sqw, d’excellents  portraits des
orateurs parlementaires  sons  l’ancienne  constitution. @tte  galerie
est reproduite  en partie  clans le ~~?ertoire  national  de M. Huston.
h portrait  d’Andrew Stuart  est un des mei~eurs.
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chambre, rnembre du conseil ex4cutif,  et lM. James Stuart
procureur g6n4ral. Ces recollllllallciatio~ls  fnrent ex~cu-
t6es plus tard. La charubre reprit les &ternelles  discus-
sions  sur le budget  et la liste civile, et s’occupa  de
nouvelles accusations port6es colltre le j uge Foucher et
contre le j uge hfonk.  Cependal~t  la maj orit~~ qui connais-
sait ]es opinions modkr~es  du nouveau gouverneur,  c6dant
& son influence, parut abandoner l’affaire du j Llge  en chef

Sewell,  ce qui froissa James  Stuart et conlnlenga d ]e
d~tacher de I’opposition.

Sherbrooke, ayant demand6 son rappel, fut remplac6  par
le duc  de Richmond.  C’&tait  bien le gouverneur  le plu:,
important par son rang et sa naissance que l’Angleterr(?
etit encore envoy6 au Canada; il venait de l’lrlan.de,  qu’il
avait assez  mal gouvern6e, et il d6ploya  ici comme  lh-}.~:~s
un faste qui n’eut d’6gal plus tard que celui  de lord  Dur-
ham. Son premier discours  fut biellveillant  et l’on  put
croire que I’on avait affaire  h un honlme juste et con-
ciliant; mais, la chambre ne s)4tant pas accord4e avec  ]e
conseil 16gislatif, le duc lui adressa  une mercurial  des
plus hautaines et qui rappelait  les beaux j ours de Craig.
Peu de temps apr~s, il monrut d’hydrophobic, ayaut &t6
mordu  par un renard;  Ie .gouvernement passa;  par inttrim,
d’abord  au plus ancien conseiller ex4cutif,  qui, chose  assez
bizarre, n’6tait autre que ce m~me j uge en chef Monk mis
en accusation par la chambre, puis d sir Peregrine 31ait-
land, gendre  du d6funt gouverneur. Le discours  de proro-
gation avait fait pressentir  uue nouvelle  dissolution  d u
parlement;  Monk eut la satisfaction de reco,urir ~ cette
t~ltima ratio des gouvernements.  Le peuple renvoya  les
m~mes  dhputbs;  on continuait A tourner clans un cercle
vicieux.

La nouvelle chambre refusa de proc&der aux affaires,
parce que l’61ection pour Ie comt6  de Gasp6  n’avait pas Ltd
faite clans le temps  VOUIU;  et I’on allait  se trouver dalls
une impasse,  lorsque le d6c?s de George III mit un terme
~ cette situation,  car, d cette  6poque,  la mort du souveraiu
n4cessjtait  de nouvelles  &lections.

Lord Dalhousie vint prendre  possession  du gouverne-
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ment au moment  mtmc  oh le peup]c  pronon~ait uu 11011-
~,ea~l ~Ter(iict,qui,  du reste, fut semblable A tous ceux qu’il
avaii rcndus dcpuis  une quinzaine d’ann& es.

Le 14 ddcernbre  1820, le nouveau gouverneur ouvrit le .
pa,rlement par Un discours qui annongait d’excellences
dispositions; mais I.’illusion qu)il produisit fut de courte
dur6e. L)assembl~e  ayant encore eu maille  & partir nvec lC
conseil  au sujet des subsides,  Dalhousie se prononqa  en
faveur des pr~tentions de la chambre haute.

11 n’y avait point  que cette question,  cependant, qui a,gi-
t$,t les esprits.  La chambre, clans une adresse, se l)lai-
gnait d’abus ~ peine croyables. Des cumuls d’ernplois,  dcs
sin~cures, l’accaparement  des terres par des favoris, la
perversion de I’administration  de 1a justice, forrnaient un
6tat de choses  peu tol~rable,  et qui l’eOt 6t6 mo;ns encore
si le pays n’efit  pas joui A cette  6poque d’une gra.nde abon-
dance, et si le peuple  efit 6t6 oblig6 de payer  des  taxes
directes pour le soutien  d’un gouvernemcnt  qui lui dtait
si peu sympathique,  et sur Iequel il avait si peu d e contr~le.
Le conflit  entre  le conseil  et la chambre fut encore  aug-
ment6  par l’irnportance que celle-ci  attacha,  peut-ttrc im-
prudemment,  ~ un discours  violent  et outrecuidant d’un
des conseillers,  M. Richardson. D6j~ l’on avait  montr~ pcu
de respect  pour la libert6 de la presse;  maintenant  on
attaquait  inconsid6r6nlent la libert6  des dbbats, et l’on
demaudait  au gouverneur, par une adrcsse,  de destituer
un conseiller ligislatif de toutes les, charges qu’il reml~lis-
sait pour le punir d’avoir par16 irr6v6rencieusemeilt  d’une
des branches  de la 16gislature.

~Jo”rd  Da]housie  put se dibarrasser facilement  d’une
demande  aussi peu raisonnable.  Jlais une question  bien
\31 us importance que toutes celles qui avaient agiti  Ic par-
len~  ent et l)opinion  devait  s’61ever  bient6t. Soit que le
parii anglais  — car mnlgr6 de brillantes  exceptions, la
pol)ulatioll anglaise se trouvait rangie clu cbt6 d u pou-
V(lir — soit (Ille le parti n,nglais  ftit effray~ des rdsultats de
]a i~ltte  et de ces nombreuses dissolutiol~s  qui ri~l~~ellfli,ent
touj ours la m~me majorit6; sc)it que ces coups d’lctat
r(it4r&s ne fussent  ~J’un stratag~nie  convenu entre  les
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gouverneurs  et l’autorit6  m6tropolitaine  pour  provoquer
une crise qui permit des changements  organiques,  comme
N1. Garneau para.lt le croire, un projet  nourri clans l’ombre
fut mis au jour  en 1822, et alarma non seulenlellt tous les
partisans  de l’assenlb16e  legislative,  mais aussi un grand
nombre  de ceux qui j usque-la n’avaiellt  point sympathis~
avec elle. Cette mesure  &tait celle de la revocation  de la
constitution  de 1791 et de la r6union  des deux  provinces
du Haut et du Bas-Canada  en une seule.

Ce fut hf. Ellice, propriitaire  de la seigneurie de Beau-
~)arlioisj  qui servit  d’illtern~~diaire  aux marchands de
hJ.ontr&al  et aux rninistres.  Les petites causes produisent
sf~uvent  de grands  effets. Ellice  avait un ennemi acharn6
[ians la personne  d’un nomm6 Parker, son ancien associ6
(le commerce  au Canada.  Celui-ci donna l’6veil,  et lorsque
la mesure fut propos6e clans la chaml~re des  communes,
sir .Tames  Macintosh  et sir Francis  Burdett,  qui avaient 6t6
p16V~nuS, s’y oppos~rent.  Un des ministres, R1. l~ilmot, fit
$:et aveu que si la loi n)4tait point  pass~e de suite, on rec~
vrait tant de p6titions, dict4es, ajoutait-il,  par l’ignorauce
et l.es pr6j ug6s, qu’il  deviendrait  impossible  de l’adopter.

“ Ce projet de loi, dit ~1. Garneau, restreignait  beallcoup
Ies fibert6s colonials  en g6n6ral, et celles du Bas-Cauada
ei) pa,rticulier. 11 donnait  ~ celui-ci une repr~sentation
beaucoup  plus faible qu’au Haut-Canada.  11 conf<rait ~
ties conseillers non 61US  par le peuple  le droit de prendre
part aux dibats  de l’assemb16e.  11 abolissait  l’usage officiel
dc i~ langue frangaise,  et limitait la libert6 religieuse  et
les droits de l’Eglise catholique. 11 limitait aussi les droits
ties repr6sentants  touchant la disposition  des imp6ts.
Cette loi paraissait enfin dict6e par l’esprit  le plus retro-
grade et Ie plus hostile.’)

D>E que l)introduction,  pour bien dire subrepticc,  de
ce bill clans la chambre des comlnunes  fut connue,  une
g~ande agitation  r~gna  clans la colonie.  Des assembl~es
publiqucs  furent tcnues ~ &IontrLal et& Qu&bec,  pour pro-
tester coutre cette  conduite  du Illirlist?re  allglais;  des
requ6tes, con~ues clans ~lCS terllles  Pleins de ferI1let~  et le
mod &ration, se couvrirent  promptement  de nombreuses
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SigllatLlres, et i] fLlt d<ci(l&  d’en charger l~hl. N-eilson  et
l’:~l)il]eau,  ~LLi  partirent pour l’Angletcrre.  Les partisans
de ~’LllliOll  eurellt allssi,  ~ ~~ontrial,  leurs assemb~<es,  et
charg&rent  de lellr rcqllete mf. Gale. James Stuart  se posa
en champion  des ~Lnio~tistes  et s’exprima  avec v6h6mence
eontre  les Calladiens. Le gouverneur  convoqua  le parle-
ment  et les deux  branches de la l~gislature  s)empress?rent

b
de protester  dalls les termes les plus Lnergiques  contre le
proj et du nlinist&re. Telle  &tait la force de l’opinion  pu-

b bliqLle qu’il  n’y  eut que trois voix dissidents  clans la
chambre et six clans le conseil.

[ I,es pr~textes  que l’on donnait  pour la grande injastice
qlle I’on voulait accomplir  4taient les difficult6s  saris cesse

I rcnaissantes  entre les deux branches de la legislature,  et!
le conflit qui venait  de s’61ever  entre  le Haut-Canada  et le!
Bas-Canada  au suj et de la part des imp6ts douaniers  per-

1 gus clans  nos ports de mer que r6clamait la premi?re

I
de ces provinces.  Ifais  le Haut-Canada, trouvant que Ie

\ proj et de loi it~it  dangereux  au point  de vue de la libert~
\ constitutionnelle,  j oignit son opposition  ~ celle  de la

legislature  du Bas-Canada,  et la t~che de nos  d~liguts
se trouva  merveilleusernent  simplifi~e.

Cepcndant  ceux-ci montr~rent beaucoup de talent et
d)habilet~  et eurent quelque m~rite ~ d6jouer les intrigues
d’Ellice.  11s r~dig~rent un m~moire trbs remarquable  et

. eurent  plusieurs  entrevues avec lord Bathurst, ministre
des colonies,  et avec le sous-secr6taire, hf. T~7ilmot,  le
m&nle qui avait essa~~6 d’escamoter  le bill d’union  clans la
charnbre  des communes,  et dent la naive pr~diction  au
suj et de l’opposition que recevrait  cette meshre se trouvait
con firm{e.  Bien que ce dernier personage  leur etit d6-
clar~ form ellernent que rien ne serait fait clans cette ses-
sion, et qu’ils  pouvaient  s’en aller en toute sbret~, 31.
Papineau  crut devoir  rester jusqu’aprts  la prorogation.  La
conduite  ant6rieure de X1. ~~ilmot et les propos  que  tenait
B1. ~llice j ustifiaient  pleinement  cet acte de prudence.  *

I * (t ~?ous  ~},ez  ltair bien rassur~ ! dit w jOUr hf. ~lfico 3 M.

~
Papineau.  Je crois savoir de bonne source  que le ministire  FOUS a

12

!
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11. Papine~uet  11. Neilson excr$aient  alors unegrande
influenee clans la colonie.  Le SUCC2S de leur mission  allg-
menta encore leur prestige. Louis-Joseph  Papil~eau, plus
jcune  que M. Neilson, avait un temperament  I]eaucoup
plus ardent.  I,)un itait  un tribun, l’autre  urrphilosophe.
L’un pourrait  Ctre conlpar6 a J1irabeau, l’autre a Franklin.
De fait, JI. Neilson,  Iors de Sa secorlde Illission  en ~Llrope,
fut appe16  le Franklin  canadien. Irnprimeur  comme  lui,
M. ~eilson avait beaucoup  des dispositions  et des id~es
de l’auteur de la Science du bonhon~nxe  Richard.

~,a Gtizcttc de Qu6bec, Ie plus allciell journal  du pays,
qui se publiait  clans les deux lallgucs, 6tait sous sa direc-
tion. 11 avait comme  j ournaliste  un genre qui lui 4tait
propre,  un style Iaconique, d’ulle ironic  froicl e et calme,
une habilet6  toute  particuli~re a faire ressortir,  par des
cita~ions et des rapprochements,  les exagirations  ou les
contradictions  de ses adversaires.  Les deux feuilles,  ani-
m&es  du m6rne esprit,  mais  avec des nuances ~ peine per-
ceptible,  assuraient  ~ hI. NTeilson une grarlde il~fluel~ce
sur les deux sections  de la population.  Protestant,  il 6tait
cependant  l’ami intime  de Mgr Plessis,  de 11. Derners et
des membres  Ies plus 6minents  du clerg6 Catholique.  Par
ses connaissauces, sa sagesse et sa rnod6ration,  il fut 1 ong-
temps  une sorte  d’oracle politique  clans le district  de
Qu6bec.

La chambre d’assemb16e  comptait ~ cette 4poque des
talents de premier ordre, et bien que le Blerctwy et les cer-
cles officiels affectassent  un grand rn6pris pour cette tourbe
d’habitants illettrd~  conduits  et endoctrinks par Papincau  et
quelques autres demagogues,  disaienhils,  le gouverne-
rnent anglais savait tr&s bien que ces habitan.t.y illettr~s
Ltaient le plus souvent des hommes  d’une grande valeur,
d’une graude dignit6 de rnanibres  et d’un patriotisrne  h
toute &preuve,  et que les pr4tendus  dhmagognes qui les

prornis  que la mesure ne reviendrait pas sur le tapis; nla.is elle
y reviendra.  Je d6shonorerai  les ministres; j’ai Ieur parole, dorrn~e
en prtsence de timoins.” M. Elhce  se ~antai~  ~~ndant,  bierr des
annkos  plus tard il vit rbutir son projet  fivori.
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guidaient  auraient it~ dignes do s’asseoir sur les banes  de
la chambre des communes.

~Soit par un v6rit~b1e d6sir de conciliation,  soit, comme
.M. ~arneau paraft  le croire, afin de diviser des forces
tiussi imposantes,  le gouvernement  avait adopti tardi-
vement lea recornmandations  judicieuses  de Sherbrooke.
hlgr Plessis avait 6t6 appe16 au conseil 16gislatif,  et quoi-
qu’il prit trbs rarement part  aux d~batsj  sa pr~sence ne
manquait pas de tenir en Achec les mauvaises  dispositions
dc quelques fanatiques.  M. Papineau fils avait 6t6 fait
conseiller  ex6cutif;  mais aprds avoir  accept6 cette situation
il n’assista  jamais  aux s~ances. Enfin lord Dalhousic  fit
tout son possible  pour s’attacher Valli?res, qui avec Papi-
neau et Andrew  Stuart &tait un des trois orateurs les plus
brillants  du parlement.  Pendant I’absence  de Papineau
en Angleterre,  ValliAres  avait &t6 61u pr6sident de la
chambre;  le gouverneur  entretint Ies rneilleurs  rapports
avec  lui et le consults  sur beaucoup  de choses. Quant ~
M. ~eilson,  il avait d’autant  plus  de m6rite ~ marcher
avec la maj orit~ que son j ournal, dent il avait transf6r6 la
propri6t6 ~ son fils, jeune homme  de grands talents,  avait
]e monopole  des avis officiels, chose,  comme on le sait, tr~s
lucrative.  Aussi, lorsque plus tard l’antagonisme entre lord
Dalhousie  et le parti canadien s’accentua,  le gouverneur
fonda  la Gazette de Quibec, publihe  par autorit~, dent la partie
politique  et litt6raire  anglaise  &tait r6dig6e par M. Fisher,
et 1a partie  fral~ gaise  par le chevalier d’Estimauville,  pu-
nis~ant ainsi  la famine N“eilson de sa conduite  politique.

l~ncore qu’un certain apaisement etit 6t6 le r~sultat de
I’abandon  du projet  que NIhl. N’eilson et Papineau 6taient
al!{s Colllbattre  h Londres, la m6sintelligence  continuait
touj ours entre lcs deux charnbres de la 14<.slature.  Le
dkficit knorme  que le receveur g4n4ral Caldwell fut ohlig6
d’accuser,  par suite des emprunts  indiscrete qu’il  avait
faits ~ la caisse publiquc,  vint encore compliquer  la situa-
tion.  Cet  6v~nenlent,  tout en 6tant un nouveau brandon
de discorde,  donnait raison ~ la chambre 61ective  et fai-
sait voir qu’elle n’avait point tort d’exiger  un contr61e
plus complet  sur les finances.

“,.
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Aprbs une session qui s?ttait termintie  (9 ~lil,~s  1~324)

saris qu’aucune question ftit r6g14e, lord Dalhousie s? fita.it
embarqu~ pour l) Europe. Chose itrauge,  il a~-ait  to~7rn6
son attention vers la question religieu<e  et il en re~enzit
au projet de Ryland  et de Craig que Ilgr Plessis!  dnns son
vo}rage. avait fait rejeter par les ministrcs, eel ui de s’enl-
parer  de la nomination aux cures. La feuil le des b(n (fices,
pendant toute cette partie de notrc histoire  politique,  a
touj ours tentg le pouvoir,  et cette prdtelltio~l  bizarre  de
la part  d’un gouvernernent protestant,,  a 6t4 l’une des
plus tens.ces  parmi  celles que le triomphe des princiljes
constitutionnels  devait faire  dispa,raitrc.

Sir Francis Burton,  le lieutellallt-gc)uverllel~r  dent la
chambre aVait eXig& la r&SidellCe ds.lls  ie ]~iiv~,  se trouva ~
pr{sider  ~ l’ouverture d’un nouveatz  parleu~ent;  la chanlbre
pric~dente  s’itait  rendue au bout dLl ierme  fix6 par la
constitution:  ce qui &tait presque  un pll~nonl  ?ne ~ cette
6]~oque o~l ICS dissolutions  ~t~ient  si friquentes.  Surton
ava,it  pu juger  la politi~de  canadienne de sang-froid,  et il
ne s’tti~it pojnt laissi  circonvcnir  par les affidts du chh-
teau. Ses bonnes  dispositions  itaient  d{j 1 connues de nos
h ommes politiques.

“ Daus ies estimations qu.il transmit ~ la chambre,  dit
lvl. Garneau,  Ies dipenses  publiqlles n’fitaient point  divi-
s~es en permancntes  et en spdciales!  de sorte que les sub-
sides purent ~tre ~-ot6s clans  une forrne qui obtint  ]n
sanction.  ‘Tout le monde  crut que la grande  question d C.S
finances  Atait  r~gl<e et que l’harmonic  allait renaltre.
Burton se ber$ait lui-n~~me de cette illusion.”

I,a oollduite cle lord Dalhousie,  ~ son retour, fut perldnnt
quelqtle  temps de nature ~ confirmer les espiranees  des
Canadiens-Frangais. Dans le iliscours  par lequel il ouvrit
la icuxi~me session du parlenlent, il t.raga un pr~)gran~me
~~ i] ~t:lit question,  poLlr la. prerili?re  fois, de la colonisa-

tion des tcrres publiqucs  par Its d escendauts (]CS premiers
colons.  Plusieurs a~ticl es de (:e pr(>gri~mme seraient  encore
de mise auj ourd’hui.  tTrlc :idr(!ssc fut v(lt4e i la suggestion
du gouverneur,  dernandant In. r<vocat,ion de la loi des
$enures, pass4e par le parlcmejlt  il~lp~rial  et qui Ltait un
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ern pi>tement  sur les droits de la province.  Cependant  des
d6~J~CheS  de lord Bathurst  faisaient  voir que le minist$re
tenait i sa mani>re  de voir au suj et des subsides,  et que
sir Francis Burton avait agi contrairernent  aux instruc-
tions donn~es A ses pr6d6cesseurs,  mais dent il iguorait
l’existence.  Le parlement, prorog6  le 29 mars 1826, se
r~unit  de nouveau  le 23 j anvier  1827.  Les subsides furent
vot&s clans la m6me forrne que l’ann~e pr6c6dente et
furent refus4s. Le discours de prorogation  fut une semonce
en r?gle et fut suivi d’une dissolution.  On retournait  aux
jours de Craig.

Al. Papiueau  et plusieurs autres d6put&s  sign?rent un
rnanifeste Lnergique,  un v6ritable appel  au peuple. Le
gouverneur  y r~pondit  en destituant  les officiers  de milice,
en faisant arr~ter et poursuivre M. JValler,  r6clacteur  du
Cana(iian  Spectator.  Les  klections furent orageuses:  il y
eut des rixes violentes  au qnartier ouest de Montr&al~ ~
Sorel et ~ Saint-Eustache.

Le r~sultat fut celui que nous avons vu tant de fois.
La nouvelle  chambre  Ltait encore plus ardemrnent  pa-
triote, comrne l’on disait, que l’ancienne.  fil. Papineau  fut
r&61u orateur par une grandc majorit~ contre 11. Valli?res,
qui n’obtint  que cinq voix.  Lord Dall~ousie,  que le rnani-
feste de Lf. Papineau avait irrit6, en prit pr6texte  pour
refuser de le confiruler  da.ns  ses fonctions.  11 est vrai qu’en
Angleterre  l’orateur de la cl}ambre des communes  n’est
pas un chef de parti.  hlais  il faut bien qu’une majorit6
parlernentaire  fasse quelque chose de cel ui qui la dirige.
On n’avait poiut ici un si:ge de premier ministre ~ lpi
dormer;  on le plagait +Lti fallteuil  de la pr&sidence.  On ne
voulait  pas avoir une cll:l.rnbre constitutiohnelle  propre-
ment dite;  l)assemb14e  legislative  tournait par lh m~me
~ l’assen~blie  ~zc~tiolzale.

Les  membres &tant  de retour de la sane du conseil  l&gis-
latif, oti l’oratenr  de ce corps leur avait signifi6  en pr&-
sence du gouverncur,  entour6 d’un  nombreux  ttat-maj or,
la volont4 royale  ou plutbt vice-royale,  il fut d4clar&, sur
la proposition  de If. Cuvillier, ‘! que le choix de l’orateur
devait  se faire librement  et ind~pendamment  du pouvoir;
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que M. Papineauavait  6t661u par l’assenlbl&e;  quela.  loi
n’exigeait  pas l)approbation  du gouverlleurj laquelle  n’6-
tait, comme  la pr~sentatiol~,  qu’unec~r~rllolliefol~d~e  sur

~~ ~~ PaPineall  fut reconduit  au fauteuilun simple  usage. .
de la prtsidence. Le gouverneur  refusa cle recevoir  une
d&putation  de la chambre  et la prorogea  Ie m~n]e j our.

La plus grande agitation r~gna aussitat dalls tout  le
~ELyS; assembl~es nombreuses  ~ Qu6bec  et ~ hlontr~al,
adresses de f~licitations cle la part des nlarchallcls  anglais
et des bureaucrntes, comrne on les appelait,  ~ lord Dal-
housie;  pttition  lnorlstre au parlelnent imptrial,  recouverte
de quatre-villgt  mine signatures, contre le gouverneur  et
sa politiqlle.  Tandis que celui-ci  multipliai:  les destitu-
tion d’officiers de milice, faisait arrater de nouveau  if.
lValler, ettraduisait  devantles jur~spour  libellelavieille
et sage  Gazette de Qu6bec, 11~1. Viger,  NTeilsoll et Cuvillicr
partaient  pour Londres , emportant avec eux les renlon-
trances et Ies vmuxde  l’immense majorit6 de la colonie.
par une coincidence  heureuse pollr nous, Ie Haut-Canada
se tronvait  clans une crise A peu prbs selnblable,  et Ie l)arti
lib~ral  de cette  province toute allglaise avait  charg~  Xf.
Hume d’exposer  ses griefs ~ la c~anlbre  des COnlUIUneS.

Le r4sultat  de tout ce mouvement  fut, apr~s d?excellents
discours de I/I. Labouchbre, de sir Janles klackintosh et
de 31. Hurne, auxq~els  les mil~istres  r~pondirent  faibl-
ment,  la nomination  d’un comitk qui fit un long rapport
sur les griefs du Canada,  le rappel de lord Dalhollsie  et la
nomination  de sir .~:l,mes  Kempt  A sa place. *

Lord Dalhou.sie.  n~algr6 Ies fautes qui signal~rent son
administration,  n’ttait  pas d6pourvu  de largeur clans les
idkes ni m$me d)une certaine grandeur  d’flnle.  11 fonda
la Soci6t6 litt6raire et historique  de Qu&bec; il fit Llerer
l’obilisque de TVolfe  et de Ttolltcalm et assista A la pose
de la premitre  Pierre;  il assista  aussi  ~ la Pose de la Pre-
mi~re pierre cle l’dglise de hTotre-Dan~e de 310ntr4al, la
plus grande  iglise  de l)Am6rique  du Nerd,  et fit re~dre  les

* k rapport de ce comiti et les t4moignages  qui s’y tron~-ent  fer-
ment un des documents  les plus prdcieu~  pour notre ~listoir~ 11 a
6t& r6imprim6 ici par ordre de b chambre d’aswmbl~a
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Ilonneurs  militaires  aux d6pouil  les de llgr Plessis,  dent il
suivit  lC convoi  fun<;bre, entour~ d’uu brillallt Atat-major
et de plusieurs grands dignitaires.  *

sir Janles I<empt convoqua le parlement, confirrna l’tiec-
tion de JI. Papineau,  fit abandoner les proc~s intellt~s ~
la presse et preserivit  un ton plus conveyable  aux  feL~illcs

. . ,.offlclelles ou of bcleuses.
on crut encore une fois ~ une are nouvelle et l’on res-

pira plus librement.
~1. ~tpineau  avait acquis, par tout ce qui Venait  de se

passer, un immense  prestige.  11 avait triompll~ de lord
Dalhousie,  et, ce qui Ltait  plus important, de la faction
burea?~tcratique.  11 avait relev~, par sa fibre attitude et par
le SUCC?S  qui l)avait suivie, toute une race que l’on  senl-
blait  vouloir  fouler  aux pieds. Car ce n’ttait  pas seulel~~ent

* 1,’impopnlaritt  de lord Dalhousie  6tait telle  qu’on  ne lui tenait
WIS coulpte (10 scs meilleures  actions. Lo colnit& qu’il avait forn]6
h ( )u:l]e(! l)(>ur l’6roction  du mouun~ent  aux deux h~ros des I’laines
d’.~l)rallaul,  avait  uffert nue Inidaille d’or p~!lr le nleillei~r  projet
dinscription.  On sait que l’admirable 6pigraphe  latine:

XOILT*:>I  . VIRTUS  . cO>131UXEX  .
F.IXLX . LUSTOR1.4 .

UOXCIIDXTUX  . FOS1’ERIT.LS  . D~IT .

fut coulpos<e par Ie docteur Fisher, qui obtint Ie prix.
D’apr+s 10 preu~ier  projet de lord Dalhousie, le nlonumeut  devait

s’41eT-er d aus le jardiu (l’en has, qni alors dtait une sorto de potager.
l.a prelni~re  pierre y arait 6t6 posie. On trou~-a que c’[tait peu digne,
et un lnalicieux  6cri\-ain  adressa  une lettre % la G(/zi:tk  (74 @4/)ec,
clans laquelle il signalait  cette incongruit~.  La mddaille  n’~taut  pas
encore adjug4e,  il proposait  l’inscription snivante:

Jadis clans  les combats  balangant  le dcstin,
Toil&  lVolfe et J[ontcahn  pri apes d’un  jardin  !

Et il ajoutait:  A ?noi 1~ I)zidaille !
@tte  espi~gleriej  qui eut du SUCC2S,  fnt g6n6ralenlent  attri-

bude A 11. Isidore Bedard,  dent j’ai parli plus  haut. Elle  nc) f~lt
point fitrang$rc  au clloix du site bien pr+firablc oti l’ob~lisquc  fut
61OV4.

M
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sur lC terraill’de  la politique,  ce n’{tait  pas seulcmcnt  par
les abus et les iniquit:s  administrati~es  que l!oligarchie
se reridait odicuse;  c’~tait (lans les ral)IJorts sociaux,  clans
la vie de tous les jours,  que sa lnorgne et sti hnine irritfiicllt
Ies Canadienset  Ieurrendaient  l~lLlsclLlrel:~ljositi(j;l  d’in-

fdriorit6 qui leur 6tait faite clans le pays de leur nais-
sance. *

LeCanadicn-Fran~  ais qui, clans cet <tat de cl~oses, s’in~-
~)osait & l’Angleterre,  l’homme  qui se caml>ait fi?renlent
au fauteuil de la pr~sidence et semblait  dire:  ‘(Je suis
ici par la volont~ du peuple, je n~en sortirai que par la
force des I)aionnettes,” cet homrne  ne devait pas tarder  &
devenir une idole populaire.

~alls doute que nos e~zvoyks h Londres  avaient leur part
de m6rite  et de popularit~; ils revenaient triomphants
aprts avoir 6clair& la m~tropole  sur l’<tat de 110s af~aires;
mais ni la science constitutionnelle  de 31. ~~iger,  lli la
sagesse  et l’esprit pratique de 11. Neilson,  ni l:llal~ilet~
financi~re  de 11. Cuvillier  n’itaient  de nature h frapper  les
masses comme I’iloquence  v6h4n~ente  et la har(lie.sse  de
Pa])ineau.  Du reste celui-ci  avait tout pour  Iui:  j eunessc,
vigueur, geste irnposant,  voix sonore  et reteutissaute,  i] L-
gance dc mani$res, tenue irr~prochable,  patriotism ardent,
prestige  h~rdditaire,  relations de famine  inlportal~tes, ai-
sance, loisirs, culture intellectuelle  relativement  tr;!s d Lve-
loppie,  enthousiasrne  populaire,  sympathies  ari.stocx~ti-
ques, enfin amiti~ du clergi catholique,  avec Iequel  il eut
cependant Ie grand  tort cle se brouiller.

Ce fut ~ partir de la confirmation  de son ~lection  par sir
James  Kempt que Ie tril>un prit l’ascendaut  redout:~ble
qui eut une si granclc influence sur nos destindes;  de 1A
date  son r?gne, car ce fut un v4ritable  r+gne, et, h certains
4gards, un r;gne quelque peu dcspotique.

Avec  ce rtgne commence  aussi pour  notre historien
l’~poque contemporaine.  JI. Garneau avait dix-huit  aus
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lors du Col”Jflit qLli ellt lieu entre  Dalhousie et ]a chnn] hyc
d~asser.(ll)lcc, en 1827.  Comme tous les jeunes ~cns, ii
dut pren(lre  un vif int~r6t  aux kv~nenleuts  qui suivi..
rent ce cotLp d’~tat; * d ~et age ol~  elltre volol~tiers  clans
le IIlouvenlent  populaire.  Sa corrcspondauce  de I,ondres
nous a d~jh fait voir toute la vivacit~ de son patriotisn)e.
Si ]’011  ~e~lt  telllr ~ornpte des circonstances, on trou\~era
qu’il a mis une certaine  nlocl~ration clans la nlani?re
clont il a appr~ci~  ces 6v4nenlents,  qu’il s?est d&fiL,  au
n~oins clans une certaine mesure,  des passions  qu’il ava~t
lui-m~nle partagies,  bien que leur influence,  comnle j ‘en
ai dtj i fait la relnarquej  s’y fasse  sentir  assez pour dormer
dc la vie au r~cit.

Sir Jaules I<empt  <tait  venu remplir un entr’acte,  il le
fit avec bonne gr~ce et habilet6.  11 y eut m6me, SOLLS  son
gouvernement,  deux des sessions  les plus heureuses  au
point de vu’e de la l~gislation et des int~r~ts sociaux et

+ Je U~~ sol]~iens  parfaitement — j’aVai  S Sept ans — dO l’~mOtiOn
causCe par le. f(jft de L’oratcur.  Une graude foule se trou~-ait ~ la
porte du parlemont. Jfon graud-pdre rnaternel,  11. Joseph Roy, y
4tait et me tenait  par la main. Lorsque  le gou~-emeur  sortit et
monta clans sa ~,oiture, celui  qui comrnandait  I’escorte  de cavalerie
— je crois que c’itait 31. GLIgY  — le~-a son shako et donna  le signal
des llourras  que pouss~rent  les partisans  du ch&teau.  ks patriotes
n’y r4pondi rent quc par un morne  silence; mais  ii dut y a~’oir  bi,en
des sorrcments  de cwur et des grincements  de dents;  car ce qui
venait  d’arri~-er  4tait d6ji connn. 310n grand-~re dit en rentraut ~
la n] aison: I’OUTT?L  qte  Ct nc  SOi~  p~~ L(? (:ontmf,ncemttt  d’une T6rolution !

11 dounait,  comme bien d’autres  bons  citoye.ns,  une grande  partie
do son temps  et de sa fortune aux affaires publiques. 11 Ctait  le
tr(soxier  de beaucoup  de soci6t4s bien~-eillantes  OL1 patriotiques;  ii
fut c+.lui de la .sou.?wip/io)I  dcs c)ttoyis. On me laissa  dormer  mes
-m.tite.s t<pargnes, e t mon nom fut inscrit sur la liste. J- trait fut
racont: 1 11. l’apineau, qui itait un ami de la maison; aux tloges
que m’adressa  Ie V; a)~d l~o)nn~c,  je, crus que je grandissais  d’au
rnoins  toute la t6te. tJe me souviens aussi  d’a}-oir  T-u,, la mtme
ann{(’,  dc.s fendtres  de rtcole  q ue jc fr4quentais, pr?s  du .~[lrdit~  C7U

1 la pose  do la premi~re pierre  du monurneut defor(, la cfr{mouie  ( e
31011 tcahll 01 (Ie lvc)lfe ; la pompe mi litaire d4ploy4e  d ans cette
occasion  nJ ‘i nlpressiollna  ~i~euient.
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mat4riels  du pays,  qui, pendant  toutes  ces luttes  Politiques~
avaient  6t6 grandement n6glig6s.

Cependant le rapport du con~it4 de la cha~fibre  des com-
munes,  dent on attel~dait  beaucoup  de bien, n~avait pas
4t6 adopt6;  le conseil ex~cutif,  le conseil  l~gislatif  et la
chambre d’assemb16e  6taient  aussi  loin de s’entendre que
jamais,  et tout ce que le gouverneur pouvait  faire, c’~tait
de rnaintenir  l’6quilibre  entre ces corps et d’~viter un nou-
veau conflit. 11 y Apuisait toute sa diplomatic,  et le j uge
en chef  Sewell, touj o~trs courtisan, Iui venait  en aide.

En Angleterre  comme  ici, on sentait  qu’une telle situa-
tion ne pouvait  se prolonger  indkfiniment  et l)on songe~it
& des changemcnts  organiques.

“ Le ministre  des colonies,  dit N1. Garneau, 6crivit pour
demander  s’il ne serait pas 2 propos  de changer  la consti-
tution de ces deux conseils,  surtout d’y introcluire plus  de
membres ind6pendants  du pouvoir,  c’est-~-dire  saris em-
p~oi de la couronne, et, clans ce cas, si Ie paJrs  pourrait
fournir  assez d’hommes  honorable  pour  cette dignit6.
Kempt  r6pondit  que le conseil  16gislatif ttait compos6  de
vingt-trois  membres, dent  douze fonctionnaires  et seize
protestants, et Ie conseil ex~cutif  de neuf  membres,  dent  un
seul ktait indhpendant du gouvernement  et un seul catho-
]ique;  qu)il ne pouvait  recommender  de changem ents con-
sid6rables;  mais qu’il  fallait  introduire  graduellement  clans
le conseil  16gislatif  plus  de membres  ind&pendants, et
n)admettre  A I’avenir qu’un  seul juge clans les deux  con-
seils, le j uge en chef. 11 pensait aussi qu)il  ~tait opportun
d’introduire  clans  Ie conseil  exkcutif  un ou deux des nlem-
bres les plus distingu6s  de l’assenlb16e,  afin de dormer A la
branche populaire  plus de con fiance clans le gouverne:
roent;  cela  Iui paraissait de la plus grande  importance
pour  la paix  et la prosp6rit& du pays. 11 croyait  que l’on
pourrait trouver assez de peysomles  honorable  pour rem-
plir Ies vides  qui se faisaient de temps  en temps clans les
deux conseils.”

La publication  de cette dbp~che  disappoint  beaucoup
les partisans  de la chambre.  Sir James Kempt avait 6vi-
demment d’excellences  intentions;  mais elles  4taient  A
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longue Lchiance, et le parti populaire  s’impatientait.  Les
cinq comt~s de la rivi?re Chambly  s’assembl~rent  a Saint-
Charles  et adopt?rent  des rfsolz~tions Anergiques.  C’&tait le
pr&lude  de l’agitation  qui devait conduire  h l’insurrection.
Kempt  sentit que son  rble devenait impossible;  il deman-
da son rappel.

Lord  Aylmer,  qui le remplaga,  se trouva en face d’une
nouvclle  assemblfe  plus nombreuse, car parmi les lois
passies pendant la premi~re session  de l’administration
de l<empt, i] s’en trouvait  une qui portait de cinquante ~
quatre-vingt-quatre  le nombre des repr~sentallts. Les 61ec-
tions venaient d’avoir  lieu sous cette loi. Aylmer  d6buta
de la maui?re  la plus graciense et semblait, lui aussi, anim6
des rneilleures  dispositions.  Le fait est que ch:lque nouvelle
administration  commen$ait  par une sorte de lune de mici;
mais la lune rousse ne tardait pas ~ montrer ses comes.

En ce qui concerne  lord  Aylmer, la fatalit6 semble  avoir
6t& de la partie. Au  moment ofi Ie gouvernement  imp~rial
paraissait  dispos6  aux plus grandes concessions, ot le
gouverneur  tenait  le langage  le plus biellveillant,  des
com~)lications  de tout genre surgirent comme suscit~es
par quelque mauvais  g6nie.

C’6tait des enquetes et des plaintes contre des fonction-
naircs publics  : le procureur  g6n6ral  Stuart, le j uge Kerr,
le j uge Fletcher; c’&tait l’expulsion  r6it6r&e de 11. Christie,

‘ . * c)~tait la r~primande adress6e ~ l’avo-diput~  de Gaspe,

* 31. Christie avait 6t6 expuls6 une premi~re fois sous l’adrninis-
tration  de sir James Kernpt, pour a~oir recomruand6, comme pr4si-
deut des s<’:siorcs  de qua.rtier,  la destitutioxl  d’un certain nornbre do
juges do paix et pour a~-oir  menac6 quelques-uns  de ses coll?gues  de
la chambre cle les faire destituer  des charges qu’ils tenaient  du gou-
~ernement.  11 fut r{61u et riexpuls6.  Lc colnti de Gaslk ne se lassa
point,  et ce ne fut qu’apr~s  sa cinqui~me  expulsion  que 11. Christie
recornmanda  h se.s 61ecteurs de ~ouloir  bien faire le choix d’un
autre repr4sentant.  Dans son ou~-rage,  il se nlontre aussi  modsrf
qu’un  homrne ainsi PIUC6 peut l’~tre:  il avoue a~oir  6t6 u d~>s
amis iutimes  de lord Dalhou  sie et ne se dissiruule  point  les soup-
Qons  de partiality auxquels l’expose  la part tr~s active  qu’il a prise
aux affaires ae son temps. &n  Histoire est surtout  COmpOS&  de
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cat gil~~ral  Hamel, pour avoir  donn6  une eonsult:lti  o]] au
~ouvcrneur clans une affaire  d’~le~tioll;  c’ttait l’elll IJri-
so~lnenlent, de hIhI.  Tracey et Duvernay,  d6cr(t< par le
conscil l{gislatif,  qu’ils avaient  violemruent  att:lql14,  1’UU
clans [e Vtizdic[ltor, I’autre dan~  la M’inerve;  c’ftait  ellfin
l’~lection du quartier  est de hIontr&al,  la sanglante  affaire
du 21 nisi 1832, qui brouill?rent  tout ~ fait 31. 1>:1  l)il~eau
avec le gouverneur. A cela s’aj outs Ie chol~ra asiatique
qui, cette n16rne  anll~e, fit en Canada  des ravages  plus
grands  que clans aucun autre  pays. 011 les attribua d
l’irnpr6voyance des autoritis  inlp4riales, qui avaieut laiss{
s’ernbarquer  une immigration consid~rable  clans les con-
ditions les plus dangereuses  pour la sant6 publique.

Lord Aylmer avait donn6  ~ ses protestations  de bon
vouloir une fortne sentimel~tale,  qui, selon 11. Christie,  fai-
~~uit ~galenleut  sourire  et ceux qu’il voulait concilier  et
leurs adversaires,  les anciens bureaucrats. 11 termina le
discours qu’il pronouga ~ l’ouverture de la seconde session
du parlcment  (1831) en assurant les deux chambres  que,
chaquc rnatin, il se demandait  ce qu’il allait faire  ce j our-lb
pour le bonlleur de la province.  Lorsque  la chambre lui
~)orta  une requ~te  au roi clans laquelle  elle  avait form u14
une quantit6  de griefs,  il demanda  avec anxiCt6 si 1’OU
avait bien tout alit, et il implora les d~put~s  de faire con-
naitrc toute la ~-6rit4,  afin que l’Angleterre  pfit  e:~ibrasser
d’un coup d’mil toute l’6tendue des maux dent  souffrait
la colouie.

docucleuts,  c’est  ce que Ies Anglais  appellent  a docT~?~~e7z  targ lti~torj.
11 parait a~oir eu A cmur de reproduire  des extraits des journaux
de l’un et de l’antre parti.  On voit facilement, cependant,  clans  quel
plateau  de la balance  il a mis ceux qui paraissent avoir le. plus
de poids.

II. Cl~ristie,  apr&s l’union  des Canadas, a si4gi cotnrne repr4sen-
tant du comt~ de Gas@; il a retrou~-6 clans la nourelie ldgislatu re
son ancicn adversaire, 11. Papineau, et, ce qui fait honneur  A 1’UU et
~ l’autre, ils se sent  francllement  r6concili4s.  11. C~lristic  a lu~nle
regu l’hospitality  du c41Lbro tribun  ~ son ch ~teau de Ilontebello,  sur
]’ottaw,a.  Peut-&tre  ont-ils caus$ gaiemeat  de leurs  ancieunes  luttes
se rappel~  n~ le fa~cux ~ers de Virgile: Eorsun  et h= olilih ltw~tLitlisse
juvllbik
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“A ces sentill~cnts exl)rin~~s avec tal~t de na”,~eti et
de chaleur,  dit 11. Garneau, on ne peut s’emp~cher do
reconnaftre  la bonne foi de Iorcl Aylmer,  car il est inl-
possible  d’attribuer  un pareil  langage A1’hypocrisie.’)

Notre historien bl$rne la chambre  d’nvoir repouss~les
propositions  de lord  Goderich  au sujet de la liste civi]e,
propositions  qui accordaient  presque tout ce que ]’oll
avait demand~. Jamais, dit-il,  la charnbre  ne commit  une
plus grande faute.

Plusieurs circonstances  peuvent  expliquer  cette atti-
tude de la maj orit6 parlementaire.  Le peuple &tait las
de toutes les oscillations,  de toutes les prornesses  du pou-
voir; certaines concessions  qu’il avait obtenues lui fai-
saient  sentir sa force; une nouvelle  g&n&ration  d’hommes
politiques  plus remuants  et plus arnbitieux s)~tait form fe;
dij~  elle accusait de lenteur et de timidit6 ceux qui
avaient dirig~ jusque  - 1A Ie mouvement  populaire.  l)e
plus, la ~tvolution de 1830 avait eu ici son Ccho;  elle
avait ex’alt6 les jeunes  t~tes, car, h toutes les &poques,  nous
avons un peu scnti et nous ressentons  encore l’influence
des 6v&nements qui se passent  clans notre ancienne m?re
patrie;  soit clans un sens, soit clans un autre, il se forme
parmi nous des courants  d’opinions  qui n’ont aucuue autre
raison d’6tre.

Les dip”ut~s  des townships  de l’Est avaient  aussi  chang~
de tactique et inclinaient  vers la majorit~;  un d’eux,  31.
Peck, jeune avocat de grands talents, s’<tait pronollc~
clans ce sens; eufin le Haut-Canada  s’agitait  et les rAjor-
ntistes  paraissaient  supporter  avec impatience  le j oug de
let!r oligarchic, qu’ils d&signaient  sous le nom de FcL~)tily
~j]~pact. Toutes ces circonstances  enhardissaient  nos iTt-
trfh?~sigcfi?%ts.  *

* Je me siuviens encore de ~4motion produite par l’ernprisonne-
mcnt de Till. Trace~~ et Duvernay.  Dans  les discours  qui fllrel]t
l)rouoncds clans la chambre, il fut question  de la revolution  de 1 S30
et des fameus= ordonnances contre  la presse. Plusieurs  jeunes  gcu5
pGrt2reut  des cocardes  tricolored. A la suite d’une ~rande ass~,IuhlOe
populaire,  ~ QU4MC,  une procession parcourut  les rues, cl~antaut



clxxxviii FRA~$OIS-XAVIER  GA RXEAU,

Bn vain aj outs-t-on  huit Canadiens-Frangais au eonseil
1 &gislatif,  en vain fit-on Jf. Philippe  Panet d’ahord,  puis
M. Mondelet,  conseillers  exicutifs, en Ics chargcant succes-
sivernent  de repr6senter  le gouvernemel~t  clans I’asselnblie
dent ils 6taient  membres.  La charnbre,  qui avait bien
accucilli  la nomination de 11. Panet, diclara  le sidge de
M. Rlondelet vacant.  En vain 1 e procureur g6n&ral Stuart
et le j uge Kerr furent-ils  destitu~s  par le gouvernement
imP6rial; la discorde  semblait s’accro~tre  ell proportion
des efforts  qui se faisaient pour calmer les esprits.  Les
Anglais de lIontr6al avaient fait agiter  clans le Haut-Canada
la question de l’annexion  de l’fle de llontr6al & cette pro-
\,ince,  tandis que Ies 61ecteurs  de 3[. Christie  demandaient
l’annexion  de la Gasp&sie  au Nouveau-Bruns~vick;  ces
menaces de d4membrement  irritbrellt la chambre saris
trop l’alarmer.

De son c6t4, elle  avait vot~  une adresse  au parlernent
imp6rial  demandant de rendre  le conseil  l~gislatif 61ectif;
et Ie conseil avait  ripost4 par une contre-adresse  clans
Iaquel]  e il accusait  la chambre “de j eter  de I’inquietude
clans l’esprit  des habitants d’oti,gine anglaise,  d’arr~ter
leurs progr2s,  d’interrompre  le tours de l’4migration,  de
briser les liens qui attachaiellt  la colollie  & la mttropole,
d’amener  un conflit avec le Haut-Callada,  et de vouloir
inonder  le pays  de sang, car le Haut-Canacla  ne laisserait
pas s’6tablir une r6publique  frangaise  entre Iui et 170cdan.”

Lord Goderich administra  une r6prinlande  paternelle
au conseil  pour l>emploi  de certaines expressions  ‘[ qui
paraissent  attribuer  aux sujets qui ne sent point d’origine

la M(~rseillaise et la Patitienm; on alla les Chanter anssi FOUS 1?s
fendtres  de la prison et sous celles  du juge en CJllcf  Sel~-eil,  pr~sidc.nt
du conseil  14gislatif,  qui fut, alit-en,  tr?s oflray[ par cette d<lnoMs-
tration.  ~ juge en chef occupait.  la maison  qlli a 4t& depuis  l’l)t)tel
du gou~’ernement,  pr?s de l’esplanade, Parmi  les jeuues  gens qui
faisaient  partie  de cette processi(!n  :3 tronraient sir N-arrisse
~?elleau,  q’~i ne se doutait.  gutre  qu’~1 serail. install{,  plus  tard, clans
cet tdifice comme  lieutenallt-gou~-erllellr,  3111.  l~inter et R OJ-, dent
il a 6t4 question plus  h aut, et 31SI. Gautllicr et B(~W, qui tous les
qw~tre  out 6% juges  depuih
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bsitannique  des desseins que ne conlporte  pas la fid&lit6
qu’ils  doivent  au souverain. Sa J1ajest6, ajoutait la d&-
ptche? airne 2 croire  que tous ses suj ets obcissent  2 sa Ioi
de bon gr6 et avec  plaisir. Elle Gtendra sa protection ~
toutes les classes indistinctelllent;  et le conseil l~gislatif
peut ttre convaincu  que Sa Jlaj est6 veillera a ce qu’elles
j ouissent deu droits  et des libertds constitutionnelles
qu)elles poss~dent par Ieur participation  aux institutions
britanniques.”

~1. Garneau a raison de dire que lord Goderich  6tait
tr~s favorable  aux Canadiens-Frangais, ce dent il a ptl
juger lui-m~me lorsqu’il  6tait secr&taire  de JI. Viger A
Londres,  comme  on l’a vu plus hamt. Malheureusement,
cet homme  d’~tat  dut quitter le pouvoir;  il fut re~nplac~
par N1. Stanley,  qui se montra aussi cassant, aussi  arbi-
traire, aussi im~6rieux  que son prbdhcesseur  avait ktd
sage, bienveillant  et concilial~t. Si des hon~mes comnle
&l. Viger  et lord G oderich  6taient faits pour s’entendre, ht.
Stanley et N1. Papilleau Ataient au contraire fatalement
d6sign6s pour une lutte ~ outrance.

La session  qui s’ouvrit  le 7 janvier  1834, et qui 6tait la
quatritme  depuis l)arriv6e  dc lord  Aylmer,  sera ~ jamais
c612bre  clans nos fastes parlementa.ires.

Ce fut pendant cette session que furent vot6es les q?~atre-
tingt-htlze resolutions.  R6dig6es  par 11. l~orin sous la direc-
tioli de fil. Papineau, elles furent  propos6es  par 31. Elz&ar
Bedayd,* fils du c61&bre Pierre  Bedard  et fr~re de hf. Isi-
dore Bedard dent il a 6t6 plusieurs fois  question clans
ces pages.

C’6tait  un long r~quisitoire,  une interminable  kyrielle
de tous les griefs  imaginable;  cette fois lord Aylmer n’eut
pas ~ demander  si c’6tait bien tout.

Si ce factum manquait  de concision!  il ne manquait  ni

* M. E!z6ar  Bedard  fut le premier  maire  de Qu4bec  (lepnis la L:on-
qu~te  et XI. Jacques  T’iger  Ie premier  rnaire de 110ntr4al.  I~s deux
vines venaiel~t  Watre dot~es  du r4girne municipal  ~ l’4poque dent il
e~~ question.  Dans  le conseil  de guerre term ponr la capitulation  en
1759 para!t Ie nom d’un maire  M. Daine.  11 y a~ait  longtemps,
remaraue  lM. Garnean, ~upii n’avait 6ti qusstion  de ce fonctionnai~  e.

–—
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cle hardiesse ni de v&h&nlence; il follrnissait  de col>ieux
fi,liments  z~ux passions de la fouIe. ~,~s ql(flf,.t-c+l?g f-~{(lllz?,

comme  on les appclait,  dc~inrent  une sortc (1’~rangile
populairc.  On itait  pour,  oul’orr  ttait contre, rnais on ue
sortait ~}as de 1A. Rt, de fait, il (tait  diificile  d’ell sortir,
car tout ou A peu pr?s tout s’y trouvait.

La r6ponsede A1. Stanleyh  la requ~teque  la ch:~mbre
avait tr:~nsmise au suj et de l’introduction  du l~ri ncipe
61 ect~r clans la formation  du conseil lfgislatif,  ~t:lit ~lau-
taine et sarc~stique.  Dalls les d~bats qui eurent lieu sur
lcs qzLatre-6i71gt-(  iot(ze r<so]utions, 11. Papineau crut (Ievoir
r~pliquer par un langage peu mesur~  ~ l’a(lresse  du nli-
nistre des colonies. Ces d6bats furent l’occasion  d!une l)re-
mi~re scission irnportante clans le parti  rrationaI.  fif31.
Keilson,  Cuvillier, Duval  et Quesnel vot?rent  avec la mi-
norit~. Ce dernier pronon$a  un discours  remarquable.

Le parti se sentait plus indipendant  de 31. Neilsol~  par
la fonclation  ~ Qu6bec, en 1831, d’un nouveau j ourl]al
frau~aisj  auqucl If. Etiennc Parent, son r<dacteur.  avait
C1OUR4 le titre de celni qui avait {t~ autrefois  suppri u~6
~jar CrLiig, 1~ Ca~tadic~b,  avec cette 6pigraphe de~eu Re de-
pnis notre devise nationalej ‘( h~OS IXSTITZTIOXS,  EOTRE
I,AXGUE  ET NOS 1.01 S.” *

La 31knerce et le Vindicator,  publiis ~ IIontria],  ce der-
nier surtout, soutenaient  avec une tr>s grande violence  les
opinions  de 11. Papineau.

Dans le public,  la scission fut plus  grave encore  que
clans la charnbre. Les classes Ies plus Llevies de la soci4t6
qui avaient fourni  jusque-1~ un appoint  considerable  h
l’opposition,  virent avec  terreur un mouvement  qui pre-
nait des allures  r~volutionnaires-  L’dloge  des Etats-C-nis,
le proj et de former une convention  rationale  pour ameu-
der la constitution,  le rej et de toutes les propositions  de
lord  Goderich,  les menaces que l’on faisait A l’Angleterre

* l~oyez plus  haut.,  de page XXI-I  ~ XXX, l’opiniou exprim{e par If,
Garneau clans son Histoircl,  rompar+e & celle  (Iu’il  ~)artag(+z~it  lai-
m&me daus lo tenlFs, d’apr{!s les 4crits publi6s  clans la G({z< (: ~1~
Qu6bec par U?L a~nt du st((tu quo.
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clans un tem ps od eile (tait  ~ l’a~~ogie  de sa puissance  et
en paix avec le monde entier, tout cela naturellement
donnait  raison  A h[. Neilson.

Le clergi,  dij d frojss&  par l’attitude  de M. Papineau
clans la question du fameux  bill des fatiriques, ne vit pas
non plus d’un bon  mil les tendances radicales de la ma-
jorit6.

Les deux points que la chambre  avait mis le plus en
lumi~re clans son manifeste  6taient la n~cessit~ de rendre
le conseil l&gislatif tlectif,  et cclle  de remidier  ~ la distri-
bution  inj uste et in6gale du patronage de la couronne.
Tandis  que les Canadiens-Frangais ttaient au nombre de
525,000 sur une population  totale de 600,000, il n’y avait
que quarante-sept fonctionnaires  de cette origine sur un
total de deux  cent quatre;  et encore occupaient-ils  en g6-
n6~al les charges les moins importances et les moins  r6mu-
n~;ratives.

Lord  Durham, clans son rapport,  admit l’iniqnit~ de cet
Ltat de choses, et il en tit la critique  au point de vue des
int&r6ts m6tropolitains.  L)Angleterre,  trouvait-il,  aurait pu
en suivant une politique  toute diff~rente  se concilier  une
partie au moin~  de la classe instruite  d’origine  frangaise.

filais  le moyen  de le faire?  D&s qu’un Canadien-Fran~ais
acceptait  une situation, il perdait  de suite toute influence
par la raison toute simple  qu’il  avait  une place, mais point
de pouvoir,  comme  le dit Plus tard 11. La Fontaine. Le
remade 6tait done ailleurs. De m~me l’abolition du conseil
ligislatif ou sa transformation  en une second~ chambre
41ective auraient  tou~ ours laiss~ les choses  au m~nle  6t.at.
Avec  le eonseil 61ectlf,  il y aurait eu deux chambres im-
puissantes an lieu d’une en face d’un gouvernement  hos-
tile et irresponsible.

Faut-il faire un crime ~ nos hommes  politiques de n’avoir
point  dirig6 leurs efforts vers la concession  de la responsa-
bilit4 minist6rielle  ? L’Angleterre  ne songeait  nullement  ~
&tablir  ce syst?me  clans ses colonies,  et il n’est gu&re  pro-
bable qu)elle  etit VOUIU conlnlen6er par une province  oti
ses nationanx 6taient  en minorit6. Les colonies  elles-
rn~mes r~vaient  h peine  uo tel avenir.

13
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Cefut untraitde  g6nie chezfiI. Pierre Beda~dd’ennvoir
exprin~6  la pens~e d~s les premibrcs ann<es  du r<girne
constitutionnel,  et lord Goderich  fit preuve Cl)un esprit
sup6rieur  en Ia)issant  entrevoir  clans une de ses d<ptches
au gouverneur  de Terreneuve que l’ex~cutif  devrait  6tre
repr4sent6  clans la charnbre populaire. 11 est ~rai qu’il
parlait en nl~nle  temps de supprirner  lc conseil  ldgislatif.

Jlais  en supposant  que cette question etlt &t& agit&e &
cette &poque,— et jc ne pr6tends point dire qu’elle n’aurait
pas dti l’6tre de pr6f~rence  A celle d’une secondc  chanlbre
Llective  — en supposant  que ccla efit 6t6 fait, il est tr~s pro-
bable que l’Angleterre  se ftit trouv6e clans un clilemme
semblable  ~ celui qui la tint si Iongtemps  ind4cise lorsqu’il
s’agissait de nous accorder  Ie gouvernement  repr6sentatif:
cr~er des distinctions  de caste, ce que lord Durham d&-
clara plus tard ~tre  odieux,  OU Iaisser ses nationaux  soumis
A l’ascendant  d’une maj orit6  que l’on croyait  beaucoup
plus hostile  qu!elle ne l)6tait  en r4alit4.

Le choix de hf. Panet  comme col~seiller  ex4cutif, repr6-
sentant le gouvernement  clans la chambre. 6tait  un acb e-
minement  vers la responsabilii~  ministtrielle,  et, quelque
conveyance qu’il y ebt & placer sur le bane des j uges cet
homme intbgre et distingu6,  sa nomination  fut regrettable
en ce que son successeur, 31. llondelet,  ne poss4dait  pas au
m6me degr6 la con fiance publique  et que IS chamhre trop
impatience manqua par lh l’occasion  d’introduire  graduel-
lement le v4ritable gouvernement  constitutionnel,

Quoi qu’jl en soit, les auteurs  des yuatre  - vi~tgt-  dov~=
s76taient  acharn~s ~ l’id&e d’un conseil  61ectif;  ils repous-
saient m~me toutes  les propositions  que I;on avait faites
ou que l)on pourrait  faire pour amkliorer  le personnel  du
conseil en faisant rtsigner les fonctionnaires  publics,  en
nommant  h leur place des homrnes  il]d&pendants  par leur
fortune, et en dormant satisfaction ~. l’opinion  pulJlique
clans Ie choix des nouveaux  conseillers.  On a~ait de plus
Ie tort d!exiger  cette r6forme au nom des id6es  d6nlocra.-
tiques  et rkpublicaines et de distillguer  entre  les deux
tendances  politiques, qui, disait-on, “se rnontrent  SOUS
dif16rents  noms clans les diffirents  pays: sous les noms
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(Ie serviles,  royalists,  torys! conservateurs et alltres d’ulle
part;  sous ceux  de Iibdraux, constitutionnels,  rdpubli.
cains, ~vhigs,  rdformateurs,  radicaux  et autres d’autre
part, “ et de se d{clarer  ouvertement  pour ces derniers.

Autant les cinq  ou six premi~res  r~solutions 6taient  bien
inspiries  en rappelant  ce que les descendants de$ anciens
colons avaient fait pour conserver  le pays ~ la Grand~
Bretagne, en faisant voir  leur appr~ciation des bienfaits
de la constitution  britannique;  autant la trente-septikme et

I
quelques autres 6taient malheureuses en montrant des

I

tendances  r6volutionnaires,  un penchant vers la r6pub]i-
que voisine, et en froissant l’un des deux grands partis

~ qui dirigeaient  les affaires en Angl eterre,  parti qui,
somme toute, s)6tait montr6 aussi  bien dispos6, quelqu~
fois mieux  dispos6  envers  les colonies  que ne l’ktaient les
~vhigs.

La session clans laquelle avaient 6t6 adopt6es les ~at?,e.

!

vingt-huze fut, & tous autres fgards, peu fructueuse.  Les
plus grands int~r~tsj  celui de l’instruction  publique  entre
autres, languissaient; la chambre adopt~it  des projets  de

t loi que le conseil  rej etait, et le gouverneur et la chambre
, Se trouv[~ient  a(!cul~s  chacull de leur ~~t~  clans Une im-
1 passe; le gouverneur  ne voulait pas payer les d6penses du

1 ~:~rle[nent  tant (~ue la chambre n’aurait  point pourvu ~ la
liste civile, et la chambre ne voulait voter de subsides
q~l.aux conditions  qn’elle  avait touj ours exig6es,  celles
d)u~~ contrble absolu sur Ies d6penses  du gouvernement,  y
com pris les trai tements  des fonctionnaires.  Les derni?res

i resolutions allaient k mettre  lord Aylmer en accusation
(it/).j2eac/L?TLe7zt).  Celui-ci, voyant  que la situation  6tait saris
autre issue,  prorogea  le parlement.

La plus grande  effervescence rtgna clans le pays. 11 y
cut, d’un  cbti,  1‘agitation  faite par les partisans de la ma-
j orit6, d’un  autre c6t6 les assembl~es  de l’association  cons.
titutionnelle,  2 la t~te de laquelle  se trouv~rent, d Qu&bec
31. ~eilson,  A 310ntr&al 11. JITalker.  Cependant an peu d’a.
paisement  eut lieu, parce que ~1. Roebuck,  ainsi que 11.

1

~iger et M. Jlorin — qui dtait  all 4s % Londres  porter  la
requbte bas6e sur les quatre-vin@-huw  — bcrivirent que M.
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Spring Rice, successeur de M. Stanley,  paraissait  rnieux
disposb que son pr6d6cesseur.

Sur ces entrefaites  eurent  lieu les 61ections g4n4rales:  il
y eut des sc~nes de violence  h hIontr4il et 2 Sorel. Ceux
qui avaient vot6 contre les quatre-zingt-douze  rest?rent sur
le carreau, M. ~eilson  entre autres. Les cantons de l’Est
soutenaient M. Pa~}i neau; M. hlaclzenzie, son alli~ clans
le Haut-Canada,  paraissait aussi puissal~t que Iui, et, en
Angleterre,  O’Connell, Ilume,  Roebuclc et plusieurs autres
prenaient la ddfense de notre chanlbre d ‘assemblde.  Tout
concourait  ~ la pousser clans la voie Od elle 6tait entr~e.

La premi?re  session fut, cependant,  l’occasion  d)un nou-
veau schisme.  ~n bon nombre  des d~put~s de la rigion
de Qu6bec trouvaient, que l’on  donnait prise ~ la faction
cligarchique,  et qu)en se refusant % toute esp~ce de com-
promis, en suspendallt enti?rement  le tours des affaires,
on agissait  imprudemment.  M. Bedard,  le p&re des quatre-
tiagt-douze  resolutions,  parut 6tre le chef de ces nouveaux
dissidents,  que M. Papineau  accabla de toutes Ies foudres
de son kloquence.

Url ministbre tory, clans l’intervalle,  avait  rempl:?ct  le
rninistbre whig;  lord  Aberdeen  avait succ~d~ ~ 31. Spring
~icc. Une d6p6che absurde  du nouveau  ministre vint
do;lner raison h M. Papineau. Lord Aberdeen  oflrait,  pour
le d6saveu  de la Ioi sur l’instruction  publique,  des motifs
tir6s du fanatisme  le PIUS 6troit. La cbambre s’obstinait
t:)~ijours  ~ refuser les subsides, et lord Aylmer a refuser
]es deniers  nkcessaires aux dbpehses  du parlement.  Kou-
vclle prorogation  et continuation  de l’imbroglio politique  !

Lord Glene~g,  qui bient6t remplaqa lord Aberdeen, ne
vit pour sortir de cette impasse d’autre moyen que de
:zppeler  lord Aylmer et de nommer  une commission  dent
le nouveau  gouverneur g6n6ral  devait 6tre Ie pr6sidel}t.
Des d4bats  trbs anim6s  sur nos affaires avaient eu lieu ~
plusieurs re,prises clans la charnbre  des communes  et clans
la chambre des lords, et, clans un de ces d&bats, Tf. Spring
Rice avait  bl~m~ assez justement 11. Hume d)entretenir
de fausses esp6rances  et de dangereuses  illusions  chez nos
patriotes. “ 11 ne convient point, dit-il,  & UD homme qui
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pnrle s:~ns danger  clans l+enccinte des colnmunes,  de clonner
des conseils qui pellvent  causer tant de mal A l’Angleterre  et
~,u Can~dR. ~i l’on a recours aux armes, j ‘esp?re que les
lois puniront  tous ceux qui auront pris part ~ la conspi-
ration. ”

Lord Gosford,  gouverneur g&n6rai  et premier commis-
saire, sir Charles Grey et sir George Gipps, les deux autres
membres de la commission  charg6e de s’cnquirir  des griefs
et de l’ttat  des choses clans la province du Bas-Canacla,
arriv>rent & Qu<bec le 23 aofit 1835.

Lord Aylrner ne partit qu’un mois apr?s. 11 devait  s’cs-
timer d’autant  plus malhcureux  clans son administration,
qu’il  ne paraissait avoir content~ ni l’un ni l’autre  des partis
qui se divisaient  la province,  et que, tandis  qu’on approu-
vait sa conduite  en Angleterre,  on lui retirait son gouver-
nement au moment  oti la chambre d’assemb16e  le mettait
en accusation.  Dans Ies derniers tenlps il s’ttait  ralli6 aux
iti~es de Ryland  et s’~tait 0CCUP6  assez s6rieusement  des
moyens  de noyer  la POPU1  ation frall$aise  clans les flots de
l’&n~igration  britannique. Lord  Gosford, qui ne fut pas
plus hcureux  que lui, se montra plus magnanirne  et fit
Ilreuve cl’une intelligence  bien sup6rieure  en d~fendant
p] us tard ks droits  des Canadiens-Frangais  clans la charnbre
des lords.  *

* w mau~-ais  g6nie qui avait  renvers6 tous IOS projets  de concilia-
tion de lord AylIner ne fit pas Ies choses ~ rnoiti6. L’n incendie d6-
truisit, le 23 jan~7ier  1834, le ch~teau Saint-huis;  Aylmer  fat le der-
nier  occupant  de cette antique et c412bre r6sidence  vice-royale.

Ce gouvernellr,  comnle  lord l)alhousie,  s’occupa  de la m6moire
de Wolfe et de 310ntcaInl. 11 fit 6riger une coloune  tronqu4e,  sur
les Pl(~ilzes d’AbrahanL,  h l’endroit  oh Nrit le premier de ces hkxos,  et
il y fit mettre  cette simple et belle inscription:

HERD DI=
NOWB

VI~ORIOUS

11 fit aussi placer  clans l’4glise  des Ursulines une plaque de marbre
avec cette autre  inscription  :
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J)ai signal~plushautle  moment  1)r6cisohnc~trea~~teur
e~ltrait  dansce qui 6tait pour lui I’llistoire  contemporaille;
J mesure que l’on s’avance & travers  les 6v4nenlents  jug~s
aubrefois  par lui au j our le j our et d’un mil moins inll)ar-
tial, on a ]a cOUSciCllce  d’un certain enlbarraS qU’il &lJrOU  ve
et qu)il nous fait partager.

11 est bie~~ 6vident,  auj ourd’hui  par exemple,  quc lord
Gosford  avait les meilleures  intentions;  il est mtn]e trt~s

possible  qu’il  efit pu parvenir  % faire modifier  les instruc-
tions clonn4es  ~ la commission. l~lles ne Iui laissaient  pas
assez  Cle latitude,  et, sur les points les plUS  im l)ortantsl
heurtaient  de front les prgtentions auxquelles  la chamhre
tenait le plus. Dts que ces instructions  furent  connues, on
trouva, entre la conduite  de lord Gosford  et les vues du
gouvernement  anglais,  une contradiction  qui pouvait  faire
Croire  k LIn double  jeu, voire ~ une grLLncie  duplicit6.

31. Garneau, qui ne peut s’enlp6cher de regretter  l’in-
succ~s des tentative de lord Gosford  et ne saur:lit  l~lhn~er
en principe  ceux qui itaient dispos~s  ~ s’ent.cndre avec
Iui, s’en preud  cependant aux auteurs  du second schismc,
h ceux d qui l’on donna le nom de l)etite falllil[e. Selon 1 ui,
l’esp~’it  de coterie et le peu de c14sint4ressement  qu’ils
montr+reut,  en leur btant tout prestige,  emp~ch+rent  leurs
id~es de triom pher. A ce point de vue, l’acceptation  d’une
charge de juge par 11. Bedard,  lui paraft  surtout regret-
ta?)le. *

D>s son arriv6e, lord Gosford,  homme charmant et PI ein
de bonhomie,  qui, clans toute sa tenue, rappelait  plut~t,
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sauf Iadiff{rence  d’$ge!  sir Francis Burton, qu’fiucull autre
de ses pr6d6ccsseurs, lord Gosford se montra rempli de
pr~~-enances  pour les Canadiens-Frangais.  11 avait  une
pointedegaiet~ irlandaise, qui s’acconln~odait  biendel~
gaieti  canadienne. A cette occasion, 11. Garneausoul?ve
un peu le rideau de la grande histoire  qui recouvre la
simplechronique,  chose qu’ilfait  peut-6tre  troprarement.*

Lord Gosford  s’adressa  naturellement  ~ ceux qui
avaient d6j& montr6 quelques  dispositions conciliates,  &
11. Bedard, ~ &l. Caron, au parti de Qu&bec en un mot.
Cela ne manqua point d)~largir  la brtche qui existait  d4jh
entre les deux districts.  11 y eut aux Trois-Rivi&res  une
r6union des membres  de l’opposition,  ce que l’on appelle-
rait auj o.urd’hui  un ca~~cus. Les d4put6s de la r6gion de
Qu4bec y brill~rcnt  par leur absence.  A Ilontr&al,  on les
soupgonna  d’~tre acquis  au pou~oir.

Les  chambres  s’ouvrirent  le 27 octobre. Lord  Gosford,
par une attention  cl~licate, r~pondit  d’a.bord en fran~ais,
puis en anglais ~ l’adresse de l’assemb14e.  11 n’en fallait
pas plLIs pour exciter  la fureur des francopbobes  de llont-
rial.

De plus, le gouverneur mit une certaine  bonne grb. ce
2 accorcler ~ la chambre  l’argent  qp’elle  demandait  pour
ses prol~res d&penses, et comrne elle avait d6clar6 vouloir
payer  sur cette somme la r6rnun6ration  de ses agents ~

* NI. Garn  oau mentionne une fete de la SainWCatllerine  (25 n~
vembre) et parle  cles atte~tiolls  que le nouveau  ~ou~’erneur  eut w~lr
les dames canadiennes.  @la ~Nut serobler pu4ril,  mais il faut se
rol)orter 2 I’@poque ct songer ~ la distance  qui sfparait I’oligarcllie
anglaise  et une partie de la vieille  noblesse frangaise des classes
prof(,.ssiollllelles,  de la bourgeoisie,  qui, plus  instruites, plus ind4pen-
dantes, supportaient  a~ec imPatiel~ce  les ‘4dains ‘e la caste offi- ----
cielle. hs bals jou~rent  alors Un certain  rble. On tit clans une cor-
~ti~wndance de t(t fl{i~tm~e,  citie par Bibaud, clans son troisi$me  - ~‘
~ol,lnle  : <( ~os ~llreaucrates  sent ~ien nl~con~,nti  de lord GosfO~d. ‘Y.% .,
11 parait qu’il  n’est  rest~ que trois quarts d’heure  au bal donnk ay
seigncur  de Balratll  (lord Aylrner)~’  Cette  gaiet~ ~ l’approche,,~~,

~.,’ , ;

&lugubres  4v6nements  de 1S37, fait penser aw ciolons qui, selon ‘+~~ko  .
de Bonnechow, pr61ud&rent  au terrible drame de 1759. “.<. ,rJ ~“

,:>’ ./
,+ ;

! !.#m
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Londres et les frais faits  par ~es comitis de correspon-
dence organists  A sa dem and e en diverses  parties  du ~)ays,
choses en effet  peu r~gu]itres, le n~6contentenlent  des
burea~~c~atcs ne connut plus cle bornes.

Voilh done  un changement  h VIIC: l’association  consti-
tutionnelle  prend feu, et, tanclis qlle les re~cllcs, ceux  de
Qu6bcc du moins,  deviennellt des Zoyatl$,  les l(~yf~!~z  de
lIontr4al deviennent  des rebellts.  11s d<clarent  la l)atrie en
danger, et, n~algr6 lord [~ osford, ferment  un corps dc cara-
biniers. Le gouverneur cst olllig4  de recourir  i une pro-
clamation  pour dissoudre  cette  organisation  illigale.  Les
gcns qui sent plus royalists  que le roi font quelquefois
de terribles rtvolutionnaires,  ce qui fut mieux prouv&  plus
tard sous lord Elgin.  Cette fausse situation  ne dura pas
longtemps.

Dans la premitre  des trois derni?res et fatales  sessions
du parlement,  la charnbre se divisait  en plusieurs groupes
distiucts:  la maj orit6, touj ours dirig~e  par le m~me chef;
la petite bande  des vieux  tories, que l’on avait sutrefois
spirituellement  appel~e  l’opposition  loyale de Sa llf~jcsth;
enfin la nouvelle  minorit6,  prise surtout clans la deputation
de la r~gion de Qu&bec.  Les schismatiques  de 1834 avaicnt
prcsque tous  disparu aux  &lections, Ies uns, comme  M.
Qnesnel,  n’ayant  pas VOUIU  braver l’ostracisme,  les autres
ayant succomb~  clans la lutte. Les nouveaux  dissidents,
qui avaient contribuh ~ la d6faite  des anciens, se trouvaient
maintenant ~ ]eur place, exposis aux m6mes censures.

Autour  de 31. Papineau se groupaient:  N1. Ilorin,  plus
remarquable  encore comme  <crivain  que comme  orateur;
lM. La Fontaine, alors trbs intrausigeant  et pursuivant de
ses sarcasmes les mernbres  de la nouvelle  minorit6;  Nf.
Rodier,  orateur 614gant,  ayant  clans toute sa personne quel-
que chose de chevaleresque; 11. Girouard,  homme  d’une
science profonde,  mais qui prenait rarement  la parole;  Ie
docteur  O’Callaghan,  plein  de verve irlandaise  et d’audace
r~volutionnaire  clans la chambre  comme  clans son j Gurnal;
le docteur  C6te, coryph~e  des plus violents,  qui apostasia
plus tard par rancune contre Ie clerg6;  enfin 31. Ovide
PerraL\lt,  jeuue  hornnl~ de graude esp&rance,  qui paya



brzvement  de sn personne et fut tu6 5 Saint-Denis. * A ces
Canadiens  d’origine  frang~ise et ~ d’autres d’une valeur
incontestable,  comme  1[11. Berthelot,  Cherrier, Tleilleur,
L.-31. Viger, se j oignaient  un certain nombre d’Anglais,  ~
la tote desquels  figuraient Ies fr~res  Nelson  (Robert  et
If’olfred),  qui j ou?rent  un si grand r61e clans les insurrec-
tions, 3131. Leslie,  Dell’itt,  TiT. Scott et plusieurs  repr4sen-
tants {Ies townships.  Dans le vote le plus important  sur
les subsides, les noms anglais  furent divis~s 4galement.

Le groupe des nouveanx  dissidents  Atait dirig~ par
Xl. Bedarcll  qui fut Lientbt nomm~ juge, 1111. Vanfelson,
Carun, Huot et ~ahrevois de Bleury.

A la t6te de la petite  bande des tories se trouvait,
depuis  la disparition  de hl. Andrew Stuart,  M. Gugy,  ora-
teur 414gant,  parlant facilement les deux langues,  mais
d’une exoentricit4  qui ne pouvait  convenir ~ un chef de
parti. Lorsque Andrew Stuart revint en charnbre par suite
de la resignation de 11. Caron, il y eut rivalit4 entre ces
deux homrnes;  l’un 4tait bien sup6rieur  ~ l’autre,  mais ni
l’un ni I’autre ne poss<daient les qualitis requises pour la
direction  d’un parti, et, de fait, ils ne commandaieut  qu’~
une bien petite  phalange.  A c6t6 d’eux se faisait  remar-
quer par son bon sens et sa moderation  NT. Clapham, qui
prenait assw~ souvent la parole. .

Les deux groupes  formaient une minorit6 saris  coh(sion
et bien faible pour r~sister  ~ l’61an de la majorit6 et A
l’610quence  de 11. Papineau, qui grondait  toujours comme
un tonnerre et 6clatait tout h coup sur quelqu)un  de ceux
qui osaient  lui tenir t~te.

Lord Gosford avait dernandk  d’un ton presque  suppliant
le vote des subsides,  tant pour l’arri6r4 que pour l’arm(e
courante. li. lloriu  proposa d’accorder  les subsides de
six nlois, tout en d<clarant que la chambre ne Ie faisait
que pour dormer  au gou17ernement  le telllps  de r4f14chir, et
qu’elle ne voterait pas d ‘autres  sommes  tant que toutes  ses
demandes,  y compris  celle d’un conseil  l<gislatif  61ectif,
n’auraient pas 6t6 accord4es.

* ~,1. ~(jur~age~,  ]e ~lo~el]  (les  patriotes,  6tait mort en 1~~~.

.
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Alors, }1. Vanfel  son fit en amendel)l  cl]t une prol)osition
conforme 2 la demal~de  CIU gouverneur.  Y)ans un fran(,nis
peu acad~niique,  mais  a$lec beaucoup  de tact et d’llabi]  et<,
il exposa  longuement  et courageusernent  1a situation nou-
velle que la nomination  d’une conlnljs.~ion royale et lcs
prornesses de lord ~osford faisaient ~ la chamlbre. 31.
hronj qui appuya  sa proposition,  fut aussitot  cle la part
de 1[. Papineau  l’objet  d’une verte  rdprimande.

La proposition  de fil. vanfelson  ayant  it~ rejet6e par
un vote de quarante contre vingt-sept,  il clevint Lvident
que la chambre  se refusait & tout compromis.

Les patriotes de Qu4bec  s’assembltrent,  censur~rent
Ieurs repr4sentants  et firent une ovation a 31. Papineau.
N1. Caron remit son mandat,  *

La session fut peu fructueuse; le conseil  rej eta plusicurs
des mesures adopt~es par l)assemb14e,  y compris  ]e Jill des
s~~fisides? parce qu’il n’6tait  point conforlne  a la dernallde
faite par le gouvernemellt,  et lord Gosfor(l, en prorogeant
les charnbres, dut exprinler  le regret d’avoir dchou~ clans
ses tentative de conciliation, aj outallt qu’il ne se hasxrde-
rait pas k pr4dire  I es cons6quellces qui Clevaiellt en rasulter.

L’insucc?s de lord Gosford  4tait venu surtout de la pu-
blication que le gouverneur  du Haut-Canada  avait faite
d’une partie des instructions  donn6es h la commission.
Lord Glenelg  crut qu’avec la connaissallce  des instructions
complhtes et avec Ies explications  que Ie gou~erlleur pour-
r:iit dormer, l’on en ~’ien(lrait peut-atre  A uu arrallgenlent.

Lord Gosford convoqua done Ie parlement  de nouveau
pour le 22 septembre  1866; cette ses.~ion  n’eut pas de
meilleurs  r6sultats que celle qui s’itiait termince  le 21 mars.

Les eonsiquences  furent, d’un c6t4, les fameuses  Yisolu-
t~ons de lord John Russell,  qui disposaiel~t  des deniers de la
province saris  I’autorisation  de Sa l~gi:~lature,  et, d;un autrc
,:bt&, lllle agitation comme  il nes ‘eil &tait encore j amais vu,



u,l d<cida de tarir les sources du xevenu des douancs en
ne se serv~nt que d’ol)jcts  de manufacture canadienne,  et
en faisant  la contrel~ancle  sur une large &chelle.  11. Papi-
neau visits plusieurs con~t6s  de la r~gion de hlontr4al,  et
vint aussi  clans le district  de Qu&bec.

Ici la tithe de l’historien,  de difficile  qu’elle &tait, devient
pinible,  llavrante  m~me.

11 d+crit  d’abord avec une douleur  Lvidente l)isolernent
clans lequel se trouvaient  nos patriotes,  car leurs esp4ran-
ces da.ns l’appui  des autres colonies s’6vanouissaient  l’une
apr~s l’autre.

“ A cette 6poque,  dit-il, leur perspective 6tait la plus
triste qu’o~ puisse  imaginer.  Eux qui s’6taient berc4s un
instant de l’espoir  d’avoir  de nombreux  allits, ils venaient
de les perdre  presque tous ~ la fois. Sir Francis  Bond Head
6tait sorti triumphant  de la lutte ~ Toronto.  11 zvait
dissous la derni?re chambre, et itait parvenu,  ~ force d’a-
dresse  et d’intrigues,  ~ faire elire une maj oriti de tories
clans la nouvelle.  S6r d’elle rnaintenant,  il avait aussitbt
convoqu~ la lfgislaturej et l’assemblie  avait biff4 des
proc?s-verbaux  de la derni~re session  les resolutions du
Bas-Canada  que 11. Papineau avait  envoy4es  ~ son prisi-
dent. En m~me tenlps, Head lui avait communiqu6  les
d~p~ches  du bureau colonial  qui approuvaient  sa con-
duite. I,a politique  de Do~vning-Street  4tait de briser la
dangereuse alliance qui avait paru s’6tablir entre le Haut
et le Bas-Cal]:~da,  et de menacer le Bas-Canada,  oti le
danger ~tait  plus grand  ; elle  avait done bien r6ussi. Iie
~Nouveau-Bruns\\-icl<  avait aussi  accept~  les propositions  de
l’Angleterre,  et la Nouvelle-Ecosse,  qui avait  d’abord 6t6
plus ferme, venait de r~voquer certaines r~solutions  qu.elle
avait adopt~es  contre l’administration  coloniale. De sorte
que la commission,  qui achevait ses travaux, Ltait autoris<e
par toutes ces d~fections ~ conseiller  aux ministres de
traiter saris ll~inagelnel~t  la seule  charnbre qui fat rest~e
[n4branlable.”

M. NIacl<enzie,  clans sa Iutte contre sir Francis Bond
Head, avait r&clan~6 al’ec &nergie  la re~ponsabilit6  rninis-
~6rielle. 11 faut voir avec quel 6tinnement  le gouverneur
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accueillit  cette proposition. Dans sa riponse  ~ Un e adresse

qui lui  fut pr4sent6e, il s’exprirne comme  suit:
“ Le colonel  Simcoe,  dit-il, el~ dfclarailt  que la constitu-

tion dent il 6tait porteur ~tait la vraie traductioll  de la
constitution  britannique,  n’a PU PIr 1% en changer l’essence.
Le colonel  Simcoe, qlli Fans do~lte ~tait autoris~  ~ d6finir
la nature de cette constitution,  n’a pas cr66 le Yninistdre
fi?~t wo~Ls parlez: et j amais  il n’exists  de ministbre clans la
colonie, si ce n’est le gouverlleur lui-m6nle,  qui est le mi-
nistre responsible  de la couronne. )’ *

Cependant,  tandis  que les choses prenaient clans la pro-
vince du Bas-Canada  ce sinistre aspect, Guillaume  IV dis-
paraissait,  et la fine de ce Prince  ~douard  qui avait  6t6
pr6sent  h l’inauguration  de notre constitution,  montait  sur
le tr6ne ~ l’~ge  de dix-huit  ans.

Lord John Russell  qui, soit dit ~ sa louange,  n’avait     
propos6 qu’avec repugnance  ses fameuses resolutions,  crut
que la circonstance 6tait  favorable  a un. arrarlgement,  ou
du moins  qu)elle  lui offrait  lln honnete  pr4texte  pour faire
une dernik~e  tentative de conciliation.

T-oici  comment il s’exprima  clans la chambre des com-
munes :

“ Quant aux resolutions  qui ont rapport  au Canada,  bien
qu’elles  aient 6t6 approuvtes  par une forte maj orit6 clans
cette chambre et qu’elles aient  pass6 unanimement  clans la
chambre des lords, il me r6pugne cependant,  au commen-
cement d’un nouveau  rbgne (applaudissements),  de propo-
ser m6me une seule  nresure qui ait un caract?re s6v~re  et
coercitif  (harsh and coercitice),  malg~i la n6cessit4  qui
paraft  s’imposer (applaudissements).  11 faudra probable-
ment passer  quelque jour un bill bas6 sur ces r6solutiolls;
mais il n’est pas absolument n4cessaire de le faire  d?s cette
session  (applaudissements).  J’esp~re  que la chambre d’as-

* l’oir  Blbaud,  3“ ~~olume, p. M5. Voir aussi  clans le 4’ ~olume
do Christie, p. 329, les singnh$res  observations  de lord Glenelg  au
slljet de la demande  faite pa,r la chambre d’assembl~e du Bas-Canada
d’un  gouvernemeut  populaire.   rniuistre  croit ou feint de croire           
que l’on  avait d~j~ sous  ce rap~rt tout ce que l’on  ponvait d6sirer.
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sembl~e  du Bas-~anada,  en r~fl~cllissant  sur la port~e  (les
r&solutions pass~es  par les deux chan~bres  du parlemcnt~
verra que ses demandcs  sent incolllpatibles avec ]es raP-
ports  qui doivent  exister entre la colonie  et la m&re patrie.
En n16me temps, je d6sire qu’il soit hien compris qu’il
n’est fait aucune concession  clans Ie sens des changements
organiques  que I’on demande,  et j ‘esp?re que la chambre
clu Bas-Canada  sera anim~e  d’autres  sentiments ~ sa pro-
chaine r4union. >) * c~~tait  done un simple  ajournement,

une tr;ve: oll ne voulait faire  aucune r6forme organique.
11 est assez piquant  de songer que ce fut lord John

Russell,  qui apr?s  l’insurrection  et l’union des Canadas,  fit
]ui-mOme le plus grand changement constitutionnel  et ap
ports le v6ritable remade aux maux dent s’~taient  plaintes
les deux provinces lorsqu’elles  6taient sipar~es,  en com-
mengant  l’6tablissement  du systbme  de responsabilit6
minist4rielle. ~ Mais il est vrai qu’alors on n’avait  plus &
craindre l’ascendant  de la population  catholique  et d’ori -
gine frangaise.

Lord Gosford,  qui, de son c6t&,  ne demandait  pas mieux
que de r4tablir l’harmonic,—h61as ! on en Atait loin, et plus
qu’un autre il devait le sentir,—lord Gosford  s’empressa  de
convoquer  le parlement  pour le 18 aotit.

Les repr~sentanis  y vinrent en grand nombre;  ceux de
iMontr4al, v&tus, en tout ou en partie, d’;tiffe du PU?IS,
afin de dormer  une preuve kvidente  de la sinc6rit6 de
leurs declarations  ~ ce sujet.

A la session  pr~c~dente,  la chambre avait adopt~,  par
58 voix contre 6, une adresse  clans laquelle elle r4it4rait  la
mention des nombreux  griefs dent elle s)~tait  d6j& plainte,
particuli~rement  du monopole  octroy6 ~ la compagnie des
terres, de la constitution  vicieuse du conseil  14gislatif,

* Christie,  4’ volume, p. 372.
~ Voyez la d4p~clle  de lord John Russell  du 16 octobre 18S9,  citie

eu partie par M. Turcot@ clans son ouvrage  le Canada  sow 1’ Union,
vol. 1, p. 30. Voir aussi  uno autre d6@che citie par Christie,  en date
du 8 du m~me mois,  oti ce ministre  combat  le systime  de la respon-
sabiliti  ex~cutive.  On h6sitait, mais on finit  par tider.
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rcfusait  dereconnaftre  la commission  royale  que prbsi~ait
lord ~osford, tout @n lui adrcssaut h lui-m$nie  l)ersonnelle-
rnent les plus grands Aloges, et cl~cla~ait qu)elle  ajourne.
rait SCS d~lib~rations j usqu’h  ce qu’e]le  etit obtenu justice.
Plusieurs  de ceux qui avaient ~’ot~ co~~trc  II. papineau  sur
la question des subsides, avaient vot6 en faveur de cette
adresse  ou s’6taient abstenllS.  En ~ipol~dant,  lord Gosford
avait dit:

“La d~cision  que vous avez prise de ne j amais reprendre
vos fonctions  sous 1a pr6sente constitution,  pril’e virtuelle-
ment le pays d’une l~gislature  locale, et le n~et clans une
situation des plus embarrassantes  j ~lsqu’~  ce que l’autorit6
suprtme de l’Empire y ait pourvu.  ”

Bien que la crise se fdt envellin16e  d ce point que lord
Gosford  s’~tait cru oblig~, au nlOnlellt  de la r6ullion des
chambres,  de destituer  31. papilleau  comme major de
milice, la circonstance itait tellen~ent  critique, l’appel  que
faisait le gouverneur  ~ la conciliation  Ltait  tenement  pres-
sant, qu’il *e fit une nouvelle  r6action et qu’aprbs  de
longs d6bats, portant  sur deux s6ries de resolutions pro-
pos~es, l’une par hf. Taschereau, l’autre par 11. hlorin, cette
clerni~re qui repoussait  tout com promis, ne fut adopt~e
que par une assez faible  rnaj  oritb:  46 contre 31.

Toutefois  le sort en 4tait jet6. Lord GoSford  prorogea
encore le parlement,  apr?s a~’oir d4clar~  a la chalnbra que
sa d6cision  4tait  “ l’an6antissement  virtuel  de la constitu-
tion.)’

L’agitation devint plus intense que jamais et co~uisit
~ ce que l:on a appel  6 la r6bellion  du Bas-Canada.

hf. Garneau  raconte bri2vement,  rnais non saris  4motion,
les d~buts  cle la pren~i~re  insurrection:  Ies grandes assem-
bles politiques  qui avaient un caract?re si menagant,  sur-
tout celle  des six comt~s  ~ Saint - Charles;  la grande
demonstration  en sens contraire qui eut lieu ~ .Qutbec et
~ laquelle  beaueoup  de uotables d ‘origine fransaise  prirent
part;  le mandement  de lIgr Lartigue, d ont les lugubres
avertissements  retentissent ~ travers  tous ces 6v4nenlents
comrne un glas fun~bre; la bagarre entre le Do/.ic CliLh et
[es ~ik & la libetih  & llontrial,  laquelle  servit  de prbtexte

——-
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aux m~ndnts  d’amener,  qui eux-m6mcs  furent la cause
des conflits;  l’affaire  de Longueuil,  oti une petite bande
de Canadiens  enlev?rent  ~ une escorte  de cavalerie ses
prisonniers;  l’affaire  de Saint-Denis,  oh les troupes  an-
glaises,  sous la conduite  du g4n~ral  Gore, re~urent Un
6chec si humi]iant.

31ais d6j& la fortune  abandonne  les patriotes  et leur fait
payer cher leurs trompeuses  victoires.  Le colonel TVetherall
s’empare de Saint-Charles  et y disperse  les insurgts,  le
g6n&ral Colborne lui-m~me marche avec des forces impo-
santes contre les rebelles du Nerd; il prend ~aint-Eus-
tache, malgr6  l’h~roique  r~sistance du Dr Ch4nier  et d’une
poign4e de braves,  qui paient  de leur vie leur incroyable
obstination;  une autre troupe  d’insurgks,  parmi  lesquels
se trouvaient des citoyens  anl~ricains,  est d6faite h hfoore’s-
Corner, prbs de la fronti&re;  puis viennent la destruction
de Saint-Benoit et celle de Saint-Denis, vengeance cruelles
et l~ches  que l’histoire  ne saurait  j amais assez  fl~trir.

Cette petite  guerre ne manque  Pts de resemblance
avec les soul~vements  de la Vend6e:  * bandes  de paysans
rddant la nuit plus ou moills arm4s;  conlbats  entre  des
troupes r~guli~res, des volontaires  bien dquip~s et con-
duits par la haine et la vengeance, d’un c6t6. et, de l’autre,
des gens saris aucune  discipline,  r~unis au son du tocsin;
maisons et Lglises servant de fortresses; fusillades  au
coin  des bois ou derri?re  les c16tures des champs; obsti-
nation pouss~e  quelquefois  jusqu>a l’h~roisme, cc)nfiance
aveugle clans le succ~s d’une lutte  dent le d~nouement
~tait fatalement prdvu ; des femmes  et des enfants chas-
S4S brutalement  de leurs demeures, errant clans  les champs
et les bois;  tout cela  forme un tableau saisissant que les
lueurs de nombreux  incendies  &clairent lugubrement.

Ajoutez - y de navrants  4pisodes, comime  la mort du
lieutenant JVeir, j eune officier  allglais arr6t6 comme espion

* h nlot de Ch4nier  ~ Saint-Eustach  e etit +t+ digne  de Cathelineall.
‘( BeaucouP  ~~7a~-aie~~t pas d’arur es, d it lf. C~ame  au, ils s’en ~laixni-
rent a Ch6nier,  qui leur r6p~ldit  frci~en~ent: “ SoYez tr:~.uquilles,  il
y en aura de tu~ parrni nous,  vous  prendrez  leurs fasils”
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et massacrfi par Ies insurg6s,  aU nl ollle~lt  oh il cherchait ~
s!&chapper;  l’ex6cutiol~  somnlaire de C~~a~trand  Par d)fiu-
tres insurg~s;  Ie suicide  de Girod,  a~enturier  suisse  de
naissance,  qui n’eut pas le courage  de conlbattre  et eut
Celui de se tuer;  et vous aurez une idke des 6motions que
durent Aprouver  les contemporains  de ces 6v6nen~cnts.

A la suite de ces d~sastres  la situation g~ntrale fut d&-
solante pour les Canadiens-Frangais  : tous les chefs morts,
emprisonn~s  ou r4fugi6s 2 l’&tranger; la loi martiale ~ro-
clam<e,  puis la constitution  suspenduc,  u1l conseil  sp~cial
&tabli; tel fut le bilan d’une ill~urrection  qui n’av:iit dur6
que quelques  mois et ne s’4tait 6tendue que sur une petite
partie  du pays.

Le conseil rendit bientbt  une ordonnance  qui suspendait
ou pr4tendait  suspendre la loi de l’hal~eas  corpus, ce palla-
dium des ].ibertfis  anglaises;  ]es prisons se renlplirent de
patriotes  plus ou moins  compromis,  et dent quelques-uns
ne l)6taient r6ellement que par leur patriotisn~e  m~me. A
c6t6 du Dr Wolfred  Nelson et de Nf. Bouchette, qui av~ient
~lravement  ~ombattu l’un ~ Saint- Denis,  l)autre ~ hfoore’s-
florner, se trouvaient  des homrnes qui avaient  fait tout en
]eur pouvoir  pour pacifier  les esprits.  La vengeance  se mtle
touj ours h la r&pression  des ddsordres publics,  et la peur,
aussi  mauvaise  conseill&re que la vengeance, fournit  son
contingent  aux listes  de proscriptions  que l’on dresse  clans
les guerres  civiles.

Lord Gosford  partit de Qu6bec le 20 f6vrier 1.838.  Imm6-
diatement  apr~s l)affaire de Saint-Denis, MM. La Fontaine
et Leslie &iaient al16s  le prier de convoquer  les chambres;
craignant que cette tentative  n)etit le sort de toutes  les
autres, le gouverneur  n’en fit rien. D6j~  le 14 novembre,
il avait ~crit d lord Glenelg pour lui demander  son rappel;
il lui disait, entre autres choses,  que si le gouvernement
se d4cidait  ~. des mesures  de rigueur, le ministre  pr6f4-
rerait peut - 6tre  en confier l’ex~cution  & quelqu>un qui
n’aurait pas 4t6 identifi4 avec une politique  deuce  et con-
ciliate.  *

* ~~ It naturally  occurs@  me th at if it should be debrmined  ~ take
a strong coarse  of prowedin~s.  you might feel desirous h intrust the
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M. La Fontnine,  qui partit pour l’l~urope  avant  lord
Gosford  et se rendit tout droit h Londrcs — ce qui fut ~iwl
j ugi quoiqu’en apparence  tr?s audacieux-put  entendre ICS
d~l)ats qui eurel~t lieu daus la ohaml)re  des lords  sur IC
I)i]l suspendant la constitution.  I/e discours de lord
Brougham fut remarquable par sa hardiessc: “ On l~lfltn(+
:tvec v~h~nlence  les Canadiens;  mais qpel est le ptLys, le
peuple qui leur a donn6 l’exernplc  de l’n~snrrectiotl ? VOUS
vous ricriez contre leur r6bellion,  quoiquc  vous ayez pris
leur argent saris leur agr4nlent et an6anti ICS droits  quc
vous vous faisiez  un m6rite de leur avoir accord~s, . . . . .

execution  of your  plans to hands not pledged  as mine are, to a mild
and conciliatory  line of policy.” (Christie, vol. 5, p. 30).

brd Gosford visits Bostin,  H~iladell)hie  et ~Vasllington  avant
de s’ernbarquer.  11 m’6tait rest6 clans I’esprit, d’aprts  mes conversa-
tions avec  31. Papiueau,  que cclui~ci  avait  rencontr6  ou failli rcncen.
trer lord Gosford aux ~tats-unis. Mes r6miuiscorlces,  un pen va~nos,
se trouvent  fix4es  par une lettre que je re$ois d’un meml)re  de sa
famine. “ M. Papi neau,  y est-il alit, restia quelques  somainos  & Albany
chez un ami d4vou6,  l’honorable  James Porter; A Philadolphie  (>l~ez
un ami de coll~gc,  le Dr Nancr$de,  d’origiue  frau~aise,;  il visits T\’as] 1-
ington,  etc. pour la g6n6ralfi6 des personnes  qu’il  rencontrait, i 1 ttait
M. Lewis,  vo~,axeur  6tranger. -k Philadelphia,  il allait sonvont ~i la fa-
meuse bibliotbtque fond~e par Franklin.  Le biblioth4cairc,  hom mo
distingtrf, qui Ltait clans  Ie secret,  lui dit un jour:”  Ah ! M. Papilleau,
si vous 6tiez eutr6 il y a cinq minutes, vous  vous  serioz trou\,~ face ~
face avec lord Gosford  qui sort d’ici. Je l’ai hit parler Un ~u du
Canada et do VOUS. 11 rn’a dit que,  s’il avait  suivi vos conseilk il n’y,
aurait  pas eu de rebellion.”

tard ~ ml ami, probablement  ~ M. Daly, ot dent une copie  s’ost trou~+e
clans Ies papiers de l’hon.  D.-B. Papineau.— Lord Gosford y dit entre
autres choses: “ I am very glad that lfr. Papineau  has returned  to
Canada and enjoys such good health.  I do not think thero was
much, if any, diflerenm as to our general view as regards Gnada.
He dwelt on some points which  I had not the powor to grant;
though  in some instances,  I wou Id gladly  have done so. I call  to
mind with much satisfaction the ceuversations  I have had with
Mr. Papineau,  in which I heard sentfment~  and opinions  from him
which reflected the highest  credit  on his bea~t and head.  If you
should  see him, please present  to him my best colypli  ments and
kind remembrance,  if you think they will be acceptable  to him.w

14
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Vous dites:  Toute in dispute vient de Ce qlle nous avons
pris vingt mine Iivres saris Ie cOllsel~tel~l~llt  de ]eurs rel~r(-
sentants  ! Vingt  mine livres saris leur col~selltenlent  ! Eh
bien, ce fut pour vingt shillings qu)Hampden  r~sista,  et il
acquit par sa resistance  un nom ill~n~ortel, puur lequel
les Plantagenets  et Ies Guelfes  auraient donn~  tout le
sang qui coulait clans leurs veines  ! ‘)

En nl~me temps que I’on passait  le bill, on annongait  la
nomination  d’un gouverneur  g6n6ral,  haut con~missaire,
qui ne devait  6tre  autre  que le comte  de Durham, gendre
de lord  Grey, homme ambitieux  et arrogant,  qui ne
manquait pas de talents, mais qui en toute circonstance
s’irnposait ~ son beau-pare  et a son parti et qlle ses enne-
rnis plutdt que ses amis aimaient  ~ voir charg6 d’une mis-
sion aussi  difficile, esp~rant bien qu’il Y ~chouerait,  comme
cela ne manqua point  d’arriver.

M. Garneau ne fait que mentioner,  en passant,  l’insur-
rection haut-canadienne,  qui cepqndant  eGt m6rit6  plus
de d6tails.  Bien qu’elle  ait 4t6 supprim6e  prompternent
par sir Francis  Bond  Head ~ I’aide des Haut-Canadiens
seulement,  elle fait voir que

I1iacos intr~ muros  ~ccatur  et extra. *

11 y eut des executions  clans Ie Haut-Canada,  tandis
qu’h la suite de la premi~re  insurrection  on n’osa point
faire de procbs politiques  clans  le Bas-Canada.  Lord Durham
se trouva done,  2 son arriv6e, en face d’une situation tr&s
difficile.  Le pays 4tant pacifi6,  du rnoins en apparence,  il
ne pouvait  proclamer  la Ioi martiale.  Des procbs,  d3ns le
tours ordinaire des clloses, se seraient  peut-6tre  termin6s
par des acquittements. S’il en edt 6t6 autrement,  il aurait
eu & inaugurer son rbgne par des executions.  D’un autre
c6t6, une amnistie  g6n6rale  et saris exception  edt fait jeter
les hauts cris ~ la population  d’origine  britannique.

11 eut bientbt  pris son parti.  11 obtint d’un certain
nombre de prisonniers  parmi les plus cornpromis  une

*. Voir la vti de W.-L. Macknzk, par son gendret  M. Lindsay.  2 .
VOiUmW &-S.
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ddclnrfition  par laquelle,  tout en protestant {les motifs pa-
triotiques qui 10S avaient anim6s, ils admettwiel)t  avoir
prislesarmesj  et afiu d’6viter  un proc~s et d’obtenjr l’nm-
nistie pour les autres  accus&s,  ils se mettaient  Al la (dis-
position du gouverneur g&n6ral. Lh-des8us,  ]e noul,eau
Conseil sp&cial nonlm6  par lord Durham et compos~  de

.,
militaires  et de fonctlonna]res  presque  tous 6trangers au
pays, passa une ordonnance et le gouverneur  publia  llne
proclamation  d’arnuistie,  de laquelle  6taient exclus hffif.
Wolfred  Nelson, Bouchette  et Ies six autres signmtaires  de
cette declaration, qui devaient  6tre  d6port6s  aux Berrnucles,
MNI. Papineau,  Cartier,  O’Callaghau,  Duvernay et quiuze
autres  r6fugi4s aux Etats-Unis,  et de plus Ies prisonniers
accusbs du meurtre de Weir ou de celui  de Chartrand.

Dans la colonie, on parut approuver cette ordonnance,
qui &tait ill~gale ~ plusieurs  6gards.  L’on tenait compte
des motifs d)humanit6  et de haute politique  qui l’avaient
inspir~e.  11 n’en fut pas de m~me en Angleterre.  Lord
Brougham attaqua la mesure clans la chambre des lords,
et les ministres consentirent  3 un hill  d’indemniti,  ce qui
dtait une censure 6vidente de la conduik  du lord haut
commissaire. Celui-ci donna  sa d6mission  et partit  pour
Londres.

Notre historien  fait un portrait  peu flatt6  de ce person-
age; il peint  son luxe, son orgueil et la pompe dent il
s’~tait  entour&, et fait ressortir le contraste entre l’~clat de
sa position vice-royale  et quasi  omnipotence  et le rude
6chec qu’il regut par Ie d6saveu de son ordonnance,  au
moment  m~me oti, comme Napo160n  1~~ tenant une tour
de rois, il itait entour6 % Qu6bec  des gouverneurs  et des
d614gu6s des autres provinces qu’il avait appe16s  aupr~s
de lui pour discuter ses projets  d’union f&d6rale.

M. Garneau 6pargne encore moins les gens de la suite
de lord Durham. 11 nous reprisente ses attach~s  comme
j ouant le rble Ie plus odieux  aupr~s de nos hommes
publics, dent ils avaient  essay6 de surprendre  la bonne
foi. Quelques  - uns de ses satellites  Ltaient, en effet, des
homrnes tar6s dent  Ie choix fut vivement  bl~m6  clans le par-
lement  anglais  et fut A peine d~fendu  par les ministres.
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Dans une longue proclamation,  clans des harangues en
r~ponse  aux nombreuses adresses qui lui furent pr4sent6es
% son d4part lord Durham Iaissa voir toute  l’amertume
de son d6eappointenlent;  clans son rapport, 6trange do
cument dent lee conclusions  sent loin de d6couler  des
pr6misses,  il recommanda  une union fkd~rale de toutes les
provinces,  h d&faut de quoi une union l&gislative  du Haut
et du Bas-Canada,  avec l’objet  avouc de faire disparaitre
la nationality franco - canadienne. 11 admet cependant
toutes les injustices qui  nous ont 6t6 faites, il donne  en
somme gain de cause aux pr~tentions de M. Papineau et
Iaisse voir  clairement que les l~gislatures colonials  ont
droit % la p16nitude du gouvernement  constitutionnel.
seulement,  pour cela il faut qu’elles  soient britallniques
de fait comme de nom. Pourquoi  s’obstiner  h rester Fran-
~ais, et encore  des Frangais  du dix-septi~me  si&cle, hostiles
~ tout le progr&s  moderne I

M. Garneau paraft croire % une vaste conspiration contre
notre autonomic.  Les ministres en Angleterre,  la popu-
lation anglaise  du Bas-Canada,  le lord  haut commissaire,
tous s’entendaient. La mission de lord Durham consis-
tait % nous immoler,  et h nous faire consentir  nous-
m~mes au sacrifice en captant  d.’abord  notre bon vouloir.
C’6tait un proc6d6  semblable  h celui dent on s)6tait  servi
d l’dgard du Dr Nelson et des autres exi16s. si tel 4tait  le
cas, lord  Durham dut 6tre  en eflet bien d4sappoint6:  nos
hommes  publics  et la presse  frangaise  se tinrent sur la r6-
serve;  et c)est pr6cis6ment  3 ce dbsappointement  que l’his-
torien  attribue Ies paroles am~res  que le noble lord d6-
coche ~ notre adresse comme de v6ritables traits de Parthe,

Du reste, lord Durham avait pris sa t~che au s6rieux; i]
avait organis6  des commissions  sur l’instruction publique,
sur les terres  de la couronne,  etc. Son rapport est ~ bien
des &gards un document temarquable.  Mais ce n’ktaient
point Ies enqu~tes  et Ies rapports qui manquaient. IJa
commissioti  qu’avait pr6sid6e  lord Gosford  avait  aussi  fait
un rapport  ~ mettre  & la suite de tous ceux dent le Canad~,
avait 6t6 Ie sujet  depuis  la conqu~te. Sir Charles  Grey
6tait tory, sir George Gibbs, whig et m~me un peu radical;
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i]s ne s’accord~rcnt  pas tr~s bien, et lord Gosford ne S’ac-
cordait  niavecl’un)niavec  l’autre. Ilenvil]t  surqtlelques
pojl~ts ~ des conclusions  diff4rentes de celles pos(es  par
ses colltgues.

Pour en revenir ~ lord Durham,  qnelque  tort qu’il ait
pu avoir, on ne peut s’enlp~cher  d’6prouver  un serrelnent
de caur en voyant une carri~re qui promettait  d’~tre si
brillante se briser si mis6rablen~ent.  Jeune  encore, mais
avec une sant6  d6j a alt6r6e, il ne put supporter  l’kpreuve
qu’il eut h subir et mourut peu d’ann6es aprbs son retour
en Angleterre.

A peine  avait-il  quitt6 la province qu’une nouvelle
insurrection, qui avait plutbt  le caract?re d’une invafiion,
4clata clans les comt6s  au nerd du Saint-Laurent,  clans la
r~gion de hfontr4al,  Les patriotes  r4fugi6s aux Etats-Unis
s’y itaient fait des partisans et tous ensemble  s’6taient
nlont6 la t$te au point  de croire qu)ils allaient  ttablir
une r6publique canadienne,  qui n’aurait point tard6 ~ se
faire absorber  par sa puissante  voisine,  La m6me chose se
passait du cbt6 du Haut-Canada.  Partout les envahisseurs
furent repouss4s,  et bien loin de favoriser le mouvenlent,
le gouvernement  an16ricain chargea aeux de ses ‘g4n6raux
de surveiller la frontibre  et a’arr~ter k syntpathiscurs,
comme on appelait  ces flibustiers  d’un nouveau  genre.

11. Garneau donne trbs peu de a4tails  sur ces 6v6ne-
ments:  il mentionne ~ peine l’affaire  au moulin de PreS-
cott, l’attaque  faite sur Windsor  et sur flanawich; cepen-
dant la froide ex4cution militaire des prisonniers  en ce
dernier  endroit  par l’ordre au colonel Prince, de m6me
que clans les 6v6nernents  ae I’annke prhchdente,  le coup de
main audacieux du colonel hIacNab, qui envoys un d6ta.
chement s’emparer au quai de Buffalo du steamboat  la
Carolim,  y mettre ie feu et le lancer  tout enflamm6 vers la
chute de Niagara od il fut engloutij  auraient pu fournir a
notre historien le sujet de quelques-unes  de ces rapides  et
saisissantes  ascriptions  aans lesquelles  il excelle.

Sir John Colborne avait convoqub le conseil sp(cial,
proclam6 de nouveau la loi martiale, puis promptement
r6prim6 l’insurrection;  et cela si faci]ement,  dit 31. Gar.

-.



ccxii Fl{ANgOIS-XAVIER GA T? NEAU,

neau, qu’il  n’eut qn’~ promener la torche  de I’illccndic;
saris plus  d’{gard  pouT l’innocent  que l)our le coupal.)lej il
ne laissa que des cendres sur son passage.  Eucore une fois
les prisons s’emplirent  d’accus4s et de simples suspects.

Ici se place un fait important  et qui m~rite d’$tre con-
sign6  ~ l’honneur de notre magistrature.  On contests  de-
vant les tribunaux  la 16galit6 de l’ordonnance  qui suspen-
dait  l)hab~as  corpus. Les juges Pa.net  et Bedard, ~ Qu&hec,
d4cid&rent  que l’ordonnance  &tait t~ltia  tiles,  et ordonntrent
au commandant de la garnison de leur remettre  un pri-
sonnier que l’on avait log6 clans la citadclle; mais nfi.tu-
rellement ils ne pouvaient  en faire le si?ge et ce fut l’in-
verse du dicton  cedant ar?~la tig% qui pr{valut. I~e j uge
Vallibres  aux Trois-Rivi~res  rend it un arr~t clans le rn~me
sens. Le gouverneur et son conseil trouv~rent tout simple
de suspendre  de leurs fonctions  les magistrate qui avaient
0S6 suivre la voie de leur conscience.  11 est beau de voir
ces trois hommes  qui avaient  j out un r61e si important
clans la legislature du Bas-Canada,  reparaitre  sur la sctne
au moment de la suppression  de la constitlltion  et cou-
ronner leur carri~re par un acte aussi  honorable.

La mort de lt”eir  et de Chartrand  ne fut l)oint  vengie;
ceux qui en 6taient  accusks  furent  acquitt6s par lC j ury.
Sir John CoIborne,  d6cid6  ~ frapper un grand coup et ~
porter  la terreur  clans la population,  organisa une tour
martiale.

La presse  dirig6e par l’oligarchic avait par16  avec
une satisfaction a peine dissimu16e  des incendies  qui
avaient ravag6 toute  une vaste r6gion et dent  les ]ueurs
furent visibles % hIontr6al;  elle  demandait  ~ grands cris
des executions.  Lorsque  les condemnations  eurent lieu
malgr6 la d6fense  610quente et courageuse  d)un j eune
avocat, * qui fit la ses d6buts et devint  bientbt c61~bre, le

* h~vis Thomas  Drnmmond, qui apr~s a~~oir  6t6 minist  rc et juge,
vient  de mourir  ~ I’ixe de 69 aus. Sa conduiw gtntreuse  Ct S(JU 410-
quence Yavaient d4sign4  A la fareur publique;  41u an ]larlonl<~l]t  en
]844, i] fut longbmps un de nos hommes  poliiiql:rs le.s plus L)opa-
iairea
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Jlcrfzl(ine put contenirsa  joie, et parla  en termesatroces
do cc qui derait  se l)zsser,

Ily cut quatrc-vingt-dix-neuf  condamn&s  hmort,  dent
cillquante-huit  furent d&port6s  en Australie  et douze furent
ex~cut~s.

‘‘ I,es malheureux,  dit M. Garnenu,  subirent  leur sort
.~vec fermet~. On ne peut lire saris &tre 6mu les derui&res
lettres de l>un d’eux, M. de Lorimier, ~ sa femme,  h ses
parents et ~ ses amis, lettres ~ans lesquelles  il proteste
avec de tels accents de la sinc6rit6  de ses convictions.’)

Un rapide coup d’mil  sur la carri~re de quelqnes-uns  des homnles
(~lli  ollt fi~ur~ ~ ~ette ~poque) COUP d’~il que ~~. Garneau ne wl~vait
pas dormer  Iorsqu’il  tcrivit son ouvrage, ne sera peut-4tre  pas saris
i ntir~t  pour mes lec%nrs.

Ce fut 11. Aylwin, jusqu~l~ l’un  des coryph6es  les plus  violents  du
parti tory clans la jeunesse anglaise  de Qu6bec, qui se chargea  de la
d4fense  de Teed et souleva  la question de l’il14galit4  de l’ordonnance.
Eie.n lui en prit, car lui aussi  devint un de nos bommes publics  les plus
distiugu4s. Avec Drumrnond  il lutta vigoureusenlent,  sous La Fontaine
et Baldwin,  coutre le ruinistire  r6actionnairo  forn~6  par lord Meti
(:alf(?; il fut deux fois ministre et rnourut juge.  C’est Peut-#tre 10
dc~)ot~r 10 plus hardi  et Ie plus habile  que nous ayons eu.

l’aruli  lcs prisouniers  politiques  dent on ne fit jamais  le procts, se
trouv~rent,,  en 1837, 11. Girouard,  ot on 1838, M. Denis-Benjanliu
Viger et M. La Fontaine.  Lo premier  refusa pins tard d’6tre rninis-
tre;  10S deux  autres furent l)rcmi~rs ministrc$; M. La Fontaine  nlou-
rut juge en chef et baronnet. 11 paratt que Ieur emprisonnernent
provenait d’une  plaisantorio  de M. La Fontaine clans nne lettre
qn’il avait 4crite A M. Girouard et qui fut trouv6e  chez ce dernier
par les volontai res. 11 y 4tait dit qua Nf. Viger allait fournir de l’ar
gent pour armor tcs l,o]?.n~ts  blem du Nerd. M. Glrouard,  qni avait un
rare talent pour le dessin,  fit en prison  le portrait de ses conl-
paguons  de captivi~i  et le sien. L’album  qui les renferrne  est en la
possession  de Nf. le juge Berthelot.

31. Verreau est I’heureux possesseur  du journal  intime  tenu par
-W. La Fontaine  pendant  son voyage  h Londres.  I! a bien VOUIU  me
le cornmuniquer  ot j’en fais ~ la h~to quelques  extraits.

M. La Fontaine  eut nloins  de chance ~ Montr6al  aprts la seconde
insurrection qu’il  n’en avait eu ~ Lon[ires  apr?s la prerni~re, et cela
s:ins avoir en plus dcl part ~ l’une  qll’~  I’autre.

.4 Londpos,  com Ine nous I’avons  vu, il a~sta aux d6bats clans la
chau~hre des lords ~llr Ie bill  qui suspendait la coilsiitilti(~ll  de 17P1.

.-



Les &v6nementsde  1838 eurent UIW infll:cnce ddcisive
sur nos dmtin~es; ils fournirel]t un excellent  pritext[]
~ ceux qui voulaient  l’union  des dcux l)rovillccs.  11 nous
<tait rest6 de l)insurrection  de 18;37 Lln certain prestige, que
cette seconde  et absurde campagne  dut heaucoup amoin-
drir.

Lord J&n.Russell p~4senta,  clans le moisdejuinls~g,
un projet  deloiqui  fut ajourn~~la  session  suivante.  Dans
l’intervalle,  M. Poulett  Tkmpson  fut nommt gouverneur
g&n6ral avec mission de faire  adopter les proj ets cle l’Au-

11 y v6cut  clans l’intimit6  des homrnes publics les PIUS (nlinents. ] I
cut des conf~rences  avec lord Brough  aln, II. Roebuck, ~~. Leader, JI.
Ellis, oncle  de lo~ Durham,  et M. Arthur Buller,  qni devait ttre uu
des att.ach6s  de ce dernier. ~1. La Fontaine  paraisait bien augurer
du dloix que l’on  faisait de lord Durham.

“ Le jour (lo mon arriv6e, dit-il,  Ie bill sur Ie Canada avait pass~
~ sa troisi?me Iectt}re clans la chambre des communes.  11 &tait trop
tard. Gs ministres  6taient li6s & le soutenir,  et quoique  les tories
l’eusseut  muti14 ~.plaisir clans  les communes, cependant  clans cottc
cbambro ils avaiont  fini par y dormer Ieur appui.  Dans  la chambro
dcs lords, ils Ltaient asscz  dispos4s ~ dormer au gonyerneur  le pOU-

voir discr4tionnaire  de dissoudre  et d’assembler  apr~s nne dlectiou
g4n4rale  Ie parlement  provincial.  J ‘ai raison de croire  q7m si je fuss~
arriv6 plw tbj ~ Londres,  l’amendemeut  propos6 par lord Ellcu-
borough  aura it probablement Lti adopt4. La d6p4che de lorcl  GOS-

ford, dzns laquello il rend cornpte  de la demande qu’on  lui a fait,)
de convoqu~r  le parlement,  a fait impression; mais lorsq71’e]le  fut
re$uc,  Ie bin 6tait d6& & sa troisi?m  e lecture,  et le duc de 11’ellingtou
,ot quelqlles  autres Ltaient d4jk engagds  h l’appuyer.  C’mt (Je q ui a
fait garder  le silence & lord Lyndhurst,  qui n’est arriv6 & la vil]e
qu’aprts  la swonde lecture. Saris cela,  a-t-ii alit, il s’y serait oppos4?’

Pour en revenir  anx hommes do 37 et 3S, M. Louis-lfichel  Viger,
qui fut emprisoun~  ~eux fois, fat aussi  ministre.  11. Tacbd, qui avait
pris uno ymrt acti~,o ~ l’~~gitation,  f[lt premier miuistre, (:hevalier  et
aide de camp de la rerne;  Nf. Jforiu,  qui avait 6% emprison  n~ i
Qu4bec,  fut orate~r de la cbambre, premier  miuistre  et juge; mais
le cas 10 plus  frappant d’une destinte  difficile A pr&voi~ & (:ette
6pOquc,  cst bien  cehli  de ~f. C~rtier.  11 fut all no~~~bre  des ~Xos.
crits de 1S37; one r~compense fat offerte  pour sa capture coal U]O
pour cello  de M. l’apineau,  du Dr Nelson, etc. Plus tard, il de-
vil]t minis  tie, re$ut ~hospi  talit6 royale  an chitoau de lVi ndsor,
fut fait baronnet  at joua un des premiers  rOlw clans la conf4-
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g I ~tcrrc aux deux  provinces. Le %s-Canada  n’6ta.it reprd-
scllt~ que par le conseil sp6cial  nommi  par sir John COl-
borne;  trois voix seulement,  celles de MM. Cuthbert,
Neilson et Quesnel, s’oppos&rent  aux resolutions qui a~
prouvaient  l)acte dent les injustices sent expos6es  som-
nlairement clans Ies premi~res pages de cette 6tude.

Le parlement du IIaut-Canada accepta aussi lui lc pro-

d6ration des provinces.  Le Dr Robert Nelson,  10 Dr O’Calla~han
ot 11. Bidwell, aucion  orateur  do la chambre  d’a~~~ulb]~e  d“ 1.18UV
( ‘auada, furent peut-~tre les seuls proscrits qui ne voulurout point

/j,rofitc.r de l’amnistie. Lo Dr O’Callagllau  s’est fait uno rdpnbtion
a17x I+;( ats-LTnis par ses travaux  historiques; il n’est  venu au Ca-
nada que tr~s rarernent depuis;  une fois, c’~tait pour assistor i la
~entc  dc la bi bliothbque  de feu sir L.-H. La l“ontai no, ofi il fit de pr6-
cieuses acquisitions  tant wur lui-m~me que pour la biblioth&~no
do la legislature  de l’Etat de New-York.  Lo Dr O’Callaghan  est mort
dcrni~remont,  et sa riche collection  de Evrcs vient d’dtre mise en
vcnte (d6ceulbre 1882).

De tous les d6put6s  des deux legislatures  du Haut  ot du Bas-
Cauada, avant  l’union,  deux  sent encore  debout,  10 Dr David Dun-
combe,  fr~re du Dr Charles Duncornbe,’qui  fut envoy~  ~ Londres  avcc
N1. Baldwin  et dut fuir aux Etats-Unis  pendant  les troub]os,  et If.
Cl~errier, qui subit injustement  un long ernprisonnement  en 1837.
M. Duucombe  est aujourdhui, je crois, en Angleterre.  iW. Cherrier,
qui est le plus ancien  des avocab de la province  de Quiboc et
le doyen de la facult6  de droit  de Yuniversiti  Laval  & ~ontr~a],
est &g& de 84 ans. 11 a refus6 d’~trc ministre  et d’&tro j uge en chef;
dou6 d’une  excellence mLrnoire,  aussi spirituel  que savant, il raconte
gaiement  ~ ses amis  les 6preuves  du temps  pass&.

Prosque tous les hornrnes  qui o~lt pris part aux 6v6nomenti  do
1837, se sent rencontr~s clans le nouveau  parlement sous  l’union:  le
famwx colonel  Prince avec le rebelle  Mwkenzie,  M. Papineau  avw
M. Gugyj  sir Allan McNab  avec le Dr Rolph,  saris compter  ceux que
nous avons nomn16s plus  haut. De nouvelles  questions  ont sonlev6
de xmuvellos  temp~tes;  et, aujourd’hui  quo cellos-ci sent apai%es,
un vieillard  ~ demi aveugle  6crit ses m4moires et en appelle  ~ la
post&riti,  en termes spirituals  et presque enjou4s,  du jugement  peut-
6tre un peu skvdre  qui fut porti sur lui. Cet homme  n’est  autre que
11. Brown,  Ie malheureux  chef des insurg~s  de SainLCbarles.

Ceux qui voudront compl&ter cette courte  esquisse,  oh se trouvent
n6cepsairement bien des Iacunes,  pourront  lire avec profit les articles
de hl. David,  clans l’@inion pubtiqw et clans h Ttihr@, sw k$
Eornms  de 1837  et de 183S.



jet de l’union;  le minist&re et son agent, cal)tant par de~
ruses diverses Ies tories  et Ies r~forrnistes,  j ou?rent  un
double  jeu  qui Ieur fut reproch~ clans les d &bats en An~le-
terre.

Enfin le projet  ainsi adopt~ fut propos6 ~ la chambre
cles communes,  ofi il rencontra relativement  peu d’Opposi-
tion. 11 en fut autrement a la chambre  dcs lords.  11.
Garneau  donnc, avec des 610ges  m~rit~s, dcs extraits  des
discours  de lord  ~llenborough,  du duc  de Wellington,  de
lord Brou~~an~ et de lord Gosford.  Ce dernier surtout, qai
est rcproduit  presque au long, est le meilleur  plaidoyer  (]ui
pouvait  ~tre fait en faveur des Canadiens  - ~ranqais. OU
nc lit PTS saris 6motion  ces pages sinctres  et vraies, oti,
tcna.nt  compte.  de tout  ce que les Canadiens  avaient fait
pour l’Angleterrej  de toutes les injustices  qui avaient &t&
commises  ~ leur Agard, lord Gosford  r6duit 2 sa juste  va-
leur l’insurrection  partielle & laquelle  la tr~s grande  n]a-
j orit6 de la population  n’avait eu aucune part et dent 011
voulait  faire une cause de proscription.  Nfais tout cela
fat dit  en pure perte, et l’union  des deux  Canadas,  par une
l)roclamation  dwtie du 5 f6vrier 1841, devint,  le 10 du
m6nle ]nois, un fait accompli.

Le pacte solcnnel,  le cooenant,  pour  me servir cl’un mot
anglais quc j e soupgonne fort cl’~tre un vieux  mot frangais,
le covenant  qui avait  6t6 fait entre le roi George  III et le
peuple canadien,  et dent  l’ex6cution  s)dtait  accomplie  en
pr~sencc  du pare de la souveraine actuelle, fut bris6 au
nom de cette  derni~re  clans la quatri?me ann6e de son
r$gne. 11 avait  eu pour base la fid61it6  de nos a?eux en
1775;  il avait 6t6 scel16 par Ie sang de nos p?xes  clans la
guerre de 1812: qui osera dire que les ~v~nements  de 1837
et de 1.83S  j ustifiaient  cette rigueur ? qui osera dire que
la provocation  n’avait  pas &t& beaucoup  plus grande quc
l)offense  ? Le rapport de lord Durham lui-m~me est 1A pour
r~futer l~ne telle pr6t  ention.

Ici se termine la grande  t~che entreprise par 11. Garneall,
Dans quelques courtes r~[lexions  oh l’on sent toute sol~
arlxi4t6  ~~our la conservation  de la na.tionalit~ franco-cana-
dienne, il d4voile l’iutrigue  lnercantile et les complots  qui



SA VIE ET SkS ~UVR~S. Ccxvii
. .ont mis fin ~ l’anclenne  constltutlon,  il retrace ce que nos

~)~res ont fait pour conserver lepr6cieux  d&p6tcle nos ins-
titutions, denotre  langueetde  nos lois; enfinil  jetteun
coup  cl’mil sur l’~tat social, mat6riel et intellectual de la
province  du Bas-Canada  au moment  od elle allait disPa-
raftre pour UII tenlps, et se confondre  avec la province
voisine, clans des conditions  qui paraissaient  si peu avan-
tageuses.

11 n’est point tout  ~ fait rassur6 sur le sort des descen-
dants de “ ces courageux  colons  normands,  bretons,  tou-
rangeaux, poitevins,  issus de cette forte  race qui marchait
~ la suite de Guillaume  le Conqu4rant;  ” il ne veut pas non
plus proclarner la ruine de cette branche d’une aussi noble
race. 11 croit  ~ sa sagesse, d sa persbvdrance,  & ses honn~-
tes convictions,  a son courageux  d6vouement.  11 la sait
parente  de “ cette Vend6e normande,  bretonne,  angevine,
dent le monde  ~ jamais  respecters  le d6vouement  saris
bornes pour Ies objets  de ses sympathies,  et dent l’admira-
ble courage a couvert  de gloire le drapeau qu’elle avait
lev4 au milieu de la revolution  frangaise.”

Et c’est pour cela qu’il ne d6sespbre point;  mais  qu’avec
toute l’autorit6 que lui donne Ie grand travail qu’il vicnt
d’accomplir,  il indique,  en terminant,  la voie ~ suivre et
couronne son muvre par des conseils pleins de sagesse.

“ Que les Canadiens,  dit-il,  soient fid~les  ~ eux-m~mes;
qu’ils soient  sages et pers6v6rants; qu’ils ne se laissent
point siduire par le brillant  des nouveaut6s  sociales  et po-
litiques ! ILs ne sent pas assez forts  pour se dormer carritre
sur ce point. C’est  aux grands peuples  ~ faire  l>~preuve
des nouvel les th60ries;  ils peuvent se dormer toute libert6
dane leurs orbites spacieuses.  Pour nous, une partie de
notre force vient de nos traditions:  ne nous en 610ignons
ou ne les changeons  que graduellement.  Nous trouverons
clans l’histoire  de notre m&tropole,  clans l)histoire  de l’An-
gleterre elle-nl~me, de bons exemples ~ suivre. Si l’An-
gleterre  est grande aujourd’hui,  elle a eu de terribles  tem-
p~tes ~ essuyer,  la conqu$te  6trang~re  ~ maftriser. des
guerres  religieuses ~ &teindre et bien d’autres  traverses.
Saris vouloir  pr~tendre  A si haute  destinke,  notre sagess*

i. _
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et notre ferme union adouciront  beaucoup  nos diffic{llt~S,
et, en excitant  Ieur int6r6t, rendront  notre cause plus
sainte aux yeux  des nations.))

M. Villernain, parlant des historians anglais, cite un
passage du journal  de Gibbon clans  lequel cel tii-ci raconte
ses impressions  au moment  oh il venait  de termlner  son
grand ouvrage sur l’histoire  romaine,

“ Ce fut, dit-ilj le jour ou plutbt la nuit du 27 juin 1787,
entre onze heures et minuit, que j ‘4crivis les dernibres
lignes  de m.a derni~re  page, clans un pavillon  de mon
jardin. Apr?s avoir  pos6 ma plume, j e fis quelques  tours
clans une al16e  couverte  d’od la vue domine sur Ies champs,
]e ]ac et les montagnes (h Lausanne).  L’air 6tait doux,  le
ciel serein; le disque argent~ de Ja lune se r6f16chissait
clans les eaux et toute  la nature 6tait  clans le silence. Je
ne dissimulerai point que j ‘avais  une premi~re  6motion de
joie en ce moment qni me rendait ma llbert6,  et peut-~tre
allait ~tablir ma r~putation.  Mais mon orgueil fut bientdt
ab~iss6,  et une humble m61ancolie  s’ernpara de moi 3
la pcns4e  que j e venais de prendre cong6 de l’ancien et
agr4able  compagnon  de ma vie, et que, quelle que ftit la
durke  oti parvieudrait  mon ouvrage, Ies jours de l)histo-
rien seraient  d&sormais bien courts et bien pr6caires. ”

NI. Villemain aj oute: “ Dans cette m61ancolie  touchante
d’un homme qui vient d’achever  l’ouvrage de trente  ans
d’btude, qui esp~re  un peu la gloire et qui songe h la bri&-
veth de la vie, il y a quelque choge d’dloquent  et nl&me de
naif que jamais Gibbon  n’a surpass4  clans les endroits  Ies
plus orn6s et les plus biillants de son o’uvrage.)’

A certains  Agards, la t~che de notre historien 6tait saris
doute beaucoup  plus modeste que celle de Gibbon.  Sa
position non plus n’6tait point la m~me.  11 n’6tait  pas
membre du parlement anglais — OG cependant  Gibbon  ne
prit j amais la parole — il n’avait pas comme lui la richesse
et les loisirs qui permettent de j ouir de la vie en touriste
et en philosopher;  ce fut peut-6tre au milieu des tracas-
series  que lui valait  sa charge de secr~taire  d u conseil
municipal  cle Qu&bec  q ue lM. Garneau 6crivit Ies pages
qui complitaient  son ouvrage.
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Gibbon.  qui avait racont6 les derniers  moments d’un
grand empire,  OU, pour mieux dire,  qui avait fait assister
ses lecteurs ~ l’agonie et h la m ort de la vieille  soci6t6
paienne,  Gibbon pouvait  dire adieu ~ son travail.  Au con-
traire, le suj et que l’auteur canadien avait choisi 4tait en-
core vivant;  il avait dit les conlmencements  d’un monde
nouveau qui se d~veloppait  devant ses yeux; il suivait
encore avec amour et avec anxi6t6 les phases de ce d6ve-
]oppement.  Cependant,  comrne l’historien  anglais,  il dut
se sentir  6mu en songeant  qu’il ne vivrait plus nutant
clans le pass~, qu’il aurait moins l’occasion  de se r6fugier
clans ses chhres &tudes pour bchapper aux prosaiques  rba-
lit6s de la vie.

J’aime ~ croire  aussi  que, le j our oh il termina son muvre,
il trouva quelques instants  pour aller contempkr  le ma-
gnifique paysage  qui s’6tend sous les murs de Qu4bec;
je me le repr4sente  volontiers  appuy~,  r6veur,  sur la balus-
trade de la terrasse qui remplace l’ancien chateau  SainL
I,ouis, trouvant plus de charme que j amais  ~ ce spectacle
familier, mais touj ours nouveau, et repassant  dal~s son
esprit,  avec une m41anco1ique  satisfaction!  les grands  faits
de notre histoire, si bien racont6s  clans son livre, et dent
un si grand nombre se sent passds  en face de ces belles
montagnes qui ferment Ie fond du tableau et auxquelles
il avait,  le premier, donn6 le nom de “ Laurentides.  ”

J’ai dit que le sujet  trait6 par notre historien  n’6tait  pas
aussi  vaste que celui  de Gibbon;  cependant  il touchait
aussi ~ de bien grandes choses.  I~a lutte entre  les deux
~en~i~res  puissances de l’Europe  clans le monde  entier,
la fin de la barbaric et la naissance  de la civilisation  chr6-
tienne sur ce continent,  l’6tablissement d’une nouvelle
r~publique issue d’un empire  qui paraft avoir  remplac6
celui de Rome, et qui, pendant un temps  au moins, semble
aussi avoir h6rit6 de la politique  des anciens maftres  du
monde,  voili  qui j ustifie, j e l’esp?re, un rapprochement
que quelques-uns de mes lecteurs  seraient peut-~tre tent6s
de trouver d6plac&.

NI. Villemain reproche ~ Gibbon d’avoir donn6 raison h
la force contre le droit,  d’avoir  6t6 du cbt~ des bourreaux
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contre les martyrs, d’avoir trop admir6 des proconsuls
comme Pline,  qui faisait conduire au supplicc  les chr~iierls
quoiqu’il  les j uge~t  innocents, et un empcreur (: Omnle
Trajan, approuvant cette barbaric et icrivant h Pline:
Vous avez tenu la marche  qu’~1 fallait ten~r. II trouve  qu’il
rnanquait  des dons de i’~me: la chaleur, l’enthousiasme,  la
sensibility, et, ce qui est pire encore, qu)il les d~d aignait
au point qu’il n’etit  peut-etre  pas 6t6 f~ch6 de se les voir
refuser.

Si l’~ltgant et judicieux critique avait lU l’Histoire
du Canada,  il n’aurait certainement pas 4t4 tent6 d’adresser
les m~mes  reproches a son auteur. Bien au contraire,  il
aurait admiri  chez lui l’imagination  et le sentiment  p06-
tique, que 11. Garneau poss6dait  tellem~at que Ie passage
suivant du GUTS h litthratwre  semble  a\70ir  6t6 6crit
pour lui.

“ Aj outons, dit M. Villemain,  que l’imagination,  qui se
compose  ~ la fois de vivacit6 et de sensibility, cette ima-
gination  qui voit ce qui n’est pas devant  ses yeux,  qui est
touch6e de ce qu’elle n’a pas senti  elle-m6me, est une
qualit6  ndcessaire  du grand historien;  et l’on peut dire ell
ce sens qu)il a besoin  d’6tre po?te, non seulement pour ~tre
610quent,  mais pour ~tre vrai.”

M. Garneau,  touj ours pr40ccup6  de la perfection &
laquelle il voulait  atteindre clans le grand  muvre  de sa
vie, ne laissa pas s’6couler beaucoup  de temps  saris se re-
m ettre  au travail. 11 pr6para  avec le plus grand soin une
troisibme 6dition,  qui parut en 1859 et clans Iaquelle il fit
encore  plus de changements et de corrections qu’il n’en
avait fait pour la seconde.

C’est de cette  derni~re  que M. l’abbk Casgrain a dit:
“ 11 a d?nn6 une preuve 6clatanta de sa pi&t6  filiale
envers l’Eglise en soumettant cette 4dition de son Ifis-
toire % un ecc16siastique comp&tent,  et en faisant  plein
droit aux observations qui lui avaient &t& sugg6r&es.  Dans
un pays profond6ment  catholique cornrne le n6tre, on est
peu 4tonn6 d’une telle conduite;  mais si un pareil  fait se
produisait  en France, par exemple,  on n’aurait pas assez
d’iloges pour celui qui en serait l’auteur. Sachons. du
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nloins,  recOl~n~ft~e  ~e (1~~’il  renferme  de g~n~rcux et de
consolant  pour l~otre soci~ti. ”

Cette troisianle  6dition ~t:~it ~ peine publi&e  qu’~vcc une
patience et une pers~v~rance  Ltonnantes,  il se mit h re-
chcrcherde to~ls c~t~s ce qui pourrait Ltre ajout6 ~ son
travail et h cou~rir  de notes et d’additions  un exemplaire
de son ouvrage;  ce fut clans les dernibres  ann6es de sa vie
sa principal  occupation.

La quatribme  Ldition,  qui paraft anjourd’hui, est ffiite
sur cet exemplaire  ainsi relru; M. Alfred Garneau,  mvec,
llne touch ante pi~t~ filiale,  s’est content~, pour sa part,
(Ies corrections  et des notes additionllelles  qui lui ont
paru indispensables. 11 a tenu ~ dormer aussi intacts qlle
possible  le dernier  travail, les uttima  verbs de son P?re, et
par une modestiie  qui a peub~tre ses inconv6nients  au
point de vue de la v6rit6 historique  en litt~rature — car la
litt6rature a aussi son histoire—il  n’a distingu6 par aucun
signe  particulier ce qui est de lui, et ce qui souvent  lui a
coGt6 beaucoup  d’~tude  et de recherches.

En bien des endroits  la quatri?me 6dition est sup~rieure
d toutes les autres,  Elle contient d’abord, comme j e viens
de le dire, des additions  consid6rables faites  par l’auteur,
et, pour ce qui est du style,  M. Alfred Garneau a fait
disparaftre  les n4gligences qui avaient 6chapp4,  nl~
me clans son dernier  travail,  ~ l’mil scrutateur de son
p?re.

Pour ce qui est du fond, on fera bien de comparer  la
conclusion  et quelques autres passages de la pr6sente  tdi-
tion avec la troisi~me.  On verra que des consid&rations
tr~s importances,  des citations  assez  6tendues ont 6t6
introduites  clans le texte. Cela n’emp~che  pas que, pour
cette 6dition  comme pour la seconde  et la troisiime,
je ne regrette, pour ma part,  certains  passages Pius l~itto-
resques,  plus mouvement6s qui se trouvel’t  se~llcmel~t
dxns  la premi?re.  hlais, d’un autre c6t6,  l’unit6 du style,
la sobri4t6 du langage, Ie ton calme et 61ev& qui convient
2 l’histoire y ont gagn6;  c’est la po6sie  seule qui y a pcrdu,
et l’auteur 6tait tenement  dou6 sous ce rapport,  qu’il en
reste encore assez pour dormer au rkcit ce cachet  de v6rit6



OU, pour mieux dire, d’illtuition  que ~~. ~illel~~ain  appr6cie
avec tant de j ustesse.

En tenant  cornpte de la preparation de la quatribme
6dition, on peut dire que perldant un qu~rt  de sit!cle N[.
Garneau a travail14  ~ l’histoire  de son pays.  Cette  p~riode
correspond  ~ peu pr?s % celle  de la dur~e  cle la constitu-
tion de 1S41.

Les choses  avaient  biel~ cbang~  pendant  ce long espace
de tem ps. Les consequences de l)union  u’avaient pas ~t~
aussi d4sastreuses  que lss Canadiens-Fran~ :~is  l’avaient
redontb, — gr&ce surtout a la r~sistallce  col~stitutionnelle
qu’ils surent  faire et a l’habilet6  avec laquelle  elle fut diri-
g6e.

M. La Fontaine  s’6tait  empar~ de la question de la res-
ponsabilit~ minjsttrielle; il avait forn16  avec M. Baldwin
une heureuse alliallce,  clans laquelle  ces dellx hornmes
furent touj ours fid?les l)un 2 l’autre. Appe16s  ensemble au
pouvoir  par sir Charles  Bagot, comme successeurs au mi-
nist&re  form~ par lord Sydenham et qui s)ttait US4 en peu
de temps, ils avaient da se retirer devant les pretentious
de sir Charles NIctcalfe  au gouverllement  persomlel,  pr6-
tentions  que M. Viger  et M. Draper dtguis?rent  par des

●subti1it4s  qui, en fin de compte,  donn~rent  gain de cause
aux ministres d6nlissionnaires, puisqu’on  admettait  le
principe  pour lequel ce~x-ci  avaient sacrifi6 la posses-  ‘
sion du pouvoir.  Ces 6v6nements  &taient autant  de triom-
phes pour la cause des Canadiens  - Frangais,  autant de
preuves  qL1’ils  allaient tirer parti  du r6gime contre Iequel
ils avaient  bien fait de protester, mais qu’il Ieur itait
impossible  de renverser.  Sous le minist$re dent MNI.  La
Fontaine et Baldwin &taient  les chefs, la question de la
liste civile  avait 4t6 reprise,  et une loi tendant & assurer
l’ind6pendance  du parlement avait 6t6 pass<e.  On donnait
ainsi raison ~ l’ancien parlernent  du Bas-Canada.  Enfin NI.
La Fontaine avait aussi obtenu de l’homme ~ la volont4  de

jer, c’est ainsi que l’on d6signait  sir Charles-depuis  lord
Metcalfe-un  orare  de none  proseqwi clans Ies poursujtes
intent6es  contre  M. Papineau. Sous l’administration  de
MM. Viger et Draper,  les exi16s en Australie fure~?t  rap-
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pe14s,  et l’usage de la langue  frangaise  clans tous hs docu-
ments et dilib{rations du parlement fut r~tabli.

Cc deruier minis  t~re, malgrfi ces dcux  actcs de j ustico,
croula  sous Ie poids  de son impopularit~,  et hlhl, Bald\vin
~t La Fontaine, appelis  de nouveau, eurent k Iutter contrc
les to~ios du H aut-Callada,  auxquels s)6taient ndj oints, h
l[ontr~al  surtout,  les d~bris  de l’anciemle oligarchic  franco-
phobe. On avait il~demnisi  ceux qui avaicnt  souffcrt  par
la r~bellion clans le Haut-Canada;  NI. La Fontaine  voulut
~~n faire autant  clans le Bas-Canada.  On lui reprocha (IC
vo~~loir  ricompenser  les rebelles,  et bien qu’il collsentit  A
~ln amendment qui devait  faire disparaftre  le doute ~ cet
(gard, la fureur  de la faction loyatc ne connut plws dc
bornes lorsquc lord ~lgin vint dormer la sanction  royale
au bill des indelllnit6s. 11 y eut &rneute,  insultes  au gouver-
neur g6n4ral, incendie  du parlement ct de sa richc biblio-
th~que,  et hfontr6al fut en proie plusieurs mois ~ des
hordes  d’6nleutiers  ultra-royalistes.  A la suite de ces Lv6nc-
ments,  le parlcment  alla si~ger alternativement  d Qu&be~
et i Toronto.  fiIontr6al, qui avait enlev6 le titre de capitalc
h Kingston,  le perdit  ~ son tour.

Mais bientt)t le rninistare,  sorti sain et samf de ces
orages, se trouva pris entre deux  feux. Un parti de r~~-
dicaux  extr6rnes s’&tant  form6 clans  le Haut-Canada,  et
&l. Papineau s’~tant mis ~ la t6te d’un pzrti semblable
clans le Bas-Canada,  Nfhf. La Fontaine et Bald}vin eurent
& combattre,  d’un c6t6, sir Allan McNab  et ses amis, et de
l’autre, la nouvelle  opposition  radicale, plus forte et surtout
plus bruya.nte  au dehors du parlement qu’au dedans.

Deux questions importances  se discutaient  alors; elles
avaient pour elles tout ce qui peut remuer la tibre po-
pulaire. C’6tait, clans le Haut-Canada,  la question  des
terres r&serv&es pour la dotation  du clerg4 anglican, clans
le Bas-Canada,  cellc  de l’abolition  du r6giule f~odal. 1[.
Bald~vin  et hI. I.aFontaine voulaient  bien les r6gler d,tns
le sens populair~, n~ais  en indemnisant  d’une mani$:re
conveyable  les partiie< int6ress6es. Or, pour cela, il leur
fallait du temps,  et les esp~rances  dU peu’Ple ~llle foi~
excit~es,  n’admettent  gu?:rc de d~lais  ou de dmni-mesules.

15
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M. Baldwin,  aupremier  vote adverse,  r&signa;  ll. La Fen-
tnine, quelque  temps apr?s,  se retira de la vie publique.
A leur minist&re succ4da  celui de M~I. Hincks et IIorin,
qui, par l’accession de MM. Rolph  et Canleron, avait une
nuance plus avanc6e. Plus encore cependal~t  que les pr6c6-
dents minist?res,  celui-ci  fut en butte  aux attaques  des
partis  extr6mes.  M. Cauchon rompit  en visi?re ~ ses an-
ciens amis, et se plaga h la t6te d’une rhaction ultra-con-
servatrice, contribuant ainsi h renverser  l’administration.

Le minist~re,  battu par ses adversaires  coalis6s,  pa.rce
qu’il n’6tait pas encore pr~t A r~gler  les deux importances
questions des rhserves  du clerg~  et des droits seigneuriaux,
en appela au peuple. La politique  des chemins de fer avait
6t6 le suj et d’accusations  dollt  on tira un trts grand parti
clans les 61ections.  M. Papineau fit cornme son ancien lieu-
tenant  et son r6cent adversaire, M. La Fontaine.  il se retira
de la vie publique; mais un certain nombre de j eunes
gens de talent et d’id~es politiques  tr~s avanc6es se firent
61ire avec le prestige  de son nom et d6but?rent  en
chambre sous la conduite  de M. Dorion.  11s form?  rent,
pour la partie bas-canadienne,  une gauche radicale  plus
nombreuse  que l’opposition  conservatrice,  et ils s’alli>rent
aux deux oppositions  radicale  et tory du Haut-Canada.
Le minist~re  fut battu de nouveau et r6signa. Ce ne furent
point, cependant,  Ies radicaux qui pro fithrent de la victoi-
re. Sir Allan MacNab,  chef de l’opposition  conservatrice,
s’allia avec M. Morin et forma un rninist~re  qui prit Ie
nom de lib6ral-conservateur.

Cette alliance de la majorit6 des Canadiens-Frangais  avec ~
les conservateurs du Haut-Canada  fut un grand 6v6nement.
Les luttes  que les lib6raux haut-canadiens  et Ies lib6ram
du Bas-Canada  avaient livr6es pour obtenir  le gouverne-
ment constitutionnel  6taient  d6jd  des choses du pass6, et
comme une partie de nos alli4s  du Haut-Canada  se retour-
naient  contre notre nationality, sous la puissante impulsion
que leur donnait  M. Brown, d4put6 et journalist,  aussi
francophobe,  aussi anti-catholique  clans la chambre que
clans son journal,  le pacte fait avec M. Baldwin  se trouva
ro~u.
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D’un alltre c6t6, ~ dater de ce moment la phalange bas-
c:~uadienne  se trouva divis~e  en lib&raux  et en conserva-
teurs, ces derniers dtant toujours  de beaucoup les plus nom-
breux, etlesautres,  -AI’exception del’61ection  de 1874,
so us la conf~d~ratiou  — n’ayant jamais pu former q,u’un
apl]oint ~ la maj orit6 lib&rale  du Haut-Ca~lada,  lorsqu)il
y en avait une. Cette  modification  importance  clans l’atti-
tude des Canadiens-Frangais,  cet esprit de division que
fom ente la politique  et qui est regrettable  % tant d’~gards,
offrc cependant cette compensation:  c.est qu’unis en pha.
]ange cornpacte,  les Canadiens-Frangais  courraieut risque
d e coaliser contre eux tous les autres 616ments, tandis  que
chacua des deux grands partis qui se partagent  4galenlent
]es autres nationalit~s,  doit  compter  avec l’616ment  fran-
gais qu’il s’est incorpor& et ne saurait  en r6alit6,  malgr6 les
appels au fanatisme  que certains  j ournaux  peuvent  faire de
ternps h autre,  rien entreprendre  de s~rieux contre nos
int6r~is saris perdre aussit8t I’appui d’une section  in~por-
tante. Les orangistes  d’un cbt~,  les radicaux avanc6s de
I’autre,  ont beau se servir clans le Haut-Canada  du spectro
de 1 a domination.fran$aise,  Ie parti conservateur,  qui a besoin
de la phalange  des conservateurs  bas-canadiens,  et le parti
lib6ral,  qui ne saurait  lutter saris l’appui  des lib6raux  d u
Bas-Canada,  sent l’un et l’autre ernp6ch6s  de tradnire  en
action des men”aces  qui ne sent faites  le plus souveut  que
pour capter les suffrages  au moment  des Llections.

A partir  de la formation du minist~re MacNab-Tach6.
qui succ&da  au ministbre  MacNab-Morin, de fr6quents
changements  eurent lieu soit clans Ies chefs, soit clans Ies
membres du gouvernement.

Bient6t  cette nouvelle  alliance se trouva  avoir deux
chefs, qui repr~senthrent, au point  de vue du parti  con-
servateur  libkral,  les deux sections de la province; il y

‘“ eut Une sorte de duumvirat  comme celui de MM,  Bald~rin
et La Fontaine. M. Cartier  et M. Macdonald — depuis  sir
George Cartier et sir John Macdonald  — furent tour A tour
chefs de ministare et chefs d’opposition  conjointcment.

De grandes  mesures  furent adopt6es,  entre  autres cell es
des r~serves  du clerg4 et de la tenure seigne uritile;  de
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nouvelles lois sur l’instruction  publique, ~ln nOllveau  code
civil, entin et surtout  de nombreuse$  elltreprises  pour le
d~veloppemenl  des resources n~at6rielles  du pays signa-
Itrent cette p6riode. Mais les dissensions  au sein des
partis, la Iutte pour les portefeuilles  Plut~t que Pour
les principes,  amenarent  une grande instabilit&.  De plus,
la question d’une nouvelle  repartition de la representa-
tion qui aurait  d6truit  en faveur du Haut-Canada  l’6ga1it6
llum6rique, et menac6 l’esp~ce  de dualisme politique  qui
existait  alors, condui$it  les deux p~rtis  ~ une jmpasse
d’ofi ils songkrent  h sortir au moyen d’une con fkdkration
de toute$  ]es provinces. Le projet favori  de lord Durham,
auquel  celui de l’union  16gis1ative  n’avait 6t4 qu’un ache-
minement, Ctait done a la veille de se r6aliser  au moment
de la mort de M. Garneau,  en 1866.

Mes lecteurs savent  d6ja qu’il avait toujours  regard6  ce
projet comme encore plus dangereux pour notre  nationa-
lity que celui qui avait 6t6 ex6cut6.  11 devait  done avoir
les plus vives apprehensions.  Dans tout le tours des 6v6-
nements  que je viens  de retracer si bribvement,  il dut
6prouver  des sentiments bien divers. Plein de respect
pour NI. Viger, dent il avait 6t6 le secr6taire  intime,  il
dut regretter  la fausse position  clans laquelle  cet homme
6minent se trouva plac6. D’un autre cbt~, de vives synl-
pathies le poussaient  vers M. Papineau,  et quoiqu)il  ne
pfit faire autrement  que d’applaudir  aux succ~s de ses
compatriots sous la nouvelle  constitution,  il lui restait
du souvenir des injustices  qu’il avait si vivement  repro-
ch6es au gouverllement  anglais comme  un arri?re-gotit
d’amertume.  Ce sentiment Ie rendait  injuste envers ceux
de nos anciens  chefs qui se trouvaient appe14s  3 faire fon~
tionner  la nouvelle constitution. Ceux-ci,  cependant,
6taient-ils  tenus de se condamner  eux-m~mes et surtout de
condamner  leurs compatriots & l’inertie  ? ou deva  i ent-ils
tenter quelque nouvelle entreprise  r6volutionnaire  clans
laquelle ils eussent 6t4 infailliblement  6cras4s,  en m~me
temps  que notre condition  eht 6t6 de beaucoup  empir4e ?
Apr&s avoir protest6 contre l’union, apr~s  avoir obtenu
d’importances r6formes,  aprds avoir fait disparaitre  Ies dis-
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~ ~ositions  les plus inj ustes de la nouvelle constitution,  que
r(,stait-il ~ faire  que de tirer le meilleur parti possible
tl’une situation  qul du reste  a fini par nous dormer gain
de cause’!

NT. Garneau sentait  cette  n6cessit6; mais  ses aspirations
i l~ind6pendauce, ses rancunes  patriotiques luttaient  avec
~:~ raison,  et quoique clans l’Histoire  du Canada il ait con-
~1 amn~ moins absolument  la conduite  tenue par les chefs,
[1 ans la relation de son Voyage  en Anglcterrc et en France,
publi6e en 1855 et que j’ai d6j 2 cit6e  au commencement
de ce travail,  il s’ast laiss6 aller  ~ un blixne plus accentu6,
et le livre se termine  par des remarques  bien s6vtrcs h
leur adresse.

Cette relation, 6crite si longtemps  aprbs son voynge,
tire de cette circonstance  un int6r6t d’un genre tout
particulier.  Elle a le charme de ces m~nloires  clans les-
quels d’illusires vieillards racontent les i repressions  de
{cur  jeunesse et f(>nt surgir de gracieux OU de terribles
fantbrnes dent les contourg ind6cis  ressernblent A ceux des
spectres de la Fata lforgana,  estomp6s  par la brume.

Une teinte  cle milancolie  trbs prolloncte se r6pand sur
ce curieux  r~cit. Elle tient non seulement au caract~re et
aux dispositions  naturelles  de l’auteur, mais  encore a
l’dtat  de son esprit  au n~omellt oh il 6crivait. 11 se sentait
111 alade, fatigu6 et peut-~tre un peb n~glig~’  11 coin parait
saris jalousie,  mais non pas saris uue douleur secr?tc et
inavou6e, sa situation avec celle  de quelques hommes
qui lui Ltaient  inf~rieurs. Ne voulant  pas rkpudier cette
compl$te  ind~pendance  dent il se faisait gloire, il seutait
nianmoins  qu’elle  le conduisait  ~ un isolelnellt auquel
l’estime publique,  chez nous assez froide da!~s ses d&-
monstrations  d l’6gard des vivants, ne formalt  pas unc
compensation  suffisante.

C’est, j e crois, la premiere relation d’wn voynge en ~u-
rope qui ait 6t6 publite  par uu Canadiell-Fral~  gais, * I~’ap-
pr6ciation que l’anteur  f~it de la France et de l’Angleteme,

* L’intiressaIlt  joulllal de ~o~a~e  ~ ~~~r l’~’s> q~li w ‘rwl’ e
dzns b arcl~ivm  de l’arcl}ev~clt~  & Qu4bec, est encore in~it,
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les descriptions qu’il donne  des vines, des IIlOllunlents,  des
pa.ysages  sent doublement  illt~ressal~tes et par elles-m~mes
et par la nouveaut6  du fait;  elles sent cOmpl&tement
‘exemptes  de banalit~, et l)on voit que tout cela avait  &t&
Iongtemps l’objet  des reves  et des d~sirs du j eurle voya-
geur, que les sc~nes qu’il d6crit  sol~t  rest~es  grav~es clans
sa mdmoire apr&s  y avoir fait une forte impression,
enfin, qu’il Ies y retrouve avec bonheur apr&s bien des
ann6es.

Si la France est pour Iui l’objet  d)un enthousiasme  tout
naturel, il ne se montre pas non plus injuste envers cette
fi;re Albion h Iaquelle  il avait  VOU6 toute autre chose qu’un
culte d’amour.

Certains passages sur la constitution  politique  de la
Grande-Bretagne,  sur son &tat social, m~ritent  d’~tre  re-
produits.

“ Apr2s avoir  4tudi6 quelque temps,  dit-il,  la physion+
mie physique  de Londres,  ses vues, ses monuments,  son
commerce,  je me mis & consid6rer la population  et l’or-
ganisation sociale de cette grande nation, Une chose me
frappait  saris cesse, c’6tait l’alliance de la libert6 et du
privil;ge,  du rbpublicanisme  et de la royauth. Je cherchais
d comparer  cette organisation avec l’organisation arn6ri-,
caine, c>est-~-dire  avec celle des ~tats-Unis,  car l)organisa-
tion coloniale  est une chose exceptionnelle,  dent la durke
est, pour ainsi  dire,  fix6e d ‘avarice et dent  le terme avarice
avec le chiffre de la population.  Prenant les choses pour
ce qu’elles  6taient  clans le moment, j e finis par me con-
vaincre que Ies deux pays avaient  fond6  Ieurs constitl~tions
sur des faits r~els et non sur des th&ories imaginai res et
que de la provenait la stabilit6 de l)une et de l’autre.

“ Je voyais devant  moi une royaut6, une aristocratic  et
une plbbe dent les fortes  racines  remontaient  ~ l’origir.e  de
la nation. L’aristocratic  dtait puissante  et considkrke, Ie
peuple nombreux et soumis, le roi regard4 comme essen-
tiel au maintien des boulevards  qui servent de protection
& ces deux grandes  et seules  divisions  de la nation.

“ L’aristocratic, par ses souvenirs  historiques  et ses
richesses,  exerce un empire immense  sur les idbes,  ou
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[)lutOtellese  consid2reet  elle est presque consid4r6e  par
le peuple comme une puissance  quinepourrait  6treren-
vers~e que par le renversement  de la nation elle-m~me.
~lleestd’ailleurs  si sage etsi4c1air6e qu’ellenes’expose
jarnais inutilement. Elle connaft  la fragilit6  des choses
humaines,  ellesaitque  tout passe avec Ietemps.  Ellene
s’oppose  done point  aux progr~s des choses  et des id6es.
~lle s’~tudie  seulernent  a y prendre  part de mani~re  ~
faire rejaillir surelle-m~mela plus grande  partiedel’il-
lustration personnelle  qui en r6sulte; elle vote, clans la
legislature, pour les ameliorations en toute chose, et ouvre
ses rangs avec habilet6 au guerrier,  au savant, au mar-
chand heureux qui se distinguent,  connaissant  l’influence
profonde  qu’exercent  sur les masses  la bravoure,  le gdnie
et l’&clat moins noble, si l’on veut, mais non moins  rtel
de l)or. ~lle renouvelle  par la sa force et son prestige.
Enfin, en consentant  k discuter clans le parlement toutes
les questions  qu’on y traite avec Ies mandataires  du peu-
ple, et en se soumettant  comme lui lorsqu’elles  ont 6t6
adopttcs  par les deux parties  et sanctionn<es par l’arbitre
sul>r$me, le roi, elle ne sernble plus qu’exercer un droit
naturel. On oublie  que c’est une petite  classe  d’hommes
qui a le privil~ge de balancer  la volont6  g4n6rale, et que
c’est Ie peuple lui-m~me qui entretient  h la sueur de son
front la source des richesses  colossales qui la rendent  si
fibre et si brillante  clans ses dornaines.

“ sa soumission  aux dicrets  du parlement  et son respect
pour la libert& de la parole  sur la place publique, oti sou-
vent elle fait entendre  la sienne au milieu des tribuns  du
peuple, font oublier  et son orgueil et son exclusivisme  au
foyer domestique  de ses chateaux. Hors de la tribune,  il
n’y a plus,  en effet, dalliance  et de communication  entre
1a noblesse  et la roture. Le rempzrt  du rnoyen age semble
encore subsister clans toute  sa force pour diviser les deux
classes; mais  le sens calcu]ateur du. peU~Jle  anglais ferme
les yeux sur cette faiblesse  humaine.

“ voil~ Ies r~flexions  que j e faisais quand j e pas~ais  du
parlrment  % la place publique, de la place publi{iue  aux
riches  quartiers  de la nobl:!sse, et des riches quartisrs  de
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neau, qu’il  n’eut qn’~ promener la torche  de I’illccndic;
saris plus  d’{gard  pouT l’innocent  que l)our le coupal.)lej il
ne laissa que des cendres sur son passage.  Eucore une fois
les prisons s’emplirent  d’accus4s et de simples suspects.

Ici se place un fait important  et qui m~rite d’$tre con-
sign6  ~ l’honneur de notre magistrature.  On contests  de-
vant les tribunaux  la 16galit6 de l’ordonnance  qui suspen-
dait  l)hab~as  corpus. Les juges Pa.net  et Bedard, ~ Qu&hec,
d4cid&rent  que l’ordonnance  &tait t~ltia  tiles,  et ordonntrent
au commandant de la garnison de leur remettre  un pri-
sonnier que l’on avait log6 clans la citadclle; mais nfi.tu-
rellement ils ne pouvaient  en faire le si?ge et ce fut l’in-
verse du dicton  cedant ar?~la tig% qui pr{valut. I~e j uge
Vallibres  aux Trois-Rivi~res  rend it un arr~t clans le rn~me
sens. Le gouverneur et son conseil trouv~rent tout simple
de suspendre  de leurs fonctions  les magistrate qui avaient
0S6 suivre la voie de leur conscience.  11 est beau de voir
ces trois hommes  qui avaient  j out un r61e si important
clans la legislature du Bas-Canada,  reparaitre  sur la sctne
au moment de la suppression  de la constitlltion  et cou-
ronner leur carri~re par un acte aussi  honorable.

La mort de lt”eir  et de Chartrand  ne fut l)oint  vengie;
ceux qui en 6taient  accusks  furent  acquitt6s par lC j ury.
Sir John CoIborne,  d6cid6  ~ frapper un grand coup et ~
porter  la terreur  clans la population,  organisa une tour
martiale.

La presse  dirig6e par l’oligarchic avait par16  avec
une satisfaction a peine dissimu16e  des incendies  qui
avaient ravag6 toute  une vaste r6gion et dent  les ]ueurs
furent visibles % hIontr6al;  elle  demandait  ~ grands cris
des executions.  Lorsque  les condemnations  eurent lieu
malgr6 la d6fense  610quente et courageuse  d)un j eune
avocat, * qui fit la ses d6buts et devint  bientbt c61~bre, le

* h~vis Thomas  Drnmmond, qui apr~s a~~oir  6t6 minist  rc et juge,
vient  de mourir  ~ I’ixe de 69 aus. Sa conduiw gtntreuse  Ct S(JU 410-
quence Yavaient d4sign4  A la fareur publique;  41u an ]larlonl<~l]t  en
]844, i] fut longbmps un de nos hommes  poliiiql:rs le.s plus L)opa-
iairea
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l’instigr.tiorr  des meneurs  politiques. Je pnrcourus nloi-
mcrrle LLnC grande I)artie cle la vine  irroncl~e  par cette  po-

pulace; je lle fus t~moin  d’aucun  tumulte ni d’a~lcune
voie  de fait. La foule  6tait silencieu~e,  comme j e l’ai alit, au
point  que ce silence  mtrne avait quelquc chose d’effray:~nt.

“ L8 promesse faite au peuple ne fut point violte.  I,a
mesure, ranlen~e devant  le pnrlement,  fut accept~e par ICS

lords,  qui voulaient seulement,  par uu premier  rejet,  fnire
sentir  aux communes  qu’ils 4taient  encore lb.)’

Les r4flexi  ons suivantes,  qu’ont inspir~es  ~ l’auteur ICS
armaments consid6rablcs  qui se mair:tenaient  alors en
Europe, sent encore bien applicable auj ourd’hui, et Ie coup
d’wil qu’il j ette en m~me temps sur les destin&es de l’Aul~-
rique fa~t preuve d)un esprit de pr~vision bien remar-
quable, surto~~t si l’on songe que cette page ~ta~t {trite
plusieurs  anndes avant la grande guerre entre les Etats d u
Nerd  et ceux  du Sud.

“ L’arm4e (en France) ftait d.environ quatre cent mine
hornmes lorsque j ‘Ltais ~ Paris,  et il y avait trois millions
de gardes nationaux  organis6s et en partie arm~s. La rrla-
rine militaire pouvait  s’{lever  ~ trois cents voiles.

(~ ~st-il  possible  qu>affaiss~s  ainsi sous le fardeau de d~-

penses improductives,  les pays de I’Europe puissent  sou-
tenir longtemps  la concurrence  de ceux de l’Am6rique,
oti ccs d&penses  sent comparativement  rninirnes  ?

“ Cette question mbrite d’&tre &tudiie.  Mais pour bien
des penseurs  Ie pass~ a d~j ~ fourni  une solution suffisante.
Les hommes  sent les m~mes  partout et clans tous ICS
temps,  selon le degr6 de civilisation  0~ ils sent parve-
nus. Ce bonheur  dent l’Am6rique  doit 6tre si jalouse se
couvre  d~j ~ de nuages. Le tonnerre des discordes  humaines
gronde  depuis  Iongtemps  sous le ciel ardent du Mexique.
Cette temp~te de passions, suivant son tours, remontera
plus tard vers le ~ord et soul~vera,  d’aprbs ces penseurs,
les populations,  dent  les torrents se heurteront les uns con-
tre les autres, comme  ils font en ~urope  depuis trois mine
ans. D&j ~ des syrnpt~mes menaga,nts  se montrent partout.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
lfais qui peut dire quand s’accornpliront  ces sanglantes
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catastrophes, ces in6vitables  r~volutions?  L’absellce dc
toute  foi, en politique  commeenreligioll,  sielle  pr4cipitc
la dissolution,  en~p~che  aussi lar~organisation;  l’illcrtdu-
lit4*  est stationnaire par cela seul qu’elle n’a pas de
motif pour agir. Onrestera  doncobl’on  estj~lsqll’A ccque
l’ambition,  l’avarice  et Ies autres passions prennent  l’4p4e.
Quand  l)An~&rique  du Nerd leur offrira-t-elie  une carri&re
pour agir? C)est ce que personne  ne peut dire. lfais quoi-
que ce pays soit nouveau, les populations  qui l)hahitent
viennent  de pays anciens et portent toutes,  plus ou moins,
en elles-m&:nes  des germes de vieillesse,  ~ l’instar des
colonies  grecques  ou romaines, qui n’ollt gudre surv~cu
~ leurs mitropoles.”

J’ai dit que 11. Garneau &tait souffrant  et peu~~trc  un
pcu dtcourag6  lorsqu)il  publia  le r6cit  de son voyage.  11
avait Lt& attaqud,  d?s  1843, d’une cruelle  maladle  caus<e
par l)excbs du travail  ; ce mal terrible,  l’~pi]epsie,  qui
avait c&d6 d’abord  A des soins intelligent, reparut  trois
ans plus  tard et, cette fois, se compliqua  d’ulle  attaque cle
typhus  et d’6r6sip61e,  qui conduisit  le patient presqu’aux
portes de la rnort. Gu6ri par les soins  du Dr Jean Bla.n-
chet, homme  d’une grande reputation,  qui fut autant son
arui que son mtdecin,  il se renlit au travail avee une nou-
velle ardeur. ~ Cette imprudence  fut calls~e surtout  par le
d~sir qu’il  avait de perfectionner  son muvre,  d&sir qui,
on l’a vu, ne l’abandonna jamais. “11 fut repris vers 1864
de la nl~me maladie  et oblig6 de se d4mettre de la charge
de secrhtaire  du conseil  municipal de Qu6bec. Une pension
de retraite  lui fut accorddc.

11 avait d~ja  regu en plusieurs occn~ions  des marques
d’estime de ses concitoyens.  Cne allocation  de S1,000 avait
&t6 vot<e par la legislature pour aider a la publication  de
la seconde  Ldition de son ouvrage. 11 fut appelt,  en 1857, h

* 11. Garneau aurait mieux fait de dire le sceptici sme ou l’in-
diff4rence;  pour ce qui est d’une  certaine  in~r4d~lliti,  on ~-oit trop
biou de I1OS jours  a quel  point  elle peut @tre actil-e et nl~me  pers&
cutrice.

~ J[. Garneau a dgdi~ au Dr Blanchet  son Jro{iug<  e?i A??glttie
et er% Fru~zce.
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faire  IY,.rt.ie du eon~eil  de l’instruction pllb]ique,  lors ae la
~}relllitre  organi~:tlOn~de Ce corps, et Un excellent  abr~g~
de SO1l  Histoirc q: 11 fit d ~’usage  des ~coles, fut aP~>rouv& par
I)autoritt ecc16slastlq~e.et  Par le Consei], et eut un grand
nolll]>re d’6ditions.  J al raiso~~  de Croire qu’il en a &t6
distribu~ PIUS de vil~gt rnille exemplaires, Ce petit livre a

,col~tribu6 ~ developer  le Sentiment  national  autant  et
Pius 13eut-6tre  que le grand OUVra~e.

31. (+arneau n’eut  Pas ~ se f61iciter au m~me degrs a7une
trad uction de son ouvrage  en langue ang]aise  par M. Bell.

]3ien qu’elle  ait obtenu deux 6ditions, elle j ustifie par-
faitement  le proverbe  italien ~ l’adresse  aes t~aducteurs:
tradtlttore k traditire.  Celui-ci  — Circonstance  aggravantc
— a &td, avec intention,  in fid~le  A la t&che  qu’il avait accep-
t~e. 11 a nluti16 ]e livre’ l’a charg~ de notes hostiles,  et y
a interPo16 sa prose. ~f. Garneau fut aouloureusement
affect&  par cette m 6savent ure. 11 s’en plaignit publique-
ment et adressa a l’6dite=r,  M. Lovell,  une lettre tr~s
s6vbre et bien m4rit6e.

hlais, au milieu de ces e~nuis, les felicitations qu’il rece-
vait de tous c6t4s,  l’estime  que Iui t6moignaient  }es conci-
toyells,  la renonlnl~e que son IiVre lui valut aux ~ta~-unis
et en Europe,  lui apportaient  des consolations  qui eussent
4t6 peut-5tre  mieux  appr&ci6es  par un esprit  moins ~odeste7
nloins naturellement  inquiet  et plus s~r ae lui-m~me.

L’Institut canadien de Qa6bee  l’&lisait,  en 1855, pour son
pr6sident actif;  en 1856,.  la rneme  institution  le Portfiit a
la pr~siaence  honoraire,  qu’il occupa jusqu’~  peu ae temps
avant sa mort, c.est-~-sire  l’espace de dix ans.

11 rapportait  du reste tous ses SUCC~S  a la PIUS grande
gloire  ae sa chbre nationali~~  franco-wanaaienne,  ~ laquelle
il avait vou& un ~-<ritabIe  cnlte,  Un culte de tous les ins-
tants. Ses amis tr(>uvaiellt  que chez lui c’4ta~$  presque une
id&e fiXe:  ~~u ll~oi  Llare  ~v~nemen~  qUi parals~ait  menacer
notre autonomic. & la rnoindre d6fection,  il s’alarmait
comme d’autres  ljeuvent S’alarmer des dangers  qu’ils

courent  aans leur sant6 OU clans
leur fortune. Je sais

bien que, pour U12L part, lorsque  j e le voy~is entrer  chcz
moi, p~le, ~mu, lair ~r~OccuP&, ne disant  pas tout de suite

I
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ce dent il s’agissait,  je me disais  a mo+.-nl~ml~:  11 aura fait
quelque  mmvais  r~ve sur le co~llpte de la nationality  !

A ce point de vue, Ies ~v~nements  de 1849 l’avaient  vi-
vement impressionn~.  Ayaut  appris q’~e lord  El gin s’itait
~ccup~ de son ouvrage,  il profits  de cette circonstance
pour lui adresser une lettre tr?s re’~arq~~able, qui acconl-
pagnait  un exemplaire  de la prelllibre  6diti0n  de l’~istoi~e
d~~ ~a~t%do,  dent le troisiame vOlunle avait @~6 publi6  l’an-
n~e prdckdente.

Je crois devoir  la reproduire  en entier, certain que mw
lecteurs seront de l’avis de M. l’abb6 Casgrain,  qui, en la
pnbliant,  se demandait  ce que l)OD devait  admirer  le
plus clans cette pi?ce magistrate,  ou des 61ans g4n&reux
dn patriotism et de la Iargeur des vues de l’derivain, ou
de l’habi let~ exquise avec laquelle il avait  abord6 des ques-
tions si d&licates  devant  un gouverneur  a~lais.

“ MII,ORD,-  Si j’avais su plus tbt que Votre  Excellence
daignait  prendre  qnelque int6r6t ~ l’ouvrage  que j ‘ai com-
menc& sur le Canada,  je me serais empress4  de lui faire
pnrvenir  ce que j ‘en ai d’imprim~,  persuad4 qu’elle aurait
trouv4 clans les 6v6nements  dent j e retrace le tableau,  de
quoi se former  une j uste id6e des vaux et des sentiments
d’une partie nombreuse  des peuples  qu’e~e a 4t6 appel~e
~ gouverner. Auj ourd’hui  qu’elle  a bien VOUIU  s’exprimer
avec bienveillance  % cet bgard, je la prie de vouloir  bien
me faire l’honneur  d’accepter  l’exemplaire  de l’Histoire du
tin(~da  que hf. Fabre lui fera remettre aussitat  qu’il sera
reli6.

“ J’ai entrepris  ce travail clans le but de rdtablir la v6rit4
si souvent d6figur6e,  et de repousser  les attaques et les in-
sultes  dent mes compatriots  ont 6t6 et sent encore jour-
nellement  l’objet de la part d’hommes  qui voud raient  les
opprirner et les exploiter  tout h la fois. J’ai pens6 que le
meilleur  moyen d’y parvenir 6tait d’exposer  taut simple-
ment leur histoire, Je n’ai pas besoin  de dire que ma thche
m’obligeait d’6tre  encore plus s6v2re clans l’esprit  que clans
l’exposition  mat4rielle  des faits. La situation des Cana-
diens-Fran~ais,  tant par rapport  ~ leur nombre que por
rapport  & leurs lois et ~ leur religion, m’impostit l’obli-



gation rigoureuse d’~tre juste; car le fzible doit zvoir dcux
f(lis ~a.ison  avant de rgclarner un droit en I)olitique. Ri les
Canfidicns  n’avaie~lt eu qu’a s’adresser h de~ hommes dent
1 ‘antique illustration, comme cello (Ie la race de Votre
~xce]lence,  ffit uu gage de leur honneur et (Ie leur justice,
cet)te n6cessit6 11’aurait  pas exist4;  mais, soit que l’on doive
cn attribuer  la cause aux pr6jug4s, ~ l’ignorance ou J toute
:~utre chose, il est arriv~ souvent clans ce pays que cctte
( 1 oul)le  preuve  a 6t4 encore insuffisante.

“ LCS  outrages  s~ditieux que l’on  vient de faire 2 Votre
]~~~ellence, clout la personne devrait ~tre sacr~e comme
cel le de la Reille qu’elle reprtsente,  prouvent  sufisamment
l’nudace de ceux qui s)en sent rendus coupables;  audace
{~u ‘ils n’ont eue que parce qu’on les a accoutum4s  depuis
longtemps,  comrne des enfants g~t4s,  ~ obtenir  tout ce
clu’ils dema~ldaient,  juste ou injuste. En quel autre Pays
(1 u monde  aurait-on vu une poign6e d’homrnes  oser insul-
ter la personne  du souverain  clans son repr6sentant et le
l;~ys  tout entier clans celle de sea d4put6s  61US  par un suf-
frage presque  universel ? Or, si ces gens ont pu se porter  ~
de pareils  attentats aujourd’hui,  de quelle manibre  ne
d evaient-ils pas agir envers les Canadiens-Fran~  ais, qu;ils
traitaient  d’&trangers et de vaincus, lorsqu’ils avaient  le
pouvoir de les dominer  ? En jugeant  ainsi par comparis-
on, Votre Excellence  peut facilement se rendre compte
de la cause des dissensions  qui ont d6chir6 ce pays pendant
si longtemps  et du d6sespoir  qui a fait prendre les armes
i une partie des Canadiens  du district de Montr6al  en 1837.

“ Si les Canadiens ont endur~ patiemment  un pareil  6tat
de choses,  il ne faut pas croire,  malgr~ leurs mmurs paisi-
l~les et agrestes, que ce soit la timidit6 ou la crainte qui
les ait emp~ch~s de songer h secouer  le joug.  11s sortent
de trop bonne race pour ne pas faire Ieur devoir  lorsqu’ils
y sent appe16s.  Leur conduite  clans la terrible guerre de
1755, pendant le sibge de Qu6bec en 1775-76, durant la
guerre de 1812 et m~rne, nlalgr6 leur petit nombre, clans les
combats  de Saint-Denis, de Saint-Charles  et de Sain&Eus-
tache, en 1837— s)il m’est permis de titer cette 6poque rnal-
heureuse  — attestent  sufflsamment leur courtige pour qu’on
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les respecte.  Leur immobilit6  apparente tient h leurs hat
bitudes monarchiques  et ~ leur situation Spiciale  comm~
race distincte  clans l’Am6rique du Nerd, ayant des int6.
r8ts particuliers  qui redoutent le contact  d’une nationa.
lit6 Ltrang?re. Ce sent ces deux puissants  mbiles  qui
les ont fait revenir sur leurs pas en 1776, apr~s  avoir POUI
la plupart embrass6 un instant  la cause amiricaine; qui
]es ont fait courir aux armes en 1812, et qui les ont retenus
en 1837.

‘{ Je n’ai pas besoin  d’aj  outer que si les Etats-unis  Ataient
frangais  ou le Canada  tout anglais, celui-ci  en formerait
partie depuis  Iongtemps  ; car, clans le nouveau monde,
la soci4t6 6tant essentiellement  composde  d’61&ments  d~-
mocratiques,  la tendance  naturelle  des populations  est
de rev~tir la forme r6publicaine.  Vous  m’accuserez  peut. ‘
~tre, Milord,  de baser ici mes raisonnements  sur l’intdr~t
seul;  j ‘avoue que ce mobile  n’est pas le plus 41ev6; mais il
est fort  puissant  surtout  aux yeux des adversaires  des
Canadiens;  et quant aux raisons qui  tiennent A de plus
nobles inspirations, je n’ai pas besoin  de les faire valoir,
Votre Excellence  les trouve d6j ~ clans son propre  cmur.

“ J’en ai peut-6tre dit assez pour faire voir que ceux qui
veulent r6duire  les Canadiens-Frangais  ~ l’ilotisme  — car
leur transformation  nationale,  si elle doit avoir lieu, ne
peut ~tre que l’~uvre du temps—ne  Ie font point  clans l’in-
t&r6t du grand empire dent nous faisGns  partie; qu’au con-
traire ce sent les int4r6ts canadiens-frangais  qui ont emp~
ch4 j usqu’~  pr4sent le Canada  ~e tomber clans l’orbite  de la
rhpublique am6ricaine; que l’Ecosse,  * avec des lois et une
religion diff&rentes  de celles de l’Angleterre,  n>est  pas moins
fidble  que cette derni~re au drapeau  britannique,  et que surle
champ de bataille le rnontagnard ca16donien  ne c?de  point
sa place au grenadier anglais malgr6 son dialecte  gaulois.
De tout cela il r4sulte,  ~ mes yeux, qu’il est de l’int6r6t de
la Grande-Bretagne  de prot6ger  Ies Canadiens, comme il est
de l’int6r6t d’un propri6taire prudent  d’entretenir  surtout
la base d’un 6difice  pour  le faire durer plus longtemps, car

* brd Elgin, comme  on sait, avait  l’Ecosse  pour patrie.
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il est irn possible de pr~voir quel effet la perte Cle 1’~111{-
,

rique britalluique et son union avec les ~tats-unis  au-
raient avec le telnps Sur la puissance maritime et com-
mercial  de l’Angleterre.

“ Ces considerations,  Milord,  et bien d’autres qui Fe
pr&sentent h l’esprit,  ont saris doute dfj~ frapp6 !’attention
de Votre ~xcellence et des autres hommeg  d’Etat  de la
m6tropole.  Votre conduite  si propre  ~ rassurer les colons
sur leurs droits  constitutionnels,  recevra, je n’en doute
point, l)appui  du gouvernement  imp6rial et contribucra
au maintien de l’int6grit6 de l’empire.  En laissant  ]e
Haut-Canada  5 ses lois et le Bas-Canada  aux siennes,
afin d)att6nuer  autant que possible  ce qu’il peut y avoir
d’hostile  & mes compatriots  clans Ies motifs de l)acte
d’union; en abandonnant  au pays toute la puissance poli-
tique I&gislative  dent  il do}t  jouir par la voie de ses cham-
bres et de ministres  responsables,  en tant que cela n’affai-
blit  pas le nmud qui I’unit a l)Angleterre, celle-ci  n’nnra
rien h craindre des cris de quelques mkcontents qui ne
sauraient  mettre en danger la s~ret~ de la colonie,  si les
partis politiques de Londres ont la sagesse  de ne point s’en
pr6valoir clans leurs luttes pour obtenir  le pouvoir.

“ Je prie Votre  Seigneurie  de me pardonner de m’&tre
ttendu  si longuement  sur la situation politique de ce pays.
Je m’y suis trouv6  entrafn6 par ;es r~flexions  que me
sugg&re  l’ktude que je suis oblig6 de faire du pass~ pour
l’muvre  que j’ai entreprise  et dent  le fruit remplirait  le
plus ardent de ‘roes vaux,  s)il pouvait  faire disparattre  tous
les pr6j ug6s du peuple  anglais contre les Canadiens  au
suj et de leur fid~lit~,  et ramener la confiance  et la justice
clans les appreciations  r6ciproques des deux peuples,
comme  j e suis convaincu  que c’est le but &clair& de Votre
Excellence  clans la thche noble mais difficile dent elle s)est
charg&e.”

M. Etienne Parent, avec qui M. Garneau Atait en corres-
pondence  suivie, lui Lcrivait IC 31 mars, c’est-~-dire pr&-
cis~ment le lendemain  de la clbture de !a trop fameuse
session de 1849, pour  le f61iciter sur le courage et l’habi-
let6 qu’il  venait de montrer clans cette lettre remarquable.
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~~ Vous  pouvez  ~tre  assur6, dit Rf. Parent: que du mo-

ment que les volumes me seront parvel~us,  je les acherni-
llc.rai d leur destination,  col~lrne je l?ai fait de votre lettre
h lord Elgirr.

‘~ A propos,  je vous rernereie de la Copie que vous m’en
:~~rez comrnuniqu~e. C’est comme  cela que devait  parler
]~(}tre historien, et si vous en eussiez  moins  alit, j e vous
:Lurais  querell~. Je me trompe fort si lord E1gil~ 1~’appr6cie
pas bieu ce que vous lui dites avec tant d’h-propos.  11 faut
:l,vouer que I’occasion  ftait favorable,  et que VO,S compa-
triots aur~ient eu des reproches ~ vous faire si vous n’eu
avie~ aussi bien profit~ que vous l’avez  fait.

“ Hier,  notre parlement a ht~ prorog6  par d6put6. Quel-
Iues-uns  bl~rnaient le gouverneur de s’abstenir  d’accomplir
lui-m~nle  cet acte de haute pr~rogative;  rnais il a bien
fait,, car il aurait 6t4 certainenlent  insul t6 de nouveau.
Plusieurs membres de la chambre  l)ont  6t6 en sortant, et si
]e gouverneur  etit 6t6 la, c’est lui qui  aurait elldur6 l)orage.
Je pense  que cela va sceller le sort de lIontr6al cornrne
capitale.

“ Voil~  nos jeunes  j ourna~istes  ~ traiter tout de bon la
question de l’annexion  aux Etats-Unis,  tout en disant qu)il
faut nous y pr6parer,  ce qui veut dire que nous ne sommes
pas pr~ts. C’est un grand malheur  pour notre pays  que la
presse  tombe de n&cessit6 entre les mains de la j eunesse.
Chez nous, ce sent Ies enfants  qui parlent et les pbres qui
6coutent.”

Cette Iettre  est in6dite.  Dans une autre, &crite  l’annie
suivante et que l’on a bien voulu arrssi me comrnuniquer,
11. Parent semblait favoriser  des vell~itis  de journalism
et de vie publique  ql~e notre historien  aurait laiss6 perter.
“ Avec  votre plume,  lui disait-il,  ce sera votre faute si
vous ne parvenez & tout.”

I~c conseil Stait-il bon, et 11. Garneau a-t-ii ma] fait de ne
l’avoir  pas suivi ? Saris doute qu’il  eGt pu exercer  par son
patriotisnle, son savoir,  son prestige,  une influence  lleu-
reuse sur la deputation.  Mais se serait-il trouv6 bien A
l)aise  au milieu des intrigues,  du bruit, des temp~tes  plus
ou moins  factices de nos parlements  ? Aurait-il  pu se d6ci-
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der h y prendre la parole,  lui qui &vitait  si soigne~lserilellt
toute occasion  de se montrer en public?  ltnfin, clans ]e
j ournalisrne  politique, aurait-il pu se plier aux exigenccs
du m6tier’? Dans cette escrime de tous les jours  aurait-il
su parer les COUpS avec assez de prestesse,  les rendre nvec
assez de vigueur,  et surtout ne pas 6prouver trop de d6gotlt
ou de dbcouragement  devant des attaques ,dkloyales ?

11 est indubitable  que le paj~s  etit gagn6 h le voir au
nornbre  de ses instructeurs  quotidiens clans  la presse,  ou
de ses d6fenseurs au parlement. Mais lui-rn~rne  y aurait
perdu  le peu de bonheur  qui lui restait, et peut-6tro un
peu de cette popularit6  qu’~ raison de l’injustice  des par-
tis et de la mobilit4  de l’opinion,  il est si difficile de con-
server intacte clans la vie publique.

M. Garneau avait, du reste, peu de goflt  pour la poltmi.
quc; il ne r&pondit  jamais aux critiques qui furent publides
clans le pays sur son ouvrage,  bien qu’elles fussent assez
souvent de nature a le froisser  vivement et qu’elles fussent
aussi  tr?s susceptible  de r6futatiop.

On trouve clans la lettre  2 M. Moreau que j ‘ai d6jh
citke, un passage  clans lequel il explique sa mani&re de
voir au sujet de certaines  portions de son ~uvre qui furent
les plus discuties.  C’est, je crois, tout ce qu’il a jamais
&crit  pour se d6fendre,  et encore  ces Iignes n’6taient  point
destin4es  ~ la publicit~.

“ Je n’avais point,  dit-il,  la correspondence officielle  de
nos premiers gouverneurs  lorsque Ie commencement de la
premibre Kdition a 4t4 mis sous presse,  et la suite des
dvknements  vous aurait fait voir que ce n’htait pas saris
de graves motifs  que j ‘avais adopt6  clans toute sa force le
principe de la libert6 de conscience.

“ En effet,  saris ce principe protecteur,  ofi les catholiques
en seraient-ils  clans l’Am4rique  du Nerd avec les huit
dixidmes  de la population  protestants  et des gouverne-  .
ments partout protestants?  C’est en bl~mant tous Ies actes
dus ~ l’esprit  d’exclusion  que l’on d6sarme les pr6jug6s  et
q~le  l’on peut esp6rer  de voir exister une libert&  qui fait la
sauvegarde du catholicisme  clans le nouveau  monde. La
conduite  du peuple  am6ricain  envers  le l~gat du pape,  Mgr
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Bedini, pronve que ces prtj ugds  ne sent pas encore effac6s,
, et qu;il faudra agir encore longtell~ps  avec beaucoup  de
I prudence  pour 6viter les ais~ordes.

“ C’est aussi h l’aide  de ce principe de to16rance  que j ‘ai
pu d6fendre  les catholiques  canaaiells contre les attentats
du gouvernement  protestant de l’Angleterre  apr?s la con-
; qu~te. Le blame que j ‘avais  port6 contre le got~vernement
: frangais donnait de la force h mcs paroles, aux yeux aes
[protestants  eux-m6n~es,  lorsque je blamais leur conduite

depuis  qu’ils 6taient les maitres,  et ne Iaissait  rien A me         
~ r6pondre.  ”

Selon l)observation de M. l’abb~ CaSgrain,  le tort de 31.
!Garneau n’~tait pas tant d’avoir ~t~ f~~~70rahle  ~ la libert6
de conscience que d ‘en avoir posk la conaition  d’unc nla-
kni~re trop absolue.  Mais,  clans tous Ies cas, on voit que ses,
motifs  Ftaient  loin d’~tre hostiles  ~ l’Eglise.

Du reste, hf. hIoreau avait reuau hommage au patrio-
tism de notre historien,  2 ses talents,  h ses recherches
:patientes et laborieuses. .De pareils  t6nloignages,  soit sous
la forme de lettres, d’articles  de j ournaux,  OU de visites
des voyageurs  les plus  distil~gu~s,  ~ellaiel~t  fr~qtlemment
ranimer son courage et soutenir sa foi clans la nationalit~,
foi qui ne fut jamais  d~faillante, mais seulemellt inqui~te
et ombrageuse.

Avant la publication  de l’H~stoire du ~~%ada, Ies hist~
riens frangais avaient laiss~ compldtelllent  dalls  l’ombre,
ou du moins clans une obscurith relative,  tout ce qui avait
rapport au Canada, les uns parce qu’ils  n’appr~ciaient
point suffisanlmellt la perte que la France avait faite, les
autres parce qu’ils s)en sent,aimt hurnili~s,  ne tenant pas
compte de la gloire  qui  rejaillissait sur la nation par la
conduite  h6roique  de ses colons et de ses soldats, et ne
voyant  que les faute.s de son gouvernement.

D’un autre cdt~, les voyageurs,  les touristes frall$ais
m~me les plus illustres~ qui venaient  en An14rique, uni-
quement OCCUP4S des Etats - Unis, n’aceordaient  qu’une    
attention  tr?s superficielle  ~ l’ancienne  colonie  frangaise.
Tout en vantant sa fid61it6 aux traditions  et ~ la langue
dO 5es p?res, ils ne laissaienfi entrevoir  ~ nog descend~@
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qlle]a  perspective  d’une absorption graduelle  parla race
~nglo-saxollne.

Depuis  la publication  de l’ouvrage de M. Garneau, il en
a &t6 tOut autre~~ent.  Non seulement  son livre a provoqu6
en France,  aux Etats-Unis  et clans notre pays)  un v~ritable
riveil  pour l’ftude de notre histoire,  mais il a excit~  la
curiosit6 sympathi(~ue  de plusieurs  voyageurs 6minents,
qui ont eu foi en notre avenir et ont bravh les pr6j ugts
en reconnaissant  la mission providentielle  qui nous est
confide.

M. Henri  Martin, clans sa grande Histoire de France,
dent  nous ne saurions touj ours approuver l)esprit, a le
premier  par16 un peu au long ~,ce qui s)est pass6  au
Canada sous la domination  fran$alse.  11 s’est ttendu par-
ticuli&rcment  sur la guerre  de 1755 et a cit4 des extraits
de l’ouvrage  de M. Garneau. 11 termine  ses citations  par
Ces aimables  paroles:

“ Nous ne quittons pas saris 6motion  cette Histoire du
Canada, qui  nous  est arriv~e d)un autre  h~nlisph~re
comme un t6moignage vivant des sentiments  et des tradi-
tions conserv~s parmi  les fiangais du nouveau  monde,
apr~s  un sibcle  de domination  6trang?re. Puisee  le g~nie
de notre race persister  parmi nos freres du Canada clans
]eurs d eStin6es  futures,  quels  que doivent &tre leurs rap-

~ ports  avec la granae f6d6ration  angle-am 6ricaine,  et con-
~erver  une place en Am6rique  ~ l’616ment fiangais  !”

11. Garneau ayant bcrit A l’auteur de l’Histoire  de France
l}our le remercier,  M. lfartin lui r~ponait  par une lettre *
d ont les passfiges  suivants  m;ritent  d78tre reproduits.

“ J’avais  kt~ heureux,  il y a quelques  ann&es, de trouver
[1 ans votre  livre non seulement des information  tr?s in~-
I)ortantes,  mais la tradition vivante, le sentiment  toujours
pr~sent de cette France a’outre-mer,  qui est toujours  rest6e
frangaise  ae cmur, quoique skpar~e  de la m;re patrie par
les destin~es politiques.  Je n’ai fait que m’acquitter  a’un
devoir en renaant  justice  d vos consciencieux  travaux.
Puissent  ces Lchanges a)ia~es et de connaissances  entre nos
fr~res au nouveau  monde et nous, se multiplier  et contri-
buer  ~ assurer la persistence de l’~l~ment frangais en
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Am4rique!  A part nos sympathies  ll:~tionales,  h 11OUS
autres,  il y a un grand int&r6t de civilisation  a ce que
l)41&ment  anglais, de grkpondirchnt,  ne devielllle  pas
uniqtLe du pble nerd j usqu’~ 1‘isthme, et n’absorbe pas
totalement  Ies Aliments  frangais  et hispano-indien.  La
vari&t& est le principe du progr~s.”  *

Parmi Ies voyageurs  et les touristes  distingu4s  qui ont
subi I)influence  de l’ouvrage de hl. Garlleau  et qui ont &t&
de plus en rapport intime  avec lui, on peut titer surtout
M. Amp~re,  M. Marrnier,  M. de puibusque et kI. Rarneau.
Les de~~,x  premiers n’ont fait ici qu’un s6j our bien court.
J’ai eu l’avantage de me rencolltrer avec eux & Qu6bec,
grttce  ~ la bienveillance  de mon excellent  ami et h celle
de M. Faribault, auxquels  ils 6taient partieulibrement
recon~mand6s.  Je n’ai pas oubli6 l’enthousiasmc avec
Iequel M. ,Amptre ~coutait  les r~cits des grands 6vLne-
ments de notre histoire,  en visitant avec nous les lieux
qui en avaient 6t6 le th6~tre. 11 a rendu comptc de ces
patriotiques  p~lerinages  clans son Iivre  Pron~enade  cn A$~%6-
riq~~e.  Quant ~ M. ~farmier, il a donn6 depuis bien des
prenves de son attachment aux Canadiens et de sa v4n&-
ration pour la m~moire  de M. Garneau. Derni2renlent
encore, il m’hcrivait:

“ J’ai eu le plaisir  de voir plusieurs de vos compa$riotes:
MJI.  Chapleau,  Fabre, Marmette.  Je voudrais  hien vous
revoir aussi et rem~morer  a.vec  vous Ie temps  oti j ‘ai pass6
de si bonnes  heures ~ Qu6bec, sous votre  toit et sous celui

, de vos dignes amis, Garneau  et Faribault.
“ Souvent.  je songe  ~ partir encore, ~ m’en aller  bien

loin, bien loin, et tout ce qui se passe en France corrobore
ces d6sirs de migration. Mais quand nous visitions en-
semble  la cnscade dc Llontmoreucy,  j ‘avais quarante ans...
et maintenant  ! 11 n’est pas s~r, pourtant,  qu’un beau j OUT
je ne m’embarque  pas pour  retouiner  sur les rives d u
Saint-Laurent.”

Dans ses Lettres s?~r l’Ant6rique, clans son romal  i (1 c

* 11. I-Ienri Martin a 4t4 depl]is  41!1 :nembre de l’Acad6:ll it! frwi]-
gaise et est mort il y a pr~s de deux ans.

,,
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* Dans unesoirh, ofi plusieurs  jeuneslittiraburs  qukbecquoi8—
de cc tcml,$ld—avaient  6t6 r4unis pour recevoir M. .Marmier,  M. Au-
guste Soulard,  dent j’ai  parl&  plus I]aut, &tonna beaucoup  lefutur
acad~micien  en r4citant ~no de ses po6sies,quecelui-tine  croyait
pas conuue  au Canada,  l’Etoile polc~ire.

t Tr&speu detemps avant samort, M.de Puib~lsque avait liuni
en un volumg  ses po~sies,  dent la plupart  avaient 6W courounles
~)ar U.lc~td4mit, des,~~w~ortiuz  de Tollhouse,  l'illstitution  littiraire  la
plnsancienne ~ut-&trede  toute l’Euro~.  Un ne.veu d’ull~otl~  r)ar
trop difficile supprima  l’6dition. M. de Puibusque  est aussi l’all-
teur de deux  onvrages  sur la littirature  espagllolw  I14tait I’ami

G~zida  et clans plusieurs  autres ouvrages, M. Marmiera
fait voirqu’aprbs  *voir&tudi6 avec soin notre histoire, il
croit fermement ~ l’avenir de notre race sur ce continent.
Lesalondece  digne et bieuveillant  acad6n~icienest  de-
venu le rendez-vous  des Canadiens-Fral~  ~ais de passage  h
Paris, et c’est & lui qu’est  due l’initiative de la d6lib4ra-
tion si bienveillante  de l’illustre cornpagnie  fond6e par
Richelieu,  qui admet les Canadiens,  comme les Frangais,
aux concours acad6miques.  *

M. de Puibusque  et M. Rameau ont pass6 chacun plus
d’une ann6e au Canada. Le premier,  qui y avait  des int&-
r~ts de famine,  s’y 6tait  presque  naturalism.  M. et ll!l]~ de
Puibusque faisaient  l’ornement  des salons de QuLbec  et
d.e Montr6al.  Parmi lelirs atnis intimes,  se trouvaient  M.
La Fontaine,  &l. D.-B. Viger, M. Jacques Viger, M. Ques-
nel, M. Cherrier,  lM. Etienue  Parent, M. Faribault  et M.
Garneau.  De retour en France, M. de Puibusque,  qui Ltait
aussi habile dessinateur  que litt&rateur distingu&,  publia
clans une revue de charmants  articles  illustris sur Ies
mmurs et }es usages  de notre pays. 11 6crivit  aussi, clans
1’ Uwion,  une s~rie d’articles sur la littlrature canadienne,  les
premiers peut-~tre  qui aient fait connaitre en France les
travaux  de quelques-uns de nos 6crivains. ~nfin, parrni
les nornbreuses  et charmantes po6sies qu’il a publi~es,
p] usieurs traitaient de sujets  canadiens  et avaient 6t6
6crites pour le Journal de l’Instructwnpu!)lique  de Montr&al  ,t
oh se trouvent aussi reproduits  ses articles avec les gra-
vures qui les accompagnaient.
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Cet  tcrivain, d’un esprit  large et syrnpathique, fut nli
des pre.niers ~ encourage  hf. G arneau clans ses travaux
et & lui pr6dire  les SUCC?S  qui ont couronn6 ses labeurs.
A~ant 6t4 moi-m~me l’obj et de sa biellveillance,  j ‘aime A
rendre auj ourd’hui  cet hommagc  ~ la rnimoire  d’un
homme Lrninent,  beaucoup  trop oubli6 ici et n16me clans
son plys.

~1. Rarneau est un Frangais  devenu Canadieu de c~ur et
d’esprit. Ce fut la lecture  de l’Hi~toire da Canc~da qui Ie
d<cida  ~ visiter notre pays; sa rdsidence ici ne fut pas
seulement  un voyage, ce fut une sorte de mission patrio-
tique toute  gratuite  et volontaire.  11 parcourut  1 e Canada
et l’Acadie  et visits plusieurs des centres canadiens-fran-
~ais aux Etats-Unis. 11 se livra a des Ltudes  statistiquei
importances  et d6n~ontra  les progr?s  de notre race, sa
vitalit6, ses chances  de conservation  et d)extension  clans
les cantons de l’llst,  clans la partie  adjacen}e  du Haut-
Canada,  clans les provinces  maritimes, aux Etats-Unis  et
clans les vastes  r6gions  de l’Onest. Beaucoup  de ealeuls
qLu paraissalent  alors assez  risqu6s, bien des esp<ranceg
qui semblaient t~mdraircs,  sc sent rdalisis  depuis.  11 est
difficile  de dire quell e joie ,11. Garneau ressentait  en enten-
dant, de la bouche d’un Fran$ais  de la vieille  France,  des
choses  aussi encourageantes.  Comme tous ies hommes  de
sa ghn(ration, il se sentait  poursuivi  par l’~cho des
sinistres pr6clictions  que clans sa jeunesse  nos ennemis
avaient fait rtsonner ~ ses oreilles:  )Lewers of wood and
drawer~  (~ water,  fendeurs de bois et porteurs d’eau, telle
dtait l>agrdable  perspective  qtte l’on indiquait  alors &
notre race comme une destin6e inevitable,  d moins de
s’anglifier compl~tement.  *.

intime de hf. ‘~iclmor, de Boston,  qui a 4crit sur Ie m~me sujet. 11 a
laiss4  une biblioth&que  considerable,  qui renferrnait  beaucoup  de
livres  sur l’Am&rique  et sur le Canada.  C’4tait ml bibliophile  dis-
tingu~.

* RI. Rarneau a publi6:  Acadiens et Canadierls — A70tes l~istoriqws
sur la colonie canadienne  du D6troit  — Une colonic .fiod((l(, Pn Antkriqf~,
et plusieurs  articles clans  le Corre~ondant ot (1’antrc,s  revues.  Iks’est
surtout  fait l’ap(~tre  do la nationality  acadienne.  Kn nle fr,isa~lt  & ~ii



M. Garneau entretenait  urre correspondence trts active
avec les hommes  distingu6s  que je viens de nommer et
avec beancoup d’autres,  qui, d’eux-m~mes, s’6taieut rnis
en rapport avec lui apr?s avoir lU ses livres.

Parrni ses correspondents,  il s)en trouve un dent Ies
lettres  ont 4tC publiies  saris le nom de l!auteur. T1 est
f$~cheux  que cet arni du Canada ait 6t6 forc6, pour des
corrsid4rations  personnelles,  de garder l’anonyme,  car l’on
aimerait ~ conserver  le nom d)un homme qui avait pris h
tout ce qui nous corrcerne  un int6r6t si touchant. Ce cor-
respondent  kcrivait  de Gen&ve, ct il habitait la Suisse
depuis  dix-huit ans. 11 paraissait  scandalis6  des doutes que
M. Garneau 6met, en certains passages de son livre, sur la
conservation  de notre nationalit~.

“ Permettwz-moi,  dit-il, de vous dire que, sous ce rapport,
je ne partage pas votre  mani?re de voir, et voici pourquoi.
La population  suisse se compose,  comme vous le savez,
des races allemande,  frangaise, italienne  et romane.  La
population  frangaise,  qui compte  pour environ  trois  quarts
de million, est celle qui conserve le mieux son caract?~re
de nationality,  m&me clans les cantons  m’ixtes  od clle cst
en minorit6, comme clans celui-ci,  )ar exemple.  La contrt~
que j ‘habite,  appe16e  autrefois  l’~v&ch6  de Bale, peup14e
par environ 70,000 habitants  de race fraugaise, quoiquc
n’ayant fait partie de la France que sous l’~mpire,  a Lt6
r6unie,  en 1815, au canton de Berne, dent la population,
toute allemande, est d’environ 400,000  habitants.  ~h bien !
malgr~ cela, aucune .atteinte  n’a 4t6 port16e  & ia nationalit~
de la partie fran~aise du canton. Tous les ‘onctionnaires,.  ~~’- “—-
publics sent tenus de connattre les Iangues allemande et ; ~~~,’. ,
frangaisej  d6clar6es  nationals par la constitution.  “.

“11 y a clans la race frangaise,  plus que chez toutes les ~
autres,  quelque chose qui s’opposers  toujours ~ la perte  de
sa nationality  . . . “ *

jolie r~sidence  d’Adon,  pr~s de Chastillon-sur-bing,  le plus gracieux  .,,<[ Vo”s &tes  Canadien,  monsiellr,accuoil,  madame  Rarneau  nle dit: ,,
vous ~tis mine fois Ie bienvenu.  11 n’y a persorme  que mon mari

‘%.

aime pIus qu~un Canadien... si ce n’est  pourtant  un Acadien?’
* M, l)abb6  Casgrain a d orrn6  de copieux  extraits  de ces Iettres.



Attribuer  exclusivenlent  5 l’influence  des travaux de M.
Garneau  le mouvernellt litt~raire qui s’est d4velopp6 clans
le pays,  et les &tudes  sur l’his~oire  du Canada qui se sol~t
faites ici, en Europe et aux ~tats-unis,  depuis une qua-
rantine  d’ann6es,  ce serait saris doute se rendre  coupable
d’exaghration.

Col~lme  on l’a dij~ VU, das avant l~~o le mouvement
littiraire 6iait commenc6,  et fil. Garneau,  colnrne pobte, a
~t~ un des &crivains les PIUS Inarquants  de 1s30 d 1S41. A
l’&poque de l’union (1 S41), la crise par laquelle nous pas-
sions,  les dangers  qui PIUS que j~I~lais  sembl~ient  menacer
notre autonomic,  excitbrept la verve litt~raire  et patrio-
tique de plusieurs  jeunes gens, et M. Garneau  cntreprit
d) fcrire notre histoire.  Mais,  tandis  qu’il y travaillait, plu-’
sieurs 6rudits,  entre autres  ~1. Jacques Viger, M. Faribault,
M. l’abb6 Bois, faisaient  des recherches clans Ie n~6n~e ~)ut.
Le p&re Martin, M. Ferland et M. FailIon se mirent  ~
l’muvre un peu plus tard settlement, et leurs ouvrages pa-
rurcnt bien aprbs la publication  des premiers volumes
de M. Garneau.

Ces annalistes  6taient douhs d)une  patience  k toute
6preuve;  ils se Iivrarent  aux recherches  les plus minu-
tieuses.

M. Faillon surtout,  d’apr~s  son biographe,  travaillait
saris hate, saris precipitation,  mais toujours  saris d&coura-
gement; il disait: ‘‘ 11 faut travailler comme si nous 6tions
Aternels, faisant le mieux possible,  saris  nous pr60ccuper
de Savoir si nous pourrons  achever.” *

11 n’en 4tait pas de m~me de M. Garneau. 11 voulait
frapper  un grand  coup clans un but patriotique;  et pour
cela il n’avait  pas l’6terni.t6  devant lui. Cependant,  cet

Le pasmge suivant  fait voir que rien n’6cllappait  a cet ami 410ign6
et inconnu. “ Pourquoi,  dit-il, clans Ie commerce, les ntgociants
franc~canadiens affectent-ils d’a~oir  les enseignes  de leurs  maga-

sins  en anglais  ? Gci  ne s’explique gu~re pour une I-i] le comme
Qu6bec,  peup14e  en grande  ma.joriti  par la race frau$aise.”

* 1[. Fu ;l/o)),  .!(1 vi(! ct ses a?lures, par 31. Desmazures.  1 vol. gr. in-
8“. ]iontr~al, 1879.



amour de la perfection qui distinguait M. Faillon, existait
aussi  chez lul, et comme on l’a vu, c’est pour y satisf: tire
qu’il a entxcpris  les 6ditions  subs4quentes  de son ouvrage
et qu)il  a travaill& j usqu’a la fin de sa vie. Dans l’int6r~t
de scs cornpatriotes,  il s’est h~t6 d’abord, il a fait taire ses
scrupulcs,  il a lanc6 son livre au moment pr6cis otl nous
en avions besoin,  od il fallait ranimer les courages  abattus
et prendre position  en face de nos ennemis triomphants.
C)est  pour cela que le SUCCGS  a 4t6 si grand et qu’il a eu de si
grancles consequences.  Ce ]ivre a contribu4  puissammel~t
k tout ce qui s’est fait depuis  pour la conservation  et l’ex-
~Jansion  de notre nationality,  pour l’ktude de notre histoirc,
pour le d&veloppement  de l)instruction  publique et de lw
litt6rature  au milieu de nous.

11 y avait deux ans que M. Garneau avait publi6 la troi-
si~me Ldition de son Histoire,  lorsque,  au mois d’aotit 1861,
parut le premier volume de l’ouvrage de M. Ferland.  hl.
Garn.eau n)ktait pas saris  inqui~tude & l’4gard  de cette  nou-
velle publication. On savait—car  M. Ferland avait  donn6
son tours d’histoire  ~ l’universit6 Laval, et son livre en Ltait
le r4sun16—on  savait que sur quelques  points  l’&crivain
ecc14siastique  ne s.accorderait pas avec l)~crivain profane.
Cependant  h peine NI. Garneau eut-il  parcouru  I’muvre dc
son rival  qu’il 6prouva une vive satisfaction.  Laissant de.
cbt6 toute autre chose,  il se trouvait en communauti
d’idies avec Iui sur la question  qui & ses yeux dorninait
toutes  les autres, celle de la nationality  franco-canadicnne !
son premier mouvement  fut d’aller remercier  M. Ferland
et de le f~liciter. *

* h billet suivant,  qui nous a 6t6 conserv6  par M. Casgrain,  est
d’un intir~t  bien touchant.

(f ~~, ~arlleau  prio M. Fer]and de vouloir  bien acceptor Ses hOlU-
magcs  et. on nl&me tetnps ses remerciements  pour le premier  volume
de son Cours  d’/~istoirc  du Ctinada,  qu’il a eu la complaisance  de lui
envoyer.  M. Garneau a pass6 chez  M. Ferland  pour lui expri  mor
personnellcment  toute sa reconnaissance  et par!er  avec lui do leur
ch~re patrie;  mais il n’a pas 4ti assez  heureux  ~ur le rencontrer.

<( ~1, ~arlle,au  aurait voulu  causer avec uue des lumit:res  dll C~~-
nada sur la ioi qu.on d(,it avoir en notre  nationality,  et sur lPS
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L’ouvrage de M. Ferland avait d’ailleurs Sa raison d’~tro
~ c6t6 de celui de 11. Garneau.  11 Ie cornp14tait et k corri-
geait  m~me en quelque sorte.  Les d6tails des missions,
des 6tablissements  religieux,  de l’organisatiou  sociale et
intime du pays,  la chronique  ecclksiastique qui forme au
moins la moiti6  des anllales  des pren~icrs temps, sent
trait~s  avec plus de soin, et, disons-le  franchement, avec
une plus 6vidente  sympathie.  Dans l’ouvrage de LI. Gar-
neau, on vit plus avec les hommes  d’Etat,  lcs guerriers,
]es nigociants; on sort PIUS souvent  des frontihres  du
pays,  pour s’occuper de la grande politique  europdenne,
on prend une vue d’ensemble,  on s’attarde ~ philosopher,
au lieu de suivre au j our le jour le tours  des 6vfinernents.
Le style de M. Ferland est plus simple,  et g6n4ralement
plus correct,  surtout clans le premier  volume,  qu’il  a pu
revoir lui-m&me;  mais il n’est pas aussi elltrafnaut, il n’a
poini  ces movements patriotiques et ces 6pallchements
de sentiment qui donnent  une couleur  si vive et si origi-
nale au r6cit de M. Garneau.

M. Ferland est avant tout un ~crivain sobre, prudent,
scrupuleux  m&nle, et d’une  critique si s~v?re qu’elle  rc-
froidit  un peu l’imagination  et diminue  le charme  des
pieuses  l&gendes que hI. Garneau  a eu Ie tort de d6dai-
gner compl?tement,  et M. Ferland celui  d’envisager  avec
trop de circonspection,  pour ne pas dire  avec trop de d~-
fiauce. Od cependant le merveilleux  a-t-ii  plus sa raison
d’6tre que clans  l’6tablissement  de la foi au milieu  des
f&roces l~euplades  indig~nes de l)Arn6rique  ?

Si 1[. Garneau  voyait saris jalousie et rr16nle  avec une
tr?s grande joie l’ouvrage  qui venait se placer & cbt6 du
sien, mais qui malheureusernent  ne fut point pouss4  plus
loin que l)6poque  de la cession  du pays & l’Angleterre,

moyens  ~ suivre pour en assurer la conservation.  Celui qui a su d6-
velopper  avec tant d’exactitude  nos or~iues  Ilistiriques  doit etre
p:n~tr~ plus qu’un autre dcs sentiments  de cette foi. San Hvre, quel
que soit l’aveuir  de ses compatriots, sera toujonrs  le t6moignage
d’un principe r4v6r4 par tous les pen;)les  et rendra la m4moire  de
son autiur plus cll~re ~ la postiriti.

“ Samedi,  U aotit 1861?’
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i] assistait  aussi avec bonheur  ~ la brillante  6closionlittf  -
raire qui se faisait  autour de lui.

AUX pobtes du Repertoire nationuldont  j’ai parl6hl’ar-
ticle de ses po6sies,  succ6daient  Cr6mazie,  Lemay,  Fr&-
chette, Fiset, Suite et plusieurs  autres; sesvieux  amis M.
hlorin et M. Parent  6taient  remplac6s  clans la presse  par
deux vigoureux  po16mistes,  M. Cauchon  au Journal de
Quhbec, M. Charles  Tach6 au Courrier du Canada;  l’uni-
versit6  Lnval  ~ Qu6bec,  l’~cole norrnale Jacques-Cartier  A
Montr4al,  commengaient  des tours publics r6guliers;  des
institutio~ litt6raires  clans Ies deux grandes vines don-
naient aussi de nombreuses conferences;  MM. de Boucher-
ville, Bourassa  et G6rin-Lajoie  publiaient Ieurs remans  si
canadiens;  le Journal  & 171nstruction  publique,  la Rwe ca-
nadienne,  l’~cho dl~ tibinet de lecture  ~ Mont r6al, les ~rirt~  8
canadiennes, le Yoyer canadien  a Qu4bec, reprenaient  ies
projets que 31. Garneau  et ses collaborateurs avaient  tent6s
en 1841. Mais c’6tait surtout  l’histoire qui o~rait la carritre
la mieux remplie.  M. Faillon publiait  ses int6ressantcs
biographies  de nlademoiselle  Mance, de la smur Bourgeoys,
de madame d)YoLlville,  de mademoiselle  Le Ber, puis il
donnait  son grand ouvrage sur la Cohnie  ,fran~aise en Ca-
nada;  M. Casgrain  6crivait  sa Vie de la mire Marie dO l’lvL-
aar’nfition; les religieuses  Ursulines commengaient la pu-
blication des Vieux  r~cits  de leur monast?re;  M. Tanguay
et l)abb6  Daniel se livraient  ~ leurs travaux g6n6alogiques;
M. Bibaud,  fils, publiait  SOII Dictionnaire biographique; N1.
Laverdi?re, avec l’aide du gouvernement, r,66ditait lcs
Relations des J6suites et pr4parait son &dition monumental
des Guvres  compl;tes  de Champlain; M. de Gasp4 bcrivzit
ses Anciens Canfldiens; Ies Soci6t4s historiques  de Ql16i>ec
et de Monirial  publiaient  de nombreux  m6moires;  M.
James Le Moine commengait  ses deux s6ries d’ouvrages,
1‘une en anglais,  l’autre en franqais; enfin de toutes  parts
an passA qui n’itait pas tr?s Iointain,  mais qui 6tait dij~
presque oubli6? 6voqu6  par les dangers  qu’avait courus
notre nationality,  ressuscitait  clans toute sa gloire  et sem-
blait sourire  ~ nos vaillants efforts.

Un mOuvement  semblable  se propageait aux Etats-~nis
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et en France. Les Am6ricains  ne pouvaient  S’occuper de
leur propre  histoire  saris  rencolltrer  h cllaque  pas les traces
du courage, de l’h4roisllle de 11OS anc~tres; i~s ~~e pouvaient
remonter & l’origine  de ieurs ~tablissemcnts de l’Oueat
saris se trouver  en face des souvenirs laiss~s par nos pion-
liiers, nos explorateurs,  nos missionlmires;  ‘en un mot,
l’histoire  du Canada fornle  une partie importance, la plus
illt~ressante  peut-&tre,  la PIUS drax~latique  de celle des Etats-
Unis. C’est ce dollt  011 est frapp6  efl lisant le grand ouvrage
de Bancroft,  les biographies  de Sparks,  les romam de Feni-
more Cooper, les icrits  de JVas~lington Irving,  les po~mes
de Longfellow.  Aux traits Lpars clans tous ces ouvra.ges
et clans les m~rnoires des diff~rentes  soci4t6s historiques,
en particulier  celles  de Nelv-YOrk,  du Massachusetts  et de
l) Illinois,  est venue s’aj outer la s6rie si brillante des travaux
de M. Parkman,  qui a fait ressortir, 6poque  par 4poque,
avec un trts grand charnle, tout ce qu’il y a de pobtique
et de Romanesque  clans nos annales. M. Garneau  a pu lire
les premiers  volumes  publi6s  par cet 6crivain populaire,
qui a su lui rendre j ustice, et il n’a pas eu comme nous la
douleur  de voir clans d’autres 6crits du m~nle  auteur les
pagm regrettable  auxquelles  j ‘ai fait allusion plus haut.

1311fin,  en Europe, en France surtout,  l’attention  se repor-
tait vers le Canada. La premi~re  exposition  universelle ~
Paris, od M. Charles Taeh4 et M. Sterry Hunt reprisentaient
si dignement  le Canada,  fit ouvrir les yeux a beaucoup  de
gens, et l’on commen~a h s’inqui4ter  un peu plus “ de cette
page de I’histoire de France. retrouv6e & la tour de Lon-
dres,)’  comme  a dit Chateaubriand,  et % mieux  appr6cier
les quelques arpents de neige dent  Voltaire  et Mm’ de
Pompadour  avaient  fait si bon march6.  C’est de cette
6poque  surtout que date un rapprochement  qui a touj ours
4t4 en s’accentuant.

Quel dommage  que M. Garneau n’ait pas pu aller ~
Paris clans cette circonstance  et jouir  de tout ce qu’elle  a
eu d’encourageant  pour notre jeune pays ! Mais il n’4tait
pas du nombre d= heu?eux  de ce monde; la n6cessit6
le tenait  attach6 au travail;  je ne voudrais pas dire qu’il
ait j amais connu la g8ne, ce que le pobte  appeile  rti
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ang2L8tfl  hn~i; toutefois il lui fut to~ljours  impossil)lc (1(?
si~tisfaire le d4sir  qu’il (levait dprouver, ct de faire un
second  voyage clans ce vieux rnonde qui l’avait si vive-
ment int6ress6.

ii eut cependant, cette  ann6e-1~  m$me (1 S55), une grande
satisfaction ; s’il ne pouvait  pas aller en France, la France
venait ~ nous. 11 eut le bonheur de s’entendre  dire par M.
cle Belv?ze, commandant  du premier vaisseau  cle guerre
fran$ais qui ait paru clans la rade de Qu4bec depuis  la ces-
sion du pays, ces aimables  paroles: “ C’est en grande partie A
votre livre,  M. Garneau,  que je dois I’honncur d’ttre aujour-
d’h ui au Canada. 11 forme  la plus solide  base du rapport
offlciel que j ‘adressai au gouvernement  de l’~mpcreur sur
les resources  de votre beau pays.”

Notre historien  Aprouva aussi une vive 6motion  lorsqu’il
sut que M. Dussieux  avait,  racont6, clans ses con f~rence~
historiques aux 61bves  de l’~cole militaire de Saint-Cyr, la
~uerre de sept ans et que de vifs applaudissements avaient
sal U6 le r~cit  des deux  batailles  des plaines  d’Abraham. *

Comme preuve de sa sensibility patriotique,  M. Suite
raconte quelque  part que M. Garneau  avait vers6 des lar-
mes de joie lorsqu’il  avait appris  que M. Cartier rece-
vait l’hospitality  royale  au chateau de Windsor.  On a vu
cependant  qu’il n’ktait pas courtisan et qu’il 6tait loin
d’admirer  la conduite de nos chefs politiques  sous Ie r~gime
de l’Union. Ce beau mouvement  ne Iui en fait que plus
d’honneur.

Mais l’esprit qui a anim~ toute sa vie, ce culte de’ la na-
tion alit6, cette solicitude  partag6e constamment entre
la crainte et I’espoir,  comme la tendresse d’un amant jaloux
qui craint de se voir enlever  l’objet de son amour, ne se
trouvent  nulle part mieux indiqu6s que clans cette phrase
c,harmante qui termine une lettre ad ress6e par Iui ~ M.
Emi16 de Girardin, le 25 novembre 1S55.

“ Quel que soit, monsieur, le sort que l’avenir r~serve ~
notre race, nous aimons  2 reporter les yeux vers oette

* Ces conf~rences de M. Dussieux ont en deux  ~~ltions  sous  co
titre: b Canada sow la domimthn fra~ke.

.
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ancienne France d ‘0~ sollt sortis  nOs p~resl et, comme le
chevalier  norrnand couch6 sur le tombeau de marbre des
vieil]  es cath6drales  allglaise~, si lIOUS devons  perdre llotre
nationalit~!  nous voulons dll l~loil~s  laisser  un nom fran-
gais 6crit sur notre mauso16e. C)est  1A, monsieur, tout le

but de mon livre.”
Cette  poktique  com paraisonj  qui exprime si bien son

amour pour la France, peut nous faire j uger des sentiments
que M. Garneau eat 6prouv~s,  si, ~onlme ~IOUS,  il et~t 4t6
t4moin des terribles  revers qu’a subis notre  vieille mtre
patrie. La Providence  lui a vrainlent  ~pargn6 une bien
cruelle 6preuve, en le retirant  du nlonde quelques ann6es
avant Ies grands d4sastres  de 1870 et 1871.

Lorsque la nouvelle  de la catastrophe de Sedan  com-
menga h s’kbruiter  % Qu6bec, on se refusait h y croire; un
gral~d  nombre de citoyells  se rendirel~t  aux bureaux des
j ournaux p~ur  se renseigner. 11 y avait foule surtout a la
porte de l’%inemeti,  car on Y avait vu entrer 11. Gauthier,
consul g6n6ral de France au Canada.  Lorsque cet hornnle
distingu4 sortit, on put lire sur sa figure la confirmation
trop kvidente  de ce qui avait  6t6 annonc~. Alors, sllon-
taniment et en silence, tous ceux qui 4taient pr6sents  se
d~couvrirent, saluant avec respect  clans SO1l reprtsentant
la France si aim6e et si malheureuse.  Aucune parole
n’aurait pu rendre  avec autant d’610quence  Ies senti-
ments que nous 6prouvions.  Dans beaucoup  de famines
on s’affligea  et l’on  pleura cornme on le fait pour un
malheur domestique.  L’esprit  qui animait  alors toute  la
population  franco-canadienne  6tait bien celui qui avait
inspiri  M. Garneau pendant  toute sa vie;  et il n’avait  pas
peu contribu6 ~ fortifier chez les autres ces nobles  senti-
ments.

Nous avons d~j & vu qu’aprhs avoir 6t6 gubri,  au rnoins
en apparence,  de sa cruelle maladie,  M. Garneau en avait
6t6 attaqu6 de nouveau, et qu)en 1864, il avait ~tb forck de
demander  sa retraite.  En 1865 et au commencement  de
1866, Ies crises de son mal &taient  devenues plus frfquentes.
Un jour de froid intense, il perdit connaissance,  en pleine
rue, sur la neige.  11 y prit la pleur~sie  aigue qui l’ernporh

.
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apr~s  quinze j ours de souffrances  inouies support 6es h6-
roiquement.

“ xl. Garneau, dit M. l’abb6 Casgrain,  dtait  un homme
sinctrement  religieux. Que de fois n’a-~on pas 6t6 4difi6
clans les tristes moments  o~ on le voyait aux prises avec
sa cruelle maladie,  de l’entendre  murmurer tout has
l’Ave fi~aria  !

“ Comme on devait  s’y attendre,  sa mort  a 6t6 celle
d’un v6ritable  chr6tien.  11 a support6  les souffrances  de
sa maladie avec une patience  inalt6rable.  Parfaitement
r6sign6 ~ la volont6  Dieu, il s’est pr6par6  au moment
supr6me  et a regu les derniers  sacraments  avec une pi6t6
pro fond&ment 6difiante.”

Ce fut le 3 f6vrier 1866,  h l’~ge de cinquante-six  ans et
sept mois,  que notre historien  termina sa noble et labo-
rieuse carri~re.  Sa mort causa une grande sensation;  elle
affligea  tous les amis de la litt6rature nationale,  tons les
admirateurs de son talent, mais plus particuli?rement ceux
qui avaient  eu l)occasion  de connaftre ses excell~ntes  qua-
lit&s.
Peu de temps  apr~s,  un mouvement  se fit pour &lever  un
monument  sur sa tombe, au cirneti~re  de Belmont,  sur le
chemin de Sainte-Foye.  La souscription  ne fut close et le
monument  ne fut termin~ que vers la fin de l’6ti de 1867.
L,~ conf6d4ration venait  de s’accomplir,  sir Narcisse  Bel-
leau, le premier lieutenant-gouverneur  de la province de
Qu&bec! qui avait  6t6 pr6sident  du comit6 de la souscrip-
tion, assista ~ l’inauguration;  M. Le Moine,  le nouveau
pr&sident,  m’avait  pri~ au nom du comit~  de prononcer le
discours de circonstance. J’eus la douloureuse  mission  de
faire  les derniers  adieux & mon excellent ami au nom de
ses compatriot  es reconnaissants.

Intbgre,  laborieux,  6conome  clans une juste mesure,
homme d’int6rieur et d’habitudes  r4guli?res,  modeste  m~is
fier d’une j uste~t noble fiert6;  timide  en apparence,  mais
au besoin courageux;  doux et conciliant  d’ordinair~, mais
sur certains sujets,  tr?s ferme et presque opini%tre;  dou6
d’un grand talent litteraire  et en m6nle temps d’ap-
titudes  pour les affaires,  menant de front patiemment



ccliv FRANqOIS-XAVIER  GA RXEAI1,

et au prix de combats  int6rieurs  dent ~e~ll peut-Otre  il
pouvait  se rendre compte,  menant  de front, dis-j  e, des
itudes  incessantes  de la plus hautc port~e et un travail
assidu  d>une  nature bien prosaique;  II. Garneau &tait Un
homme d’autant  plus complet  qu’il Y avait en lui plus de
contrasted, plus d’heureuses antitheses.

Ceux qui ne le connaissaient que par ses ouvrages, de-
vaient &prouver  quelque d~sappointement  en Ie voyant
pour la premibre  fois. Une certaine  h~sitation nerveuse,
un certain  embarras  qui n’~tait pourtant  point de la gau-
cherie et qui n’excluait  point une irr~procl~able  urbanitL,
faisaient  que l’on se demandait  si c’itait bien la l’intrLpide
d& fens6ur de la nationalit~ franco-can~ldienne,  fi~ais d?s
que, sous son front d6nud4, son intelligence  figure s’4clai-
rait des reflets de la pens~e,  d?s qu’fi s)animait  ~ parler
cle quelque sujet  favori, on reconnaissait  l’homme sup6.
rieurj  et, ce qui est mieux encore, l’homme  convaincu
qui s’est d4vou6 ~ la r6alisation d’un noble projet.  Dans
ses portraits,  sa physionomie  pensive,  empreinte d’une
doucc et medeste  gravit6, fait aussi  la meme impression.

Quoiqu’il ftit, d’habitude,  plutbt s6rieux qu’enj ou&, il
savait rire avec ses amis d’un bon petit  rire plein de bonho-
mie et de franchise. S’il n’aimait  pas les rdunions  du grand
monde, les soir~es  % pr6tentions et les dfners fastueux,  il
se rendait volontiers aux r6unious  intimes,  aux petites
parties de cartes, aux receptions  in~provis&es  si fr~quentes

‘ et si agr4ables  clans la bonne vieille  vine de Qu6bec. Ses
4tudes, toutefois,  ne lui permettaient  que rarement ces inrlo-

centes distractions. Le temps qui lui restait, ses devoirs
officiels  accomp)is  —et il Ies remplissait  avec exactitude—
&tait consacr6  d)abord  ~ sa grande muvre ~ laquelle,  comme
on l’a vu, il ne cessa jamais de travailler, ~ sa correspon-
dence litt&raire  trbs 6tendue et ~ la lecture  de ses auteurs
favoris. Nous connaissons  ceux de sa jeunesse;  clans ses
derni&res  ann6es,  c’6tait surtout Tacite,  qu~il  lisait clans
une excellence traduction,  et Thierry, qu’il aimait tant ~
titer. Quelques promenades  sur la terrasse,  autour des
rernparts de la vine, ou bien sur le chemin de Sainte-Foye,
quelques  visites  aux biblioth?ques  et aux salles de lecture
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I de la Hoci6t4  litt6raire  et historique,  del’Il~stitut  cxljadicn,

{
(le l![Jniversiti ou du Parlenlent  -rendez-vous  dcs ]cttr~s
3vcc qui il aimait ~ causer —compl{taient  sa journ<c.

I Assez souvent,  surtout clans les dernit;rcs ann<es  de sfivicj!
ccs promcn~des  SC terminaient  pnr unc visitek]avieil~e  ct!

I historiquc  cathtdraleclc  N’Otrc-Darlle, odl’(>ll  ~>ollvaitl?e)l-
trevoir (lallsla  ~~~nollll~rc  des lmds  les moins  frfiquont(es,
il)c]ini clans l’attitude  de la plus humble et de la plus
ardente  pri~re.

f l[algr~ la sinc6rit6  de ses convictiol?s  et le peu de
myst~rc qu’il en faisait,  11. Garl]eau fut toujours irts
esiim6 de nos compatriots d’origine  britannique.  l;n
g6n4ral, on a tout d gagner avec eux en se montrant
ce que I’on doit 6tre, et celui qui croit obtenir  leur
bienveillance  en abjurant  sa nationality  ou en la m&-
prisant,  commet une double e.rreur.  ~Iais  indCpendam-

1 ment de cette consid~ration, notre hist oricn avti t uu!
esprit de justice et de lib6ralit4 qui se faisait  scntir en
toutes choses  et qui frappait  ceux avec qui il vennit

I e n contact. Tout ce qu)il dernandait  pour notre race, c’ttait
sa place  au soleil,  c’4tait ce que ks Anglais  appellent eux-

1 m6nles  ~ai~ ylu?).  11 avait du respect  et n~&n~e  de ]a syn~-
pathie pour cette grande  nation angl%ise qui a su con-
cilier chez elle l’ordre  avec la libert~. 11 avait congu une
~~lus  vive sympathie  encore  pour les fils de la verte
~~in, en comparant  les injustices  dent l’Angleterre  s’4tait
rendue coupable  ~ leur 6gard, avec celles qu’il avait ~ lui
reprocher  pour notre propre  compte,  et il s’6tonnait  de ce
qu!il n’y efit pas entre les Canadiens-Frangais  et les Irlan-
dais catholiques  de ce pays une union plus dtroite  et plus
solide.

11 avait appris  la langue anglaise  clans sa j eunesse; il
,avait,  comme  on l’a vu, 6tudi6 le notariat chez un Ecossais
qui s’itait montr6 bien bon pour lui. Les muvres de plu-
sieurs des po?tes et dcs historians  britanniques  ou anglo-
aro<ricains  &taient  parmi  ses livres favoris.  Quant  & nos
voisins  de la grande ripublique,  s’il redoutait leur in-
fluence sur nos destin6es,  s’il les considirait  dans.1’ave)lir,
ainsi qu)ils  le furent clans Ie p~ss~f  comme une menace
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permfinente  pour notre  autonomic,  il n’en (tait  pas moiljs
n(]mirateur  de ce qu)il y a do beau et (~~+ l~)ll:tl)le clans ]e
lnerveil]eux  d~veloppement  de Ieur pays.  En un lnot,
son patriotis~~le  ardent et sinc?re n’av~~it  riell d’~trc)it  ni
dc trop exclusif.  .

~1. Garneau habita presque  touj ours la vine de Qudbec,
~ l’exception  des premi~res  anntes qui suivirent son nla-
riage, qu’il passa clans une jo~ie lnais bie~~  mo~leste  r6si-
(Ience ~ la Canardi2re,  sa petite maison blanche,  comme il se
plaisait  h l’appeler.  Sur l’avis de ses mtdecins,  il y retourn~
et y denleura encore quelques ann4es apr?s la grande 111~-
]adie  qui l’avait conduit  presque  aux portes  du tonlbeau.

La Canardi2re  se trouve  h l’entr~e de la vfiste  et fertile
l)l’tine qui s’ktend au nerd de la rivi~re  saint-c~~arles  et d u
l>assin de Qu6bec,  et s’~lave  par degr~s  i usqu’au pied  des
I,aurentides.  Ses jolies habitations sent lcs unes 6parses
clans ]es champs,  dent  la verdure affecte  toutes  les nuances,
lcs autres, rang6es tout au bord de la grande route. Celle~
ci conduit au gros village  de Beauport  et se rend A travers
]CS belles paroisses  de la c6te de Beaupr6 jusqu)au cap
Tourrnente,  qui de @ c6t6 borne l’horizon.  N longues
files de peupliers,  des ormes tou~us, des vergers,  des jar-
dinets  bordent  aussi le chemin.

De la Canardi~re, la rade couverte  de vaisseaux,  et 1a
vine aux toits d’argent,  s’61evant en amphith6atre  et cou-
vrant le cbteau Hainte-Genevi?ve  j usqu)aux  plaines  d’A bra-
ham, offrent le coup d’mil Ie plus ravissant.

A quelque  distance  ae la mai~on  blanche,  qui appartient
encore ~ la famine,  mais loin du chemin, du c6t& de la
grave, est Maizerets,  la maison de campagne des pr~tres et
des 61~ves  du s6minaire de Qu6bec. Bien des fois  le jeudi
—jour de cong6 — notre historien, qui faisait  presque tou-
jours le trajet de la vine ~ pied, a dfi rencontrer la bande
j oyeuse des 6coiiers  marchant au pas militaire  et chantant
nos vieilles  chansons canadiennes.

M6me avant la construction de sa maisonnette  la route
devait lui ~tre famili~re, car mademoiselle  Esther  Bilodeau,
qu’il 6pousa  le 25 aofit 1835, 4tait la fine d’un des plus
respectable propri6taires  de l~endroit.
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qu’onsonge  ~l’imrnens eterritoire, auxressources  detollt
genre de la nouvelle  conf6d6rationj  on peut  pr6dire  sails
crainte ~ cette derni~re  l’ave.nir le plus brillant.  Bien deS
probl&mes  cependant,  et de formidable  probl?mes, se dreS-
sent autour de son berceau,  Personne plus que notre  his.
torien ne se ffit  int6ress6 A leur solution.  11 ne serait point
rest6  insensible  aux progr~s que nous avons faits ni aux
perspectives  qui s’ouvrent  devant nous. son esprit  Ctait trop
large, son patriotism  trop 6clair4 pour qu’il ftlt incliff4-
rent & la grandeur  d’un empire  qui s’6tend de l’Atlantique
au Pacifique,  et dent la population,  d’ici ~ peu d’annkes,
sera aussi considerable  que celle de quelques-unes  des
grandes puissances de l’Europe.

Mais,  tout en se demandant  si nous serons unjour assez
forts pour &tre ind&pendants,  si cette ind6pendance  pourra
se maintenir  % c6t6 de l’envahissante  r6publique  qui nous
avoisine, si cette r6publique et notre  conf&d ~ration ell e-
m&me ne seront pas ob1ig6es  de se scinder en plusieu~s,
grands Etats,  si clans I’avenir la forme de notre  gouverne-
ment sera,, monarchique  OU r6publicaine,  il s’inqui~tcrait
aussi du sort r4serv6  & la nationality  franco-canadienne
clans toutes ces 6ventualit6s. parmi  tous ces problbrnes
celui-ci  serait  loin d’~tre  pour  lui le moins int6ressant.

Du reste, pour justifier sa pr~occupation,  il pourrsit
s’appuyer  sur les declarations  qui ont 6t6 faites  ~ plusieurs
reprises  par le marquis de Lorne et par son pr6d6cesseur,
lord ~ufferin.  Tous deux ont admis que la conservntiou
de i>616ment franqais et de la langue frangaise dtait lm
p~ge de grandeur,  de progr?s  et m&nle de sbcuritk pour
1~, conf6d~ration  canadienne  et pour la souverainet6 brl-
tannique sur cette partie du continent.

Tous deux se sent PIU ~ d<velopper  ~ plusieurs  reprises
cette thbse: le dualisme  national  est loin d’9tre un obstacle
aLI dbveloppement  d’une jeune nation,  qui a tout & gagner
en conservant  l)h~ritage litt6raire et social  qu’elle tieut  d es
deux plus grands  peuples  de l’Europe. *

* Dans le discours qu7il a prononcb & la grande .ftte natio~~(flc ~le~

Ccna{lk)t*FTa?Ict/iS,  h Qu&bec, en 1S80, le ula~uis de Lorno  a dit
entre autres  choseS:



r

SA VIE Err S12S @.tiVR~S. cclix

Ace  point  dcvue,  celJel~dallt, l’in~l~~ellse  6n}igr:itiol~eu-
rol)6enne qui se dirige versle Nerd-O~est,cellc  qui se fait
(le la provinc(]  de Qu&l)ec  vers les ~tats-Unis  sent, aux
yeux de bicn cles gens,  un suj et de crainte tr~s l(gitime.
hIais  l’dtonnant accroissement du chiffre  de la popula-
tion fraugaise, son d6veloppement  en dehors des limites
de la province de Qu&bec nous assurent, si nous VOUIOI~S
~tre fidales ~ nos traditions,  une place importance  cornme
61 Lment distinct sur ee continent,  quelque chose qui arrive.

“ VOUS 10 savcz, ce fureut les Normands  qui,  clans l’ancionue
]?rance,  veillarent  ave(:  solicitude  sur IG berceau de cet~ Iiberti
clout  jouit nlaintenallt,  l’Allgleterre. Ce furent aussi dos Norrnands
et des Bretons  qui foud~ront  cette  colonio  canadienne  si amie  de la
libert6.  Le parlement  bri tannique  a conserv6  avec uno es~ce do
culto les coutumes  que Ies A’ormands,  nos p$res, lui ont ldgu~es.  Je
nc sache pns que la chose ait jarnais  4t6 observ6e  au Canada,  mais
j’ai  souvent  renlarqu6  que,  daus Ie parlemont  anglais,  nous  nous ser-
vons encore  des vieilles  formlll(?s  omploy4es  par nos anc~tres pour
exprimer la sanction  donn4e  aux lois par Ie souverain.

“ C’cst ainsi  quo Yon dit: “La reine Ie veut” ou “la reine  remercie
sos bous snjets,  accepte  Ieur b6n6volence  et ainsi  10 veut;’ forIIlules
(~u~  je scrais he~lreux  do voir  elnplo~~es  ~ otta~~’a,  colnme lllar~~Uc
~le IIot,re  origine  commune,  au lieu de ces formules emprunt~os  au
fran$ais et A l’anglais  modernes.

“ ~11 c~l~brant  cette ftt~ aujourd’  hui, nous  pouvons  bus nous ullir

avec orgueil  h ceux qui r~pr~sell~nt  d’une lnal~i~re si iml)o~allt~
l’416ment  fran~ais — car c’est J l-otre race,  messieurs, qne nous  dw
vons les droits gagn6s 1 Runny  nlead,  et les usages qui distinguout
les libres discussiox~s de nos parlen~ents.

“ Dans la nornbreuw  r&nnion  de ce jour,  je me r6jouis  de saluer
des repr~sentaltis  de nos alli6s, les Fran$ais,  ainsi qu’un  grand
nombre  de compatriots, qui sent allis — pour uu kmps seulement,
jc l’esp~re  — s’~tablir  chez nos amis des ~tats-Unis.

“ C’est avec bonheur que je vois ces fr~res revenir  au sein de lour
pays, ne serait-ce quo Pour quelques  jours,  et je puis leur assurer
que nos vieilles  campa~nes et nos nouvelles  terres  de l’Est,  sent
ass~,z vastes et asse~ fertllos  pour jllstifier le d~sir que nous avons de
les retenir ici et de leur adjoindre  tous ceux qui voudraient  partagcr
lenr sort. 11s ne sauraient cn douter, ils trouveront  cllez nous la par-
faite garantie  de Ieur liborti ot de tons Iours droits de citoyons.”

Dans le discours  d’i:~auguration  de la Soci6U royale (mai 1882) qu’il
a fondue,  le marquis  d~ Lorne a encoro dit:” Dans une des se~tiolls,
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: Les catholiques  ferment  aujourd?hui  beaue~ul~  l~lus ~Itl
tiers de la population  du Canada,,  et si 1)011  tie~li  c~llll)te
du d6veloppe1nent rapide du catholicisl~le  ~*uX l~tats-~l~is,
nous avons tout lieu d’6tre rassnr<s  au point ~le vue reli-
gieux.  Lapopulation  frangaiseest  Ijien prts d’(treletiers
de celle de notre conf4d4ratio~;  d’un autre c~t~, elle s’aug-
mente rapidernent clans les Etats de la Nouvelle-Angle-
terre. *

ceux de nos concito~~ens  qui tirent leur ori~ine de la vieillo  France
pourront  discutcr tout ce qui a trait ~ Ieur littirature a~ec cette 616-
gance  de diction  et cette critique j udicieuse  si rem arquabtes  chez e,~x;
ils s~Y attacherant  k con server dans toute  sa puret4 le grand  idiolne
qui est entr4 pour nno si large  part clans la farnlation  de la langue
allglaise.”  EA cad6mie  frangaise, par l’orgaue  de son secr4taire
perfituel,  M. Doucet, a remerci6  le marquis  de Lorne de ces gra-
cieuses paroles.

Ajoutons  que If. Alfred  Garneau  avait 6t6 nonlm6  mernbre  de la
premi~re  section,  celle  de la Iittiraturc fran$ai  se et de l’hi st oire,
houneur  auquel  il s’est refus6  par un motif particulicr.  Dans  tous
les disc ours prononeds  clans la circonstance dent  jc parle,  Ies travaux
de son ptrc out 4t4 mentionn6s  avec les plus grands 41OXCS.

* D’apr2s notre recensement  de 1881, sur uue population totale do
4,324,S1O  Ames, on trou~-e  1,791  ,9S2 catholiques  et 1,2~S,~~~ origi-
naircs de France.  Ifais ce chiffre officiel ne tient  probablement  pas
comptc &une assez forte proportion d’individus  portant des noms
britanniques  ou allemands,  et dent Ie fran$ais est la Iangue nlater-
nelle.  11 faudrait y ajouter  aussi Ie chiffre des Suisses et de quelques
autres  originaires  du continent d’Europe, et une proportion de
ceux dent I’origine  n’est  point  donn6e. La population  fraugaise se
r6partit comme suit: province de Qu6bec, 1,073,820, Ontario,  1W2 ,743,
Nouveau-Bruns\~  icl(, 56,635,  Nouvelle-Ecosse,  41,219, fle du Prince-
Edouard, 10,751,  31anitoba, 9,949, Territoires,  2,s96, Colombie Bri-
tannique,  916. LTne chose  tr?s rernarqnable,  c’est qu’il  n’y a pas nn
seul comt6 ou coll~ge 41ectoral  clans tout le Canada,  otl l’414m.ent
fran~ais ne soit repr6sent4,  quelque  rninirne  que soit le chiffre. N1.
Rameau  vient  d’6crire ~ la Rew canadien?u,  que le chiffre do-6
pour Ie JIanitoba  est insuffisant.

La population  canadienne-frangaise des ~tats-Unis est estirn6e  ~
nn demi-million. Ce ch iffre est contest4 par quelqucs statist iciens
6minents, comme  exag6r6; d’autres  Ie trouvent au-desaous de la
v6riW. A cela il faut ajouter  10S cr~oles de la Louisia.ue  et beaucoup
de groupes ipars. Un journal publi6 aux fit,ats - Unis portait
derni~rement  la population francologue de k r6publique  ~ plus do
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La Iangue franga.ise  n’est point  parlte  seulernent,  comme
le disait Chateaubriand clans ses fi16Y7LGires  d?outire-til~%be,
clans quelqucs bourgades  du C.ana(ia et de la Louisiane,
elle l’est daus les par]ements d’Ottawa,  de Qu&bec  et de
~~innipeg;  elle a, sur p] usieurs  points de l’An~6rique, sa
place clans la chaire sacr4e, au barreau, au th42tre,  d la
tribune du conf6rencier;  elle a ses journaux, ses institu-
tions d’dducation,  sa littirature;  elle  se fait entendre  clans
les salons de Qu6bec,  de hIontr6al, d ‘Otta~va,  de lVinnipeg,
de New-Yorl<,  de Ivashington, de la h’ouvelle-0r16ans;
et loin d’avoir perdu du terrain depuis le commencement
de ce si~cle,  elle en a beaucoup gagn6.

La reconnaissance  iormelle  du frangais  clans la constitu-
tion, pour ce qui regarde  le parlement  d’Ottawa et celui
de Qu6bec, aurait grandement  conso16  M. Garneau; les
rn~mes  droits ne sauraient  &tre  refus~s plus tard ~ l’&14ulent
frangais  clans les autres provinces,  lorsqu’il  sera assez  fort
pour s’affirmer  et qu)il voudra  le faire.

Les progrbs que nous avons faits  (Ians l’instruction  pu-
l)lique, clans la littirature, clans les sciences et clans  les
})c:tux-arts  depuis  les vingt dernibres allnies, auraient  4t6
une source de vive  satisfaction  pour notre historien, qui,
clans les derui?res  pages de sa troisi~me idition,  avait rdsu-
m6 quelques  chiffres  et rnentionnd quelques noms.*  11 avait
dij~ eu le soin de constater que ce fut la faute  de l’oligar-
chic qui nous gouvernait,  s’il y eut un temps  d’arr~t clans
les efforts  de la l~gislature de l’ancienne  province  du Bas-
Canada pour la difiusion  des lumi~res-  11 parlait  aussi
des immenses sacrifices faits  par le clergk pour l’kducation

deux rnilhons.  On trou~era clans l’ou~rrage  de 11. Chouinard,  d~j~
cit4, une curieuse  statistique  du journalism fransais  en Am~rique,
et aussi  des soci6tis Saint-Jean-Baptiste,  instituts et autres associa-
tions littirair;s ou de Lien faisance  fondh par les Canadiens-
FranCajs aux htats-unis.

* Ent re autres  celui  de mon pr4d6cesseur au d4partement  de l’ins-
truction pul)liqlle,  fell le Dr Jfeilleur,  et le mien. 11 n’efit  pas manqui
d’y jc)iud re aujour~’hui ceux de mes succetiseurs,  31M. de Boucher-
ville et OuimeL



et pour !’~tal)lisselllellt  CIC not~c t;niversil< I.a\Yul, de l~~s
noml.)reux  coll~zcs et couvellts.  *

Il~di(~uons  rzpidei~le~lt  qllelques  tr:lits (le ~lot rc lllouve-
ment social,  intellectual  ec politique  clcp~lis la co]ifcd(!-
ration.

Notre commerce,  notre industrie  se sent ~:l~)idcnlent
itenclus;  le pays s’est couvert  de voies  fcrrtes,  les vastcs
territoires du lac Saint-Jean, du Saint-11 aurice, de l’O:t:t\lT:~,
s’<tal)lissellt  par un mouvel~ellt  de colonis:~ti~~ll,  qui, l~J:d-
gr& l’{nligration  aux titats-L~nis, ne se ralentit l)oint, gr<Lcc
aux efforts des classes dirigeantes et surtOut du clerg~,
aussi’z616 sous ce rapport  qu’~ l’~gard c~e l’il~structiol~  pu-
blique. Une partie  de ce territoire est le “ royaume de
Saguenay ~~ de JacqLles Cartier. Le l]ays qLL’il avait d&-
couvert se divisait, d)apr~s  lLli, en t~ois royaul~les:  le
royaurne  d’Hochelaga, celui de Canada et celui de Sa-
guenay.

N os rapports avec les pays 6trangers,  avec la France en
partieulier,  deviennellt  plt~s  important; notre  pays et
notre population  y sollt mieux collnus;  de nombreux arnis
du Canada  se sent ajout~s  & ceux que j’ai llonlni~s  et con-
tril)uent ~ nous faire connaitre.  hIJI. de Bonnecilose, La-
nlothe, Lefaivr8,  Frary, ol’~~i’”e Reclus ‘t ’11 g~’~n’~
nonlbre  d’autres Lcrivains  s’efforcellt de dissiper les pr4-
j ug~s qui ont enlp&ch6 j usqu’ici l’6migration et les caPi-
taux frang%is de se diriger vers le Canada. h’ous sonlmes

* 170ici  le sommaire  de l’instructioll  plll)liq~le  ~alls  la pro~i~o
de Qu6bec,  pour l’aunie 1SS0-81 : 4,S03 &oles et mtisons d’6ducation,
6,915 professeurs  et initi  tuteurs,  et 23S,767 ~l~~es.  D’apr&s  le recen-
~o~lent  de la mtme aun{e, la population  toti~le  ttait de 1,359,027
~ules:  il y a~ait  ainsi, el) nloyeuue,  uu 41&ve  par moins  de six ha-
bitants. Ws clliffrcs conlprenncllt  lcs protestal]ts  aussi bien que Ics
cath oliques.  L’universikj  llcGill, dirig4e par }1. Da~rson, pr~sidcl~t
de la Soci6t4  royale et sa~’allt biell ~~llnu  eU Europe,  joue OIJ
grand rtdc clans notre systtme d’instruction  publiqae pour la popu-
lation auglaise  et protestalltc. Ou trou~-era  une excellence  csqui  sse d t,
tout notre systinie  d’instrtict  ion publique,  y con]pris  un tableau d:]
nos 6coles normalcs,  polytecllnique,  ou s~fici ales,  ctc., dan~ l~? ~~ i> -
COUIS  prononti  par l’l~onorable  XI. Onimet 2 la convention  de 1 SS().
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etl ce moment re[~r6scnt4s J I,ondr(,s l)RY sir A, ~:dt, :tn-
(:ien l~lillistre ; h l’aris, pay 11, Fal~i.e,  al~cien  sd]lateur,  l’uu

,,de n{)s iJ~US  Uluyallts  {crivains.
1,’l;sl)agnc et la llelgi(~uc  s’occupent  aussi (Ie nous;

coll~]lle  la 1~’rLLllce,  elles orrt [le dignes  c.oJ~suls  h (~u(])cc, ct
(!(!rlli~’r~lllellt [tl~ [~riValll  :Llni du Call ad:L, ~~. ],e 1~,(}~,
f:~i ,~ait  ~jart de 1‘Ltat)lisselllent  dc notrc Soci6tL roy:t]c i
l’Acad6n]ie  royale  de Belgique,  et cclle-ci, comnle l’Ac:t(l&-
inie frangaise, se montre  dispos~e  h entrer  en ral)port  avcc
nous. ,

LN os llonlmes d’NJtat  ont vu s’dtendre  la spll~re  de leur
:{ctionj et lIOUS avons tollj ours Ct[, comme Can:Lcliells-
]+’rang  ais, re~)r&sent6s  clans le gouvernement d>Ott:llv:L et
clans celui  de Qutbec, dent les lieutcll:illts-~  ollverl]etlrti  et
les premiers  rni]listres ont j usqu’ici apl)artenn  A notre
race; 2 la Nouvelle-~~cosse,  au Nouveau-l]runslvick,  aU
hlanitobaj des Acadiens  et dcs Cana(lier]s-Fr:~n$ais  ont Lt&
portis aux premi~res places. Lo dualisrrle dent j ‘a.i l)arl~
l)lus llaut cxiste encore: sir Hector  Lal~gcvin rcml)lit h
c6t& de sir Jollu hIacdonald  la position qu)avait  occup<e
sir George Cartier, et sir Airnk Dorion  a Lt6 tgalell~cut
clans les rnOnles raIJports  avec M. lfacl{cnzic.

La litttrat ure et les sciences sent l)lus que j amais  en
~lol~ne~~r  Parnli l~ou$.  ~Jcs  Po?tes, les cllrolli(~ucursj  Ies
romancers, les pu}~licistes  lle se comlJtent  plus tant ils
sent noml)reux.

Les j uristes et les &crivain$  sur la p4dagogie  form eraiellt
une lol]gue liste-

Aux artistes llomln~$ par ~f. Garneau:  L&garC,  Plamoll-
don et Halnel, ajoutons NI1l. Falardeau, Bourassa,  Errg?ne
Hamel,  lJeintres, M. H4bert, sculpteur, et la c&l&bre  can-
tatrice All>ani.

I,es travaux llistoriques se continueut. Nous avons  eu
ic c~~~~ada  sous 1’ unio~t,  par M. Turcotte, cnlcv~ aux
lcttrcs au milieu de ses efforts,  et dent le livre cornpl~tu
110s  annaleS jusqu’~ la cOllf~d~ratioll  ; Zes canadicn,~  (//!
1’ Ouest, de N1. Tass&,  qui 4tabl issent lcs droits  de nt!s })br(js
com me apbtres de la civilisation  sur ulle grancle partie de
ce continent,  et les ouvrages  de MM. Ies abb&s Verreau et
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Langevin, de hl~l. Suite, Bedard, La Brubre, Lareau,  LV.
NIarchand  et nombre d’autres.  *

Les 4tudcs  scientifiques  nc sent peut-6tre pas encore au
niveau des 6tudes philosophiqucs  et 1 itt<raires; et c’est de
ce c6t6 que doit  se porter Ie z?le et I’intelligence  de ceux
qui veulent  que nous ne soyons inf~rieurs nulle part.
C’6tait la pr~occupation  de NI. Garneau  Iorsqu’il  fonda  le
journal l’lnstitut. Bien des noms cependant  ~oL:rlaient ~tre
mentionn6s. Contentons-nous  de ceux des ahb4s Hamel +
et Laflamme et de NINI. Baillarg4, Deville,  Saint-Cyr et
Fortin, qui ont 6t6 appe16s  aux sections scientifiques de la
Soci4t6 royale,  et des abb6s  Brunet  et Provancher,  qui se
sent distingu&s  clans l’6tude  de la botanique.

La fondation  de cette soci6t6 aura, du reste,  op6r6  un
rapprochement  entre les litt6rateurs  et les savants  des deux
origincs. D6j ~, depuis  un certain nombrc d’ann6es, les litt6-
rateurs anglo-canadiens  et la presse  anglaise  en g4n6ral ont

“k l’our 10 nloavement  Iittiraire des derni&res  ann4es,  qui nons  ~~~-
trainorait trop loin,  voir les remarquables  discours de 31. Faucher  de
~:lillt.l[allrico a la SociLt6  royale, et do .M. bmay & la convention
dO lss~. ~l(\Il ti On UOllS  CepenL1 ant Ies eXce]lents  OuVrageS et COIlf&
rencos  do cos deux 4crivains,  de M. Charles Tach4,  du juge  I+ou-
thier, de M. rabbi Ca~rain  et du regrett6  Dr Larue; Ies Ltudes  phi-
losophiques,  tl:6010giquos  et littiraires de Nlgr Raymond,  du regrett6
31: Chandonnot,  des a.bb6s B6gin,  Paquet, Bruchesi;  Ies podsies  de
lIM. I~gendre, Prudhomrne,  Poisson, Chapman. Huot, Evanturel,
Donnelly,  Prende~ast  et de M. l’abb~ Gingras;  les pi~ces  de th6~tre
do l’hon. F.-G.  Marchand;  enfin  les brillantes  chroniquee et les arti.
cles de revue ou conf6r3nces de M1l. Fahre, Dunn, Jolicmur, Mar-
motto, Chouinard,  De Celles,  Chapais, Buies,  hsage, Tardi~el,  de
Bellefeuille,  Tarte, Poirier  (Acadien), G&rin, G61inas, Provencher,
Fontaine,  De Cazes, Desrosiers. Deux ouvrages  clans  un genre d’4tu-
des tr&s en vogue  en France  aujourd’hui, le Glossuire crlntiien  de
11. Dunn  et Ie recueil  des Cltansons canadiennes  de 11. Gagnon,  no
doivent pas non plus &tre oubli~s.  A ajouter  ~ la liste de nos hommes
publics  qui ont contribu&  au journalism et ~ la litt~rature sent,
sir Hector Langoyin,  le dernier premier  ministre de Qu6bec 31.
Chaplean  et Ie premier  ministre actuel h~. Mousseau, qui tous ont
d~buti  en nl~mo temps au barreau  et clans la presse,  M. ~yal,
anciea  mini  strt, au JIanitoba  et NI. lfarchand, ancien  ministre  ~
Qukbec,  ainsi que bon nombre do dkputks.
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manifest& pour nous plus de syrnpathie.  1111.  John Reade,
l<irby, Lesp6rance,  Murray,  pobtes  ou ronlanciers du plus
grand  rn6rite, ont g6n6reusernent applaudi aux SUCC3S
ol)tenus en France  par notre po~te laur(at, hf. Fr6chette.

La vivacit6 de notre srlltirnent national cst aujourd’hui
moins critiqute;  elle  porte  moins d’ornbrage : grf~ce  h ces
]neilleures dispositions,  il nous est permis  de mieux nous
afflrrner et, il faut l’avouer, nous en avons largement
pro fit6.

D’imposantes  demonstrations nationals ou religieuses
se sent d&rou16es  comme les pages d’un livre ou carnrne
Ies tableaux  d’un drame.  Quelques-unes ont eu lieu du
vivant  de notre  historien; la plupart  cependant  apr~s  sa
mort.

Parn:l les plus remarquables sent la c414bration  du
dcuxih:.ne centenaire  de l’6rection du diocdse de QuLbec
(1(;74-1874),  oh se trouv?rent  repr&sent4s la plupart des
nombreux dioc?ses taillis clans la carte du royaurne spiri-
tuel de Nlgr Laval; et la grande  r6union des Canadiens-
~Tran~ais  & Quibec  en 1880, fete imposante  oh une messe
fut c616br6e en plein air sur les plaines d’Abrahanl, et un
admirable  sermon pr~ch~ par ~fgr Racine, et qui fut suivie
d’une convention  nationale et d’un congr;s catholique.

La conclusion  de tout ce qui a hth dit et fait clans ces
deux  circonstances et clans  un grand ni~mbre  d’autres,  ne
s’~loigne  gu~re de celle  du livre de 11. Garneau. Elle se
rdsuiae ~ ~tre juste envers les autres nationalit~s, ~ tra-
vailler,  chacun  clans sa sph~re, pour la plus grande gloire
de la religion  et de la patrie, enfin i se montrer,  clans la mau-
Vaise comme  clans  la bonne fortune, fid~le  ~ soi-m~me.
Ces sages conseils avaient vivement  frapp~ M. Ie comte  de
Montalembert,  qui s’en exprima  clans une lettre en date
du 3 septembre  1864. *

“ Je suis sinc~rement touch6, dit le cklhbre  bcrivain, de
]’honneur  que vous me faites en m’envoyant  la Remle

i 11. D.-H. Sen6cal, l’un des directenrsX- Cctte le,ttre ~tai 1 ad re.ss(<(,  . .
d~~ ]~ R,?w,  c,l??({(~i,  )) tt(.  11. S(.ndral,  pctte (;t joliraaliste di sti ngud,  a

AM enlev~, bien jeuno encore,  anx lettres  ca.nadielllles.
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(~amadic’nnc  cornme un gage de v~)tre  syll~l~at~lie  I)our nla
c~r~i~re  publique,  d6sorlIlais  terlrlill~e. J’ai lU plusieurs
livraisons  de cette revue avec ul~e v~rit:lble  satisfaction.
J)y ai trouv6  cles  tenclanees excellences  et des renseigne-
ments historiques qui m’ont instruit  et illt6ress6. J’ai ~t~
surtout frapp6 d’un travail  intitul~ : U7~e  co~zclt~sion d!hi~-
totie, par 11. Garneau. Je dirais  volorltiers avec ce pa-
~riOtique ~crivain : QL~O  lCS C~94adiefiS  soient ,fiddlCS  {b CUX-

~L~~~es ! et j’ajouterai:  Qu’ils se consolent  d’avoir  et~ S4Pa-
r~s par la fortune de la guerre de leu,r mare patrie, en
songeant  que cette separation  leur a donll~  des libert~s et
des droits  que la France  n’a su ni pratiquer, ni conserver,
ni m6me regretter.”

fltre  fid?le ~ soi-m&me, c’est-~-dire  h sa mission,  NI.
Garneau le fut j usqu’h l)h6roisme ! 11 t$t ~~~oti & la t6C)LC,

comme l’a dit M. Octave Cr6mazie,  et j e ne saurais  mieux
terminer  cette 4tude sur sa vie et ses wuvres qu’en citant
quelques roots d’un bien remarquable  tribut  ofiert  & sa
m6nloire  par une de nos compatriots:  * “ Dans un si~cle
d’abaissement,  ~arneau  avait  la grandeur  antique . . . . . . Et
quant h nous, Dieu ve~~ille  nous dormer comme  ~ nos
pares,  avec le selltil~lent  si fran~ais  de l’honne~r,  ~’exal-
tation du d~vouernent, la folie du sacrifice, qui font les
h&ros et les saints  ! “
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~Nous voici riunis pr?s dc la tombe  d’un ami. d’un coln-
l)atriotc,  d’un Lcrivain dent tout pays aurait droit  dC
s’enorgueillir,  d’un  l~omme  enfin  tout dCvo~14  & notrc beau
Canada.  En disant un dernier  adieu h ses restes mortels,
il semble  que nous remplissons  un pieux dcvoir  non scu-
lement  pour nous-m6nlek,  mais pour Ie pays tout cutier.

Ce fut une belle et patriotique  ]?ens~c,  A l)cx~cution d c
laquelle  il vous fut donn6 de pr6sider  avant m~me d)~tre
appe16  ~ la premi?re diguit6  de notre nouvelle province,
que de s’occuper de la renommde  de celui  qui avait eong(
avant tout ~ la gloire de sa patrie.

Le nom de Frangois-Xavier  Garneau est c41tl)re parteut
oh le Canada est connu; il est inseparable  de la renonlm4e
de notre pays: il efit done 6t& bien p6nible  que celui qui a
61ev6  % notre patrie  Ie plus beau des monuments, n’efit PIS

* Cc discours fut prmlonc6  par M. Chauveau,  alors prcmior  mi-
nistre  de la prov,nca  de Qu4hec, le 15 septoml)rc 1867,  au cimetitre  de
Eelmont,  apr~s la c6r4monie roligioum  qui fut fai~ par M. Auclair,
cur4 do Qn4boc,  entour4  dun nompreux  c1erg4.  Sir Narcifim Bolleau,
lieutellal]t-goul’orl  lol]~, qui avait 4ti prisident du comit( de la sous-
cripti  on, et nl~~: gralldo foulo  de c.itoyens  y assisLaieut.  II ponvait
Otre six IIoures  et, c’(t :ti t nue belle  soi r~e <Yantonluo.  on ron2:~r~luait
10 drape:tu  do (;nrilloll qu’ont(nlrait  uue garde  (1’hnnnr.llr fr,rm[ci par
la compagnio  dcs wapcurs-poulpiers  du faubourg Saiul-Joall.

.
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Iui-marne une pierre tumulaire  sur le sol dent, potte, il
avait chant6 lesbeaut~s,  historien,  cLlibr61es  h&ros.

Po~te, voyageur,  historien,  Frangois-Xavier  Garneau a
6t6 en m6me temps  un homme  d’initiative,  de courage,
d’h6roique  pers6v6rance, d’indomitable  volont6,  de d~Sin-
t6ressement et de sacrifice.  une id6e fixe, OU mieux  que
cela, une grande mission  ~ remplir  s)~tait empar6e de tout
son ~tre;  il lui a tout  donn6:  cmur, intelligence,  repos,
fortune,  sant&. Sa grande  thche, son muvre,  un monument
national  ~ 61ever, ~ compl~ter,  2 retoucher,  ~ embellir  une
fois qu’il  fut termin~, voil~ ~ ses yeux toute sa vie.

Et cela, messieurs, cela fut accompli aux d6pens de ses
veilles,  saris nuire ~ de plus humbles  travaux.  11 y avaitj

. pour bien dire, en lui  deux  hommes,  celui  qui s’~tait
VOU6 aux fonctions  modestes, s~rieuses  et difficiles,  n6-
cessaires ~ l’existence  de sa famine,  et l’homme  VOU6 ~
la patrie, au culte des lettres, ~ la po6sie,  ~ l’histoire.
Et, chose  rare parmi  les plus rares, ces deux  hommes
s’6taient form~s en quelque  sorte & l’envi  l’un  de l’autre et
presque saris secours Atranger.  Muni  seulement des plus
simples  rudiments  de l’instruction  primaire,  il avait su
acqu6rir, conserver et perfectionner  ~ la fois l:~ducation
pratique nkcessaire au commis  de banque, au notaire, au
fonctionnaire  municipal,  et l’~ducation  litt6raire et philo-
sophique  qui fait le penseur et l’6crivain.

Quel plus grand exemple  de la puissance  de la volont~
humaine  1 Quelle plus belle legon ! Quel plus grand ensei-
gnement  pour la j eunesse  de notre pays! M. Garneau n’a
pu, bien  qu’il Ie d6sir&t vivement,  suivre  un tours d’6tudes
clans un coll?ge;  et cependant  combien  JT en a-t-ii quj, avec
ce puissant secours,  ont entrepris et accompli  une t~che
6gale ~ la sienne ? Saris doute, il avait  un rare talent, un
rare g6nie;  mais n’y a-t-ii pas lieu de craindre que beau-
COUP d>intelligences  Lgales  ~ 1a sienne et soutenues ?ar
les forces  vives que donne une instruction  r6gulitre  et
acquise ~ I’heure voulue, n’aient  6t6 perdues pour la
soci6t4 par l’absence  de volonti,  par cette l%che condes-
cendence  h de vulgaires  passions  si commune et si d6vas-
tatrice tout autour de nous ?



Q
DE FTLAN(;OTS-XAVTER GA RNEAIT. cclxix

SOUS  Ce ral)port,  l’muvre  h laqucllo VOtre  l;xcellcncc  :1
i~len Youlu prCsider,  est non sculement Ilnc bon I)C act,iol),

elle cst un bcl exemple.  hTous oscrons dire ~ la, jcuncsse:
lJC Canada}  cornme les autrcs pays, commcncc  hal~l)r(cicr
]estravaux de l’esprit, et bientht,, csptrons-]e,  conlme l’a
dit llotre historicn  lui-nlOnle  dnns unc dc ses p:~.gcs 610-
quelltes, u7itcntps vicno!rao dplcinc. j~~c~ticcflcra TP97[!71c  d r(,j(r
qtli (~uront ,fait des sacrifices pot~r la $)lus l)(,IIc dcs ca~(ses qfIi
,T)qhiss(nt occ~~per l’attention dcs socihths.

l~n attendant,  ne demandoi~s  point h chn.cun d’entre-
prendre une aussi  grande  muvre;  disol~s  senlcnlrnt ?l tous:
~elldez-lui  du moins justice en lisxnt ct c!l m(dit:lnt  son
livrc admirable.  Vous y verrez et la naissancc ct le d(VClO1)-

pcment  de cette nation  nouvelle,  qui pas A pas vn s’a,ss~+oir
au banquet  de l’humanit4.  Vous y verrez Cartier pl:l.ntant
la croix scm6e de fleurs  de lis sur le bord de cettc rivi?ro
qui coule IA-has & nos pieds; vous y verrez l):i~ser, scn]-
bl ab]es ~ une grande troupe de sanglants  et terril)lcs f:~n-
t6mes,  ces nations errantes  qui devaient  nous c((ler 1:1
place. Vous y verrez Champlain planter  sa tente SOUS  ]QS
arbres dent quelques-uns nagu~re ombrogeaient  encore
pl usieurs  pa,rtics de notre vine; I.aval jeter  cla]ls  cette c]]-
ceintc la pr{cieuse  semence  qui s’est d6velopp6e  cn tant (1c
l-)icnf~its; Marie  de l’Inca.rnation  et ses compagnes  cl]antcr
lenrs pieux cantiques,  au milieu de Ieurs jeunes n~ophytcs,
sous cette  double  et auguste votlte  d’une for~t prin]itive  et
(1’un beau ciel canadien;  Maisonneuve  et ses in(r4pides
tom) l)agnons fonder  au sein du pays iroquois cette  prodi-
gieuse  “colonie  de Montr4al;  Mile Mance et la sa’ur 130nr-
gcoys p6n6trer avec une hgale intrdpidit(  clans ces rf~ions
i l]llospitalii}res;  fiontenac  imprimer  enfin la terreur  aux
hordes  l>arbares  et repousser avec un si grand cournge la
ilotte cle l’amiral  Phipps. Puis, vous verrez d~filer dcvant
~~olls (;ette longtle suite de gentilshornnles  et, de P:iys:Llls
frnnsais  qui furent nos pares; ces hardis  pionniers  to~lj  ours
])r~ts h quitter  la b~che  et la chzrrue pour le sabrc et IC
fusil; ces gais et braves a,venturiers  se faisant sauvagrs
nvcc les s:~uvages, glissant  comme  cux (Ialls Icurs rapi(lcs
esquifs  ct 1 uttant avec eux de courage et d’adresse;  ces
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mi~siollnairesintr<pide~,  ces llLroicltles  lllartyrs, ccsfe~~~rne~
pieuses  et fiussicesh~roilles  de notrc histoire, ccs Jeannes
d’Arcca~~aclienlles,  lcsl~ercll?res  (ties Drucourt.

Vous Lcouterez Ie r~cit de toutes ces grandes expCdi-
tiolls  de DOS pbres: I,a Salle et FJolliet  ~1~coL~~r21?t  Ie
Flississipi;  I)ienville, A l’a[{tre extr~nlit~cle  ce continent,
fondnnt la Nouvelle-OrlCans;  Rouville  et ses bandes sac.
cagcant la Nouvelle-Angleterre;  ~’icolet  et I~a ~~rcndrye
d~couvrant  les vastes r~gions  cle l; Ollest;  ~~e ~eallj cu suc-
combant  avec Braddock  sur le champ  de bataille de la
~ronongah~la,  cornme devaient pfrir PI us tard IVolfe et
Jfontcalm  sous nos remparts; d’Iberville prornerrnnt  not.re
dral)e~u victorieux  du N1exique 3 la baie d’Hudson,-et
VOUS pourrez vous Lcrier: Ce continent  tout entier ne fut
que le va.ste  th~htre des exploits  de nos pbrcs !

Et pwis, apr?s toutes ces Iongues  luttes, ccs gllerres sails
cesse renaissances,  cette longue sLlccessioll d’~preuves  de
tout genre, famines!  ~pid~rnies, incendies,  massacres,  mau-
vaise aclministratioll,  immigration  insufisante,  secours pro-
mis et refusis, ichees  endur~s  avec patience, IIlais  trop  sou-
vent rel]ouvel~s  pour 1‘hollneur de la France et pour Ie SUCC?S
de la coI onie,  arrivera Ie grand j our, Le j OUr ~le la derl~i~re
catastrophe, lorsque la h~ouvelle-Frallce,  ipuisCe cl’hommes,
de vivres et de munitions,  envahie de tous cOt4s, par terre
ct par rner, par cles armies  et des flottes touj o~lrs vai~~~ues
et touj ours renaissances,  tcndra en vain Ies bras vers la
vieil]e France;  c’est alors que i’historien,  grandissant avec
sa t~che, saura vous dire, avec les derniers  rnalheurs,  Ies
~~erni~res gloires drr vieux  drapcau blanc  aLLX  fleurs de lis
d’or sur les bords du Saint-Laurent.  11 vous racontera les
courageux  efforts  des Acadiens  luttarrt  j usqa’d la derni~re
heure  et dispers6s  sur tout le continent;  Louisbourg, ce
Qu&bec du golfe,  r~sistant noblement aux forces  supirieurti
de l~olfe et succombant victirne  d’une faute assez sen~-
b] al>le ~ celle  qui fit tomber notre  forteresse;  enfin hfont-
cahu si glorieusemellt  vamqueur  & Carill OR avec des fo~ces
irrf4rieures,  ej quelques sernaines  seulement  avznt la prise
de Qu61~ec, sur ces hautes falaises  d e Beauport, oh L{vis,
oti Juchereau et Bourlarnaque  second~rent son courage.
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Puis, enfin, apr~slagrande bataille olllesdeux  h~ros, le
Frangais  et l)Anglais,  tonlbbrellt  Lgalemcnt, Iorsquc QuLbcc
bombard~  ne sera plus qu’nne vaste ruine,  il vous dira
avec un l~gitirne  orgueil le dernier triom phe dcs Frangais
et de nos a~eux,  cette dernibre  victoire remport~e par le
chevalier  de L4vis sur le g~n~ral Nlurray, sur le sol m~me
~ue nous foulons,  tableau  final de la conquctc  qu’il  a su
le premier rnettre en relief et consacrer pour la post~rit~.

S’inclinant  respectueusement, comme le firent nos an-
c~tres eux-mernes, devant  les d~crets de la Providence, il
reprendra  ensuite avec courage, presque avec sbrbnitb, le
ricit d’une nouvelle  lutte rnoins sanglante mais non moins
int~ressante.  11 vous montrera Murray et Carleton prati-
quant le noble conseil  de Virgile,  parcere subjectis ct debellare
s~perbos, ,reconnaissant  le rn~rite des  vaincus et les Prot~-
geant contre d)ignobles  pers6cuteurs; l’Angleterre h6sitant
souvent entre les conseils  de la partialit~  et ceux de la
justice; Dambourg~s et les Canadiens  sauvant Qu~bec en
1775; Salaberry repoussant  Hampton  en 1813, ~ la suite
de la longue tyrannic  de Craig;  la fid61it6  de nos compa-
triots mise ~ l’abri m~me du soupgon;  le grand 6v6que
Plessis enseignant aux vainqueurs ~ respecter  les droits
de la religion,  et disant  au pouvoir  civil: % fi’~~as pas plUS
loin; en fin les libert4s  constitutionnelles accord&es  en
1791, se d6veloppant  lentement  ~ travers  les entraves  que
leur mettait l’oligarchic.  Avec quel amour m816 de v6n6-
ration n’a-t-il point sculpt6  les grandes figures de cette
lutte parlementaire:  Lotbinibre, Panet,  Bedard,  Tasche-
reau, les deux Papineau] les deUX Stuart).  ‘-eilson~  val-
li~res, Viger, Bourdages, La Fontaine,  Morln  et les autres
d~fenseuis  de nos libert6s  !

Puis, arrivant ~ de nouvelles  catastrophes, ~ la fin d’un
autre r6gime,  avec quelle verve patriotique  n’a-t-il pas
racont6 le sanglant denouement de cette  resistance ~ la
suite de laquelle  la v6ritable constitution  britannique
devait nous ~tre octroyke, clans des conditions pourtant si
dangereuses  et si difficiles  pour nous ! Aussi,  & l’4poque
contemporaine,  quels regards anxieux  et j aloux pour notre
nationality n’a-t-il  point  jet&s sur notre avetiir 1

18
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Ce magnifique ou~’ragejol~,  Pour emprunter  2 son 616-
gant biographe une expression qui m?a frappi, “ le frisson
patriotique court clans toutes  les pages,  ” est, clans ses pre-
miers  volumes surtout~ voisin de la PIUS haute inspiration.
Cela s’expli~ue facilement. Notre histoire  est digne d’une
bpop~e  et notre prenlier historien ~tait po~te  avant  tout.

Oui, il fut po&te, ce fut le poate  qui poussa le voyageur,
ct Ie pobte et le voyageur qui cr6brent l’historien.  Ce fut
Ie pohtc  qui, r~vant d’autres cieux, d’autres  rivages que
ceux qu’il avait tant admir~s~ se ~entit pris du d6sir de
parcourir l’Am&rique,  et de voir un peu cctte vieille ~u-
rope qui alors  6tait si loin de nous.  11 suffit de j eter Un
coup d ‘mi 1 sur l>illt~ressant  rfcit qu’il en a fait lai-m &m e,
pour s’assurer  qu’il vit avec une noble jalousie  la. gloire
dcs deux grandes  nations aux~~elles  les habitants  du Ca-
nada doivent  Ieur existence, qu’il admira  leurs nlonu-
ments, tout en songeant h notre  pass6 et & notre avenir, et
qu’il se dit ~ lui-m~me: si je ne puis,  comme on l’a fait
ici, buriner sur l’airain les combats  de nos aieux, du moins
je les inscrirai  au livre de l’histoire.  Les aspirations  litt&-
raires  et patriotiques qu’il &prouvait  d6j d devinrent des
r&a1it6s  au contact des grands  hommes et des grandes
choses du vieux monde; l’amour rempli de crainte  qu’il
6prouvait pour sa patrie,  amour empreint  de tristesse,  enve-
lopp& de sombres previsions,  s’accrut encore  lorsqu’il enten-
dit Niemce}vicz  chanter les malheurs de la Pologne,  O’Con-
nell tonner contre les injustices  dent 171rlande  6tait  victime.

Son livre ne fut pas 6crit, comme  tant d’autres  Iivres,
pour contenter une fantaisie,  pour se faire une reputation,
pour acqu6rir 1a fortune, ce fut une grande  entreprise:  la
r~habilitation d’une race ~ ses propres  yeux et aux yeux
des autres  races. 11 voulut ava.u t tout effacer ces inj u-
rieuses  expressions  de race conqu!~e, de peuple vaincu.
11 voulut faire voir que, clans ies conditions  de la Iutte,
notre d~faite fut mora!ement  l’4quivalent d’une vict oi re.
Les hommes  des autres races destin&s  A habiter avec nous,
3 partager  en fr?res avec nous cette vaste et magnifique
contr~e,  Ie remercieront un jour d’avoir mis la v&rit& en
pleine lumi~re,  d’avoir  fait disparaitre  d’injustes  pr~j ug6s,

.
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~e nou~ avoir faits leurs ~gaux h nofl  yeUX et aux leurs,
d ‘avoir  dOnn~ Par la uu gage de ~)lus  A la Collcorc]e  si
n&cessaire 2 l’accompli~sement de nok ~olnyllllllos  dest,in{es.

I,i4 d’amiti6 avec d’habiles et patrioti(lllc~  ~crivuills  qui
l’avaien~ d~vanc6,  avec d’infatigal]lee  cllerclleurS,  ~mis  do
notre lllst~lre et de nos antiquit6s, il ~)osa  aVGC eux ]es
bases de notre litt6rature naissante;  il se vit bientOt en-
tour6 d’6mules  et m6me de rivaux;  h lui cepen(lant  le
m6rite  de l’initiative,  la palme du premier  triomphe 1

A.u prix de ses veilles  et de son repos,  de Sa santd,  do la
fortune qu’il aurait  pu si facilement acqu6rir, il nous a
donn6 de bien grandes choses, dent les moins gran(ics  ne
sent point  le respect de nous-mOmes,  l’n,mour  oxalt6 de
notre pays,  la foi clans notre avenir. Certes,  nous lui nn-
rions donn~  fort peu de chose en retour,  si notro  raconnaie-
sance se bornait  ~ ce monument simple  et touch ant, il cst
vrai, mais encore si insuffisant,  et s)il ne s’en 61evait  pas un
autre plus grand,  plus beau,  plus imp6rissable,  clans la
m~moire de tout un peuple 1

N-ous pleurons la mort des grands hommes, mais pour
eux plus que pour les autres, n’est-il pas bon aprhs tout
q(lc cette pauvre  vie, avec ses agitations,  ses revers,  ses
injustices, ses caprices du moins  apparents,  que cette
pauvre vie finisse un jour ? car ce jour-ld  commence 10
grande r~paration  I

Leur gloire  s’61?ve et va toujours  gmndissant comme
ces ma:jestuetlx  6difioes  que le voyageur voit s’&levcr  et
granclir  au-dessus  des vines en les quittant  et en perdant
de vue to;~t ce qui les entoure.

Les g6n6rations  nouvelles apprennent  leurs noms, et les
redisent  avec amour, et souvent  de tous IOS fracas,  de
toutes les ambitions, de toutes les intrigues  d’!me sociLt4,
tout ce qui reste, c’est le souvenir  de quelques  modestes
et sereine~  existences, humbles  clans Ie pass6,  grandes clans
l’avenir.

Mais,  encore, ce n’est la que de la justice  humaine, la
post6rit6  a ses caprices, ses oublis,  ses injustes  d6dains.
A certaines &poques,  il fait nuit clans la m6moire des
peuples  comme clans celle des hommes;  sur le vaste
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oc~an  des ages, le temps prom$lle le sombre oubli, comme
une brume  6paisse,  imp4n4trable  . . . .

Ah ! messieurs,  si une voix PIUS autoris~e,  si celle d’un
ministre de la religion se faisait  entendre, elle  nous par-
lerait d’une autre inlnlortalit6, elle nous dirait  que celle-1~
est au-dessus  de toute notre gloire humaine de toute la
h auteur qui s6pare  le ciel de la terre  !

NOUS ne pouvons  p6n6trer, il est vrai, les nlyst~res  de
l’autre  vie; mais nos croyances  nous enseignellt que nous
~r pouvons encore quelque chose,  que ce n’est pas en vain
~ue la sainte pritre  se r~pand  avec l’encens  et Ies larmes
sur la tombe  de nos amis,  que la grande solidarit6 hu-
mainc ne finit pns avec la vie. Cette  admirable  trilogie
de l> figlise milital~te, cle 1‘~glise souffrante  et de l’Eglise
triomphwnte,  qui, si elle n’6tait pas un dogme, serait encore
la plus belle des conceptions  philosophiques,  reliant un
monde ~ l’autre, bannit les sombres terreurs et fait briller
sur Ie terrible p~ssage  d’une vie ~ l’autre la deuce  lumi$re
de l’esp6rance, qu’allurne  la foi et que nourrit la charit6.

Notre ami fut bon, mode~te,  int~gre, d6vou6; il mourut
en chr6tien: nous pouvons  done  en toute con fiance, clans
cette  autre patrie,  lui adresser  nos adieux.

Adieu, mon ami, adieu,  au souvenir ti’abord de notre
longue amiti6,  au souvenir de ces deuces causeries oti vous
aimiez  tant ~ nous parler de l’avenir  de notre cher Canada  !
Adieu et merci ! Merci des beaux sentiments  que vous
avez fait germer clans Ies ames,  merci du bien que vous
avez fait h notre jeunesse, merci de vos grands, de VOE
sublimes exemples  1

Adieu, au nom de votre famine,  ~ qui vous 16guez un si
beau nom; adieu, au nom de ceux que vous avez tant aim&s !

Adieu, au nom de votre  pays!  Jouissez  en paix, jouissez
de votre double  immortality.  Dans ces grandes destin6es
qui s’ouvrent devant  lui, le Cal~ada  ne vous oubliera pas;
les peuples  rivaux qui nous entourent  apprendront  clans
vos muvres ~ aimer  nos ancOtres,  ils r6clameront  leur part
de notre glorieux  h&ritage.

,90yez  tranqui11  e. Que lque chose qui arrive, notre  pays.
notre nationality ch6rie ne manqueront point  de d4feli-
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SOUrS. Nous vous le prornettons, au nom de cctte jcunesse,
cle cette foule recueillie  qui entoure votre tombe.  l~t l)uis,
le ciel n’est pas une prison  ! Les hommages rendus J votre
m~moire,  vous lcs voyez,  n’cst-ce pas? Ces be:~ux sentim-
ents que vous avez semds, vous les verrez  germer, grall(lir,
se d6velopper.  Du sein de l’imnlortxlit6, vous plallerez,
esprit bienfaisant,  sur notre avenir. Car dijh VOLIS  avez
&t6, OU, grice ~ la sainte pri~rej bicutbt vous serez regu

,.
r

l&-haut  par votre aieul, ce bon vieux Canadien qui, de s{~
nbain tre9aolante, nous aisiez-vous,  vous  mvntrait le tl~h(~tre

, dcs dernicrs exploits de ,ILOS anc~trcs; par votre p~re qui vous
aonna l’exemple  du courage et du travail;  par votre nl~re
qui vous fit si bon, si sage, si vertueux;  par cette  autre
m?re ~ nous tous catholiques, aont la v6trc vous. apprit  d
balbutier le nom, nom qui revenait si souvent  sur vos
l~vres  clans les 6preuvcs  de votre cruelle maladic;  par
tous les hdros  canaaiells  que vous avez tirts de l’oubli.
Vous ne conntites  que les saintcs joies de la famine,  que
les aust?res  plaisirs  ae l’6tuae, que Ies paisibles  triompllcs
aes lettres;  votre bonh~ur,  votre gloire doivent  2tre pr~

+ portionnds  d vos sacrifices.
Ici vos restes mortels  reposeront  sous cette pierre  tul~lu-

laire, sur ce champ ae bataille que vous avez c&14br&, non
! loin ae cet autre  monument  que vous avez eu la joie de

voir 61ever  ~ nos hfros, au milieu ae cette granae nature
que vous avez si bien appr6ci6e.  Ces grands pins qui vous
entourent  conserveront en votre honncur leur sombre ver-

i
, sure, et les oiseaux a’hiver,  sujet a’une de vos po~sies,

vienaront y gazouiller  sur votre tombe.  Ces lumi~res  ert
rantes  ae notre ciel bor6al,  que vous avez aussi chant4es,

~ se r6uniront au-aessus  de vous en couronne aux mine
couleurs.  Les restes aes h6ros, qui vous entourent, tres-. . . .
sail] iront peut-~tre aupr?s aes vbtres,  les dermers  lnalg~~nes
(Iont vous avez reproduit  la plainte, erreront autour  ae cette
enceinte; vous entenarez  peuk~tre aes bruits  <trallgcs,
et vous direz  encore comme en vos vers harll]onieux:  +

Porfide illusion,  au pied  de la (’olline,
C’Gt l’acier du faut;l)eur  !
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Cette  foule religieusement  6mue va s’6couler; le silence
va se faire en ces lieux,  la nuit va descendre,  mais ~ votre
6gard le silence et la nuit ne se feront  j amais  clans nos
n riles 1

Adieuj encore  uue fois,  adieu 1
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E.RRATA ET CORRIGENDA.

Page xxix, au lieu de: “ MM. Cuvillier  et Quesnel  6taient,  de lenr
cbti, des hommes  libiraux  mod~r~s, aimant leur pays, “ lisez:
“ MM. Cuvillier  et Quesnel 6taient,  de leur c6ti, des hommea  hb~
raux, mod6r6s, aimant Ieur pays.”

Page xiii, au li~~ de: “ 11 avait point le portrait  du chef sauvage
Vincent dent le nom de chef 6tait Tariolin, le dernier Huron  de
pure race~’ Iisez: “I] avait paint  Ie portrait du chef sauvage
Vincent, le dernier  Huron de pure race, don+ le nom de chef 6tait
Tariolin?’

Page Iiv, aulieude: “ Ie 31 juillet dernier~ Usez:  “ Ie 31 juillet 1SS0?’
Pagelxvi, aulieude:  ’’Daulacj’lisez: “Dollard-D6sormeaux?’  C’eat

parsuibd’une  mauvaise  lecture  d’unvieux manuscritquel’ona
longtemps  appe16 ce h6ros” Daulac7’

Page cxii, au lieu de:
“N’en restit-ilqu’un Seui, je serai celui-l~, ”

lisez:
“Ets’iln’enr  estaqu’un,jes erai celui-lA—  Vwtir Hufo.

Pa.gecxciii,  autieude: ’’qui6taitall4s$  r.ondres~lisez:  ’’qui~~it
al16 ~ hndres?’

Page ccxi, au lieu de: “ daus Ies comtis au nerd du Saint-Laurent~
fisez: “danslesc omtisaus udduSainLLaurent?’

Page ccxii, au lieu de: “lavoie  deleurconscience~ lisoz: “lavoix
de leur  conscience:’

Page ccxiii, au lieu  de: “ Ies bonnets  bleus du Nord~ lisez: “1=
tuques bleues  du Nerd?’ C’4tait  Pexprassion  en usage.

page ~:clxiv,  au lieu  de: “ que doit se Wfiar~ Iigaz : “ qne doiyent
w porter:’


